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Endant que le jeune Louïs ^j^^" 
éroit à BourdeauXj le Cheva-^gUgj, 
lier de Vendôme fon frère yçnd^. 
naturel exécutoit Tordre me va 
qu'on lui avoit envoié , de rendre 
fe rendre de Mahe à Romel'obeïf- 
en qualité d'Ambaffadeur extraordinaire du^^^^^cefi- 
Roi. C'étôit pour faire à Paul V. de la part p^H^^ 
de fa Majefté les proteftations acoutuméesde 
ce qu'on .veut appeller robeiJJa?ice filiale. Cette nom de 
cômmiffion que là Reine deilinoit depuii> lç^u^j 
long-temps au Chevalier ne fût qu'un prétexte xilL " 
de l'arrêter à Malte &^ à Rome .durant les 
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166^ HISTOIRE I> E ' 

^if. bK>ti2lieries de Tannée précédante fie de cdle- 
ci> de peur qu'il ne fe Uiûit eotrainer par le 
Duc de Vendômefon frérc, toûjoûrsméccto* 
tent, & qu'il n'entrât dans le parti du Prince 
daCondé. On iaââèWt-te France fureet* 
Tnmfis maniéré de s'expritner # ohùjfance fMak^ 
dtslikr^ tes défènfeurs des libcrtek. de TEglife Gaffl.- 
iBz.de cane difent qu'elle eft introduite pour don-* 
PEglifi ner à entendre que l'hommage qu'il plait au 
G/»//iV^?3e. j^qJ Je jf.^dre à ùrt Evêqbfe aufcresfois fiijet de 
T'^'*®' Charlemagne & de quelques-uns defesfuc-* 
* ceflèursj n'eft point un -hommage de vaflàl à 
Souverain^ mais un devoir que le âla aîné de 
r£glife> veut bien reiKlreatU^erç^ran^uode 
tous les fidelès. ^ * * • 

Il eft vrai que les Rois de France ne font 
point vafSiux du Sic^ de Rome , & les Pa« 
pes ne té prérendent pa9. M&is ènfin depuis 
que les Rois fe font affujettis à rendre tobeif-^ 

quelquesfoîs par eûr-meniesi comme Char* 
ks VIII. à Rome, & François 1. à Mar&ille 

dans fbn entrevue avec Clément VII. n'ont- 
ils pas reconnu & ne recmmîjjenihils pas en- 
core le Pape pour le veritahle^Vicaitrg Jk ^ejkt^ 
• ^ Chrijl ? êeft en cette qualité queleRoî Tr&^ 
Chrétien lui promet îe reffeBié" i^oheijfan^ 
€$} qn^illni offre /a ferfonne^.fes E tau qumd 

il faudra défendre les droits du S. Siège. Je ne . 
lài fi Louis XI. ne raifonnoit point plus con- 
ièquemment que les autres Rois de France > 
quand il ordonna au Cardinal d'Albi fort 
Ambaflàdeur de dire Pape Pie IL en pa-» 
reille occafion ^ que fa iSainteté ai>oh droit 
fQmmMékt m IBramt é* d^j exercer une pu 'tj^ 

Jifn^c 
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LOV IS XIII L.I V. VUI; 5^7 

fance abfoluë, Leâ Etats généraux affemblez i6j/* 
à Tours fous le Régne de Charles VIXI. fe 
récrièrent contre cette démarche du Roi Ibn 
pere. Mais avoient-ils raifon dans le fonds? 
De:^ que vous reconnoiflèz un homme pout 
h 'uéritable Vicaire de Jefus-^Chrifi > vous deî* 
veziuî obeïr aveuglément^ du moins en tout 
ce qui concerne la Religion > la police j & 
i'adminiftration des biens de TEglife. Je ne 
vois pas de rniUeu. 

* Les Rois de France ne feroient-ils pas 
mieux de fe délivrer d'une fervitude que la 
bailè & gro (Sere ruperftidon de quelques Priiv. 
ces impofe à leurs fucoeflfeurs plus éclairez p 
Cette pratique n'eft pas fort ancienne. Si les 
Souverains ont quelquesfois écrit au Pape une 
lettre de comi^iment à leur avénem^c à la 
Couronne ^ le Pape leur «krivoit auffi après 
fon éledion ^ & il leur envoioit même la 
profeflion de foi. Tout ce que le Roi Très* 
Chrétien &it à pf éient > n'eft qu^tme come^ ^ 
die. Il promet d'obeïr au Vicah^ de Jefus^ 
Chrifl comme un bon fils obieït à fon pere : 
mais c'eft à condition que le Pape ne cooi* 
mandiera rien qui ne s^accûixleiorrbîen avec: 
Pinclination & les intérêts de fa Majcfté. La 
Cour de Rome trouve fon compte à cette ri- 
dicule momerie; Outre que les Ambaliadc^^ 
fréquentes 6c folennelles apportent de Tar* 
gent, le Pape élevé fur un trône / affîfté de' 
fes Cardinaux & entouré des Princes & des 
grands Seigneurs qui font alors auprès de Iui« 
reçoit une efi)éce d^hommage que les-** Téces 
couronnées lui rendent: Ce n^eft qu'une 
f^ure cérémonie^ un jeu de theatrt-' qu'on* 

étend/ 
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ou qu'on relïèrre félon lesperfonnes , les 
occafions, & la conjoncture préièntc des af- . 
hivQs. Les gens d^eiprii: en jugent ainû : mais 
la muititude éyouie de ce qui paroit au dehors» 
fe perfuade encoreplus , qu'on ne fauroit trop 
relpe,ltcr un homme à qui les Souverains ren- , 
dent de p^areilk^ foumiffions. Le Chevalier 
M^rfwr^ Vendôme parut à Rome avec uuemagnifi- 
Trançois. çènce extraordinaire. Le Papelui fitdegrands 
i6if. honneurs, & pour le dédommager en queU 
;que.manijére de ce ^'il a voit fi libéralement 
dépeafév on luidonna un tableau dedévocion. 
& -un chapelet. Le riche préfent fut accom- 
pagné d'un grand nombred'indulgencesj grâ- 
ces doi>t le jeune Ambaflàdeur neparoifloit pasf 
fe mettre trop en peine^ 
E^atdcs Le phiiir que le fpedacle pompeux de - 
aiTaires rAmbaffade extraordinaire de France , doa- 
cnltahe noie à lavCour de Rome, étoit^ mêlé d*une 
depuis le^flèz, grande inquiétude. Le Pape voioitbien 
d'Aften- ^.^^^ Tltalie n'étoit pas fort aflTurée. 

' On craignoit quele nouveau Gouverneur de 
Rôi d'E£» Milw W venoit prendre la place du Marquis 
pagne & d'Inojoià^ ne refulât de s*en tenir au Traité 
kDucde d'Afto honteux à la Couronne d'Efpagne > . 
Savoie, après q^ie Tafiaire du double mariage leroût 
entièrement terminé.. Les Italiens, donc, là 
pénétration s'étend toujours aflèz loin y ju- 
geoient.que la Cour de Madrid qe craindroit 
pas trop iê^ menaces de celle de France plei* 
iié de gens dévoilez, à Philippe « & engagée 

én de grandes brouilleries de dans une guerre 

civile qLti lui donneroient de Toccupation au 

dedans^ & ae lui permettroient pas. d'em- 

pIoiOT ies farces de 1 £tat pour Té^cecution 

d*un 
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EOUIS XHIi LIV. Vim 

tf utt Traité dont le Roi Très -Chrétien s'é- i^J^ 
toit rendu garant j adirés en'av<^r été le prin* 
eipal médiatseim Le Duo de Savoie paroiP*^ 
foit de /on côté ne fè mettre pas trop en peig- 
ne, d'exécuter les articles, du même Traité.- 
Ltis avantages qu'il y avoit eus fur la fierté- . 
£fpagnole> ne Goatetuoient pas la ^œne^r- 
Plein des nouvelles chimères que fon iniagi- . 
nation vive &iècond& formoit tousks jours^- • 
Caries Emmanuel ne pomm paa^fei^^ui^ 
dre à demeurer en^repos. • 
- On croit que la République de Venife dé-- 
formais engagée dans une guerre ouverteav.ec - ^ 
Ferdinand d'Autcidie, ArchfaluedeCkat&ea* J' ^ 
Stirie , portoit fecrétement le Duc dé Savoie- 
à^ne céder pas à TEfpagne ? afin qu'occupée ^ 
contre lui, elle ne fût pas en état de menacer^ 
la République du .côté de l'Italie y pour fsdre^ 
plaifir à 1* Archiduc Fereiînand étrcâtement lijS-' 
avec le Roi Catholique. Les Ufcoques pic - 
rates dans la mer Adriatique fiyent l^'occaûon:^ 
de la 4»rouiUerie des Vén^uienf a^sc Ferdw 
îiand. L'afl&ire commençoit à faire-' é^é=^ 
grand bruit dans les Cours de l'Europe. Le' 
«^pe âc quelques autres Paif&nces ^penfoient^' 
^wt moirâs d'en prévenir les fuicas. Garent 
fei y il étoit à craindre que fi la République^ 
entroit une fois en guerre avec PArchiduc , • 
çdufîeurs Pdnces jaloux^de la grandeur de la Coni^ 
44âi(bn d^^utidolieties'iinil&nt^^^^^ mence- 
contre Ferdinand que l'Empereur & le Roi j^ient dc^* 
.Catholique ne manqueroient pas de vouloir la mefin«^ 
défendre. Puisque ce démêlé cau£i de grands teUigen-»- 
tnouvemens en Eutope ,-& que la France ce entrer 
travailla, conjoiijtement avec d'autres à Pap- î* l^«P^- 

0^6 paifer,b^«^^ 
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1$ if. paifer, je croi devoir enrapporter ici Torigi-- 
que de ne & le progrés. 

Vcnife8c , Les Turs aiant conquis une grande par* 

tie de rEfckvonie & de la Dalmatie, quel- 
dinand^à ^^^^ habitans de ces Provinces ne purent pas 
l'occa- ^^^^ i^^S Inâdéles. Us fe retirèrent 
fiondes d'abord dans les montagnes pour y vivre en 
Ufco- liberté. L'Erapereui Ferdinand I. les reçut 
^ucg. enfuite dans la ville de Segna & dans quel- 
ques autres endroits de lai côte de rochers qui 
r^e depuis l'Iftrie jusques à la Dalmade. 
JNig»i Hî-Cette dépendance du Roiaume de Hongrie fit 
jf<w/^ K^- depuis une partie des lapannage des Archi- 
Hf^^W.i.^QCs de Gratz en Stirie. La nouvelle co- 
lonie s'étoit engagée à. défendre contre Tin- 
vaiion des Turcs , des places que leur fitua- 
tion rendoit aflèz fortes, S'étant unie avec 
ceux qu'elle y trouvoit , avec quelques 
bannis de la République de Veniië réfugies 
parmi eux, & avec d'autres gens à qui leurs 
crimes, ou la pauvreté faifoient chercher un 
afîle horséie leur patne> ils iè mirent tous 
« pirater fur les Tufcs. On les i^pella U/^s- 

* qucs du mot Sclavon qui fignifie transfuge , 
ou fugttif. Ces gens s'acoutumérent telle- 
ment à vivre de vâ &rde piraterie j qucnon« 
obftant ia paix faite encre tes deuzEmpires 
. * d'Orientôc d'Occident^ ils continuoient d'en* 
. . lever indifieregjment fur les Vénitiens & fur 
les Turcs > tout ice qu'ils rencontraient dans 
, |a mer Adriatique. 
. ;\ La Porte Ottomane^-fatiguée des plaintes 
continuelles que les fujets du Grand Seigneur 
y portoieot contre les Ufcoquesj menaça 
dr^cnvoier Ton airmie navale pour les attaquer 

juak. 
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jusques dans leurs retraites ^ & defeveager %6tf» 
•iur la République de VenUè. On la vouloit 
rendre re^n&ble de ce qai (é faifek iiir 
une mer 3 dont elle s'attribue le domaine > 
& dont la garde femble du moins lui êtrecom- 
.mife. Le Sénat tâchoit d'appaifer ie Grand 
Seigneur^ en repréfentant à ik Hauteflè^ que 
la République ne foufroit pas moins que les 
autres* du brigandage qu'exerçoient des gen« 
&n$ aveii. X>'un autre coté iea Véninens 
preflbient vivement l'Emperear & TArcbiduç 
d'arrêter les entreprifes des Ufcoques. La 
Sorte y diibicnt les Ambaf&deurs de la Ré- 
publique ^ fo$Êra kim f^omfré me€ les 
tims y fous le fréteiHe fpecieux dn dmmagf 
que les prates caufent aux fujets du Grand 

Seigneur ^ La Cour Impériale & les Princes 
delà Maifim d'Autriche promettaient de re- 
médier à ces défordtea. Mais on ne s'en fou- . 
venoit plus deL que les inftances du Sénat a- 
.voient cefféj foit que les Miniftres de r£m- 
pereur & de TArchidac vcmhiliêat protéger 
des Corfaires qui leur donnoient une partie 
du butin, foit que ces Princes naturellemeni 
-ennemis des Vénitiens toûjours attentifs à 
traverfer ks vaftes projets de la Mailôti d'Au** 
triche, fuflèntbien aifesquelesTurcseuflfent 
un prétexte d'attaquer la République- Elle fut 
enfin obligée d'armer contre les Uicoques: 
& ce fut avec peadeftuît» Le» grands va^ 
féaux ne pouvant pas approcher de Segna où • 
les pirates fe retiroient ordinairement, on fc 
contenta de la bloquer du côté de la mer Se 
d'empêcher les Ufcoquer d'en £>rtiF. &ritâr» 
de ce <^ue les Vénitiens puniiTaient rigoureu^ - 
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fcmcnt les Corfakcs qui leur tomboient entre 
les mains j les Ufcoques fe vengèrent en fai- 
fant des coux£ss dans l^libie.. Le^ Vémiims^ 
feignirent alo» de vouloir Gire irruption dans 
les païs de la Maifon d'Autriche ^ ^ ils y en-- 
trérent en eflfet, peciuadez que cette démar-- 
cbe obligeait l'Empereur & i'Aidiiduc à te^ • 
liir la parole qii^îh avoient donnée plus d'une-^ 
fois au Sénat. 

Le Baron Rabata eut orcke 4'aUer fur lèf < 
Umx j .d'arrêter les U,Ccoqat$, éc de panirk^. 
>plus coupoles. <jcs gens incapables de dif— 
^ - xnpiine fe foulevérent, &.leCommiflraire Ini- 
tial iut maflàcré. Ce càme impmû au^- 
gmentatic rinfolence de» pirates i'Emperemr 
envoia plus d'une fois à Segna le Général de 
Croatie. • Mais les Ufcoques ^idroits à cor- 
rompre des Ûffîckrs qu'une partie àes pri&s < 
Jutes iur mer ^ tetitoit affêment, obté&oient^ 
une efpéce de permiffiôn tacite de continuer 
JfiUK pirateries. Une.fi lâche comiivence ât< 

^^effUL dans leaxfovme^> & de chaifôpuifehoiw- 

>oe fois les Ufcoques xles endroits qu'ils occu- 
jH)ieni:ifur h.côtejde la4ner. Comme ce fié^ 
M incommodoie Jcs ilijets ^de k Maifon- 
a'Âutncbe> TEmpereur voulut terraincrPai^ 
^faire par un traité avec la ORépublique. Le- 
. Vifie^Chanfriier xte 4*fimpire rAmbailà-^ 
^êw ^ :1£esi(ci coindacéot /à Vismie de cer- 
taines conditions que l'Archiduc ne fe nàt» 
;pas trop en peine d'obferver. La garnifon 
Allemande qu'oa avoit mife à S^ûsl pour 
' iteuir le9 .U&oquai en bride , ' etmt mab 

^fiaice^ ks Xoldau fe débandèrent^ les pi»**^ 

tes 
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'tes chaflèz revinrent, &les Ufcoques firent t6^^ 
encore plus de prifes qu'auparavant fur les> 
Tvatcs^, écibrlesfttjeesdelaRépublique.. Um^ 
*%6i2^ ils enlevèrent une galère Vénitienne , 
<dont le Capitaine & les Officiers furent cruel- 
kmeot tnaflàcrez. Cette inhumanité cau& 
une fi grande mdKga«ticm:dftii^ le Sémt, qu'on^ 
•y propofà de &ire la guerre àPArchiduc. La^ 
chofe auroit pafle à la pluralité des voix, fi 
quelques Sénaceârs plus modéna^ î^moka^t 
irepr^ftttté^agenient^ qu'une gueite dont les 
luites ftroient peut-être grandes? ne fe de- 
voit entreprendre qu'après y avoir bien penfér 
Hde&ng froid. ' L'Àat «es tffiores d'Italie qui 
*ft4>reuiH(mfit à^PoccoSon'du^^^ fur-» 
Hrenu entre les Maifons de Savoie & de Man- 
*touë> fervit bttiucoup à fufpendre ierefleh*. 
^ljm«xt du Senab II «toit d'une trop {[rtnde , 
l mp o r ft«ce à kflépublique 4ù veiUdr fyr hs; 
démarches des Ef|)agnols qui fembloient 
chercher l'occafion de s'agrandir encore eoi 
'Aftlîe. On réfolo^ulement à Yenife defèr* 
•«e# déplus préj^ la ^âUe^>Sc|;Qa Âu.oÔt^ dela^ 
n^r; " 

^ Les Ufcoques & jetterent l-àQ:*i({i4. ^^^Gtierre* 
%pai8 dé k^iioniM Vénitiens, & ilsoweite^ 

7 firent^ d^t. V^riicfr Genénade^h Ré- entre 
publique en Albanie u'fit de reprefailles fur les les Vcni* 
ÂijetS'de la Maifon d'Autriche., On ne dou- tiens & 
*6itpis que PArcfaidlit^erffinj^ , 
«rieufemcnt lés Ufcoques. Dezlorsll y °jf j ^ 
•«ut un commencement dfe guerre ouverte ^^'^[^^^ 
tre ce Prince & la République. L'Empereur 
tenta d'en prévenir les fttices. Sa Nbjefié or- fi^i^ yg^ 
idoxma au G^ticral de Croatie de fe tran^or- 

ter 



I 



% 



Digitized by Google 



Z76 HISTOIRE DvE 

/'a ^ Segpa & de donner quelque fàtisfaâ:ioïr 
^^i6ï * Vénitiens : mais FArchiduc n'avoit pas 
^Manifil'e inxentions fi droites. Il apporta toujours ~ v 
de la Ré^ quelque obftacie à la concluûon de Taccord. 
publiciue Cela conhrmoit le Sénat dans fes foupçons , 
de Fewi/ÏLque.Ies Efpagnols de concert avec Ferdinand, 
dftns U . vouloieac occuper les Vénidfiûs contre le&.Ui^ 
Marâtre coqueg, afin queie Sénat ne prit pas tant de 
ItanfO$u p^,.|- afïàires d'Italie, toûjours brouillées^ 
nôhobftant les traitez faitis aveq le^Puç deSa- 
voie. f Le General Vénitien aiant furpHs en 
itfif. la petite viUe de Novi 3. où les Ufcoi- 
ques avoient mis le canon enlevé d'unegalére 
de la République i Ferdinand regarda cette 
aâion^ comme une ruptures ouverte , Se il fe 
. prépara tout Ic bàn à k guerre. JLePape & 
. quelques Princes éxhortoient les lins éc.les 
autres à la paix. La République y confentit 
^ à des conditions raifonnables ^ &-l^i\rcbiduc 
^amt cherche]; de vaine» défàkès^ 

Cependant les hoftilitez continuoienti & les 
Vénitiens eurent Tavaneage de prendre des 
quartiers d'hiver dans le païsde Ferdinand* 
Quel plaifir pour le Duc de Sàvôie de ce 
k République fe brouilloit de plus en plus 
avec la Maifon d'Autriche 1 Qgexle projets fe 
pré&ntoient à ion e^rit^ dans une iibelleoG« 
. cafion de conduse une étroite alliance avec 
, le» Vénitiens l Le voila donc qui leur offre 
. . &s forces & tout ce . qui dépendre, lui. Ses 
civilîtez. furent. bien reçue» : . mais le Sçnat 
^ I ; f^i n'apâs couôraie.d'aUer & v2te> ne re^k^n- 
dit pas tout à fait au grand empreflfement de 
Charles Emmanuel.. On, fe contenta d'en* 
ivetenir suiroiosment iofi Àk^Ûfi dans, le de£- 

feu» 
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{cin de ne poiat céder au nouveau Gouver- rj* 
neur de Milan s qui pretendoit n'être pas 
blîgé à tenir ce que fon prédéceflfeur avoit ' 
promis. On fut plus lurpris de voir TAm- '* .\ 
bajfladeur d'Angleterre propofer de la part dCi 
Roi Ion maître une ligue avec k République 
de Veniie contre laMaifon d'Autriche, & of- 
frir desvaiflèaux&un puiflànt fecours en Ita- 
lie; JLe Sénat connoifibit hita lea allures de 
Jacques i: Onte remercia fort honnêemient: 
les Vénitiens ne croioient pas devoir compter 
fur les promeflès d'un Prince qui fouflS*oit pa- 
tiemment que les Archiducs desPaïs-Baapro* 
fitàficnt à la pOrtb de l'Angleterre pour 'eax^ 
bernes ou pour le Duc de Neubourg leur 
nouvel allié , d'une grande partie de la fuc- 
ceffîon de Cleves &c de Juliers. Etoit-il pas 

Î^lus à propos d'aider lePrincedeCondé, qui 
ui avoit demandé du fecours pour empêcher 
raccompliffement du double mariage entre la 
France & l'Eipagne « que de fe liguer contre . 
la Maifon d^Atttriche > avec une République 
fi fort éloignée de l'Angleterre. 

' La face de la^ Cour du Roi Jacques com-Difgrace 
mençoit de changer parla diute de RobmdwComk 
Carr^ Comte de Somerfet, &parï*élévatioû^« «^- 
de George Villiers, qui fera fi grand bruit 
dans le monde fous le nom de -^^^^S^^-^^i^i^ 
Aime Reine d'Angleterre avoit une extrême^ 
averfion pour Somerlèt favori du Roi foh é- • 
poux ; foir qu'elle ne pût fouffrir l'orgueil 
du Comte élevé depuis peu à la d^ité de 
Chambellan , foît que par je ne'fti quelle ja- 
loufie > Cz Majefté le regardât coînme un tt- P9^tfin 
•val qui lui enlevoic uae grande partie de laf- Hjfifry oj 

feâion ' 
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i*îf» fedion & des careflès de Jacques. On croit 
Great encore que les bruits répaadus^> & peut-ow 
Bntatfh trop bien ibndoz> q^eSomerièta^oitfaiceni- 
iïtl V^^^^^ Henri Princede Galles^ cqntribué-r 
rent beaucoup à la réfolution que la Reine prit 
de iè noettre à la tête d'une puii£uire faâioo- * 
^tti a'étoic fonaée à la Cour coacre le Cbam- 
SeUan. 

Quoi qu'il en foit, Anne profita du me- 
COmenten^eat que le Chevalier Winwôod 
^àfipftm Sécr^aire d'£t»e depuis fon rq>peld6 
J^y\mba(Iade à la HaïC:, témoignoit de ce qu'il- 
«etoit, à proprement parler 5 que le premier 
-Commis du Favori, itomerfet vouloit êûm 
iui fèuMeS' fbnâians principales des grandiça^ 
Charges de l'Etat. Quand il en avoir fait rêve- 
•i?ir ceux qui açhetoient le plus cher fa f aveur & 

UiSoit quelle nom & les apointeméns de kqir 
dignité: faute que Tavarice & l'ambition, font- 
fou vent commettre ^ux favoris de^s Princes. Us 
fijs Yfsôg^t pas quVii veçd^nt ks premières plar 
ce5> & en ne w(&iitpa8aaxautre«reQtieréx- 
' ' ' crcice de leurs Charges, au lieu de trouver un 
mx, ïi& & font un ennemi fecréc & dange* 
Deuif > qui ç&irehç à ijb déliymr 4u jottg^^u'oo- 
lui impofe> & à îe yenger dexe que dans le 
dioix qu'on a fait de lui pour remplir un pofte 
icDportant>. Tavare âivori a eu plus d'égard à 
Ifaig^t j qu'aux iènrices rendus & au mérite, 
doot le pliis mai-habile homme & croit au0i^ 
bien pourvu que tout autre. 

Wiuwood ik les. Courtilàns qui liaïi&ieiit 
. Somer&t» aamxez par la Reine , commcsacé» 
' aeat à pacter lil^rement contre un homme qui- 

devc- 
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dfcVCâdk chaque jour plus flerf& plus infiip^ r^i|? ^ 

portable à tout le monae. L'amitié que le Roi 
lacques avoit conçue depuis peu pour George 
VilUer^ leUr donnoit de la hardieilè & du coà-^ 
n^e. C'ctôit un jeune Gentilhomme parfaîte»^ 
inent bien-fait, & doiié de toutes les qualiteïK 
iiéecflaires pour s^inlinuer fort avant dansl'eC- 
prit 6c dané le cœuî du Prince, fl n'étoit que 
lecadetdéfaMaiibn, & tout fon bien ne mon*-- 
toitqu'àcinquantelivresfterling de rente. Un - - 
patrimoine li modique nefuflSfoitpasàrambi*- 
tîM MttiràiédèVilHers.jLeyoiladonequi vienC 
àÙLCour dans le deflèin de s'y avancer. Dcz. <jue 
le Roi eut jette les yeux fur lui:, fkMajefte le 
tix)Uvafi fortàfon gré, qa*dleréfolut de ravoir 
lËaprés dféUe> & é^emt fiufe unfiivori. Jacquet^^ 
dilîîmulad'abordfanouvelleinclination. Peut-* 
être qu'il craignoitdepaflèrpour un Prince in^ 
optôant> fujet àic douter de fes favoris i; 
^MibtM'pimt de profcffion abandonne ft: 
: première maitrellè , quand il s'efr prefente une 
autre qui lui plaît davantage. Le Roi n'apré-^ 
bendoiti^il point encore de donner trop de jV- 
loufîe & fon Chambdkn ? B n'auroitpasman* 
qué de remuer ciel & terre pour écarter de la 
Cour un rival plus jeune & plus agréable que 
Itih- Cependant Jacques ne put pas fi bien csl^ 
imiètfi'W queleOrtiri 
tifan toujours attentif anx œillades > aux fou- 
ris, &au moindre mouvement du Prince, ne 
^apperçût de quelque çbob. On jugea dez- 
fors que VîUiers Vélcveroit bifen-tôtmrlesrui* 
nés de Carr : & les ennemis du dernier penfé- 
rent à profiter habilement de Toccafion. 
; SomeifetMÉlxrfC ïra^ d^îd'taroir déontr^J^^^ 

. .né 
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1^15:. né des pierreries de la Couronne. Mais cette"- 
nartathn affiûre lui donnoit moins d'inquiétude que les - 
ûftUfirfi reniordsxle.faconfcience fur la^mort duChe- 
pwrtten y^j^ Overbury fon bon ami. Il Ta voit/ 
"^jr 74- etnpoifonner à la follicitation de Pimpu- v 
♦ dique & vindicative- Comtefle d*£flfex , que* 
cht^. Qmr^ épouû contre- le ièmtment d'Oyer-. 
18,19, biury. Perluadé que fa faveur diminuoit fen— 
26 ,«28. librement 5 & que- fès ennemis decouvri-» 
^ 9 34* roient tôt ou tard un crime dont il avoit plu* - 
fleurs complices > le Chambellan crut qu'il; 
n'y avoit point de meilleur parti à prendre, - 
que d'emploier ce quilui reftoit de crédit au- 
' piés du Roi ^ pour obtenir^ un^jaAe ^ • par le-; 
quel fa Majefte- lui pardonnât tout ce qu% • 
pouvpit avoir fait de mal depuis fon entrée, 
dans- radminiAration des aâ^ires ; c'e& ce< 
^'on appelle en Angleterre „ un^ ^df» gêf^ 
néraL Soiner&t repréiènta donc au Roi »^ ' 
qu'étant encore jeune & fans expérience ^ il^ . 
avoit exercé les Charges les. plus iipportantesj 
<fe l'Etat dont fa Majefté i'avoit honorç » 
qu'il avoit pû fiûre p^r fuj^rife, ou pair inî« 
prudence certaines chofes contraires aux loiy> 
dont fes ennemis prendr4)i6ntpeut-être occa- 
Son de le perdre fans^reflouroe. jpofe^i^pénr^ 
Sire, ajouCa-t-Hj que wtreMajefié voudtmbhm 
m^acerder lagtace dont fat hefoin pour me mettre 
à> Couvert de P envie de la malice de mes 
éemis\ donnent déjà des iniérfrétathns Jmi^ 
fies'à mes aStions lès plus innocentes.' 
^ J aociues figaa volontiers ce que Somerfet 

lui demandoit. Il crut ne pouvoir pas hon-r 
nétement rqfiifer cette jconfplation à-un 
V yori^ que ft^^^^acej^actuine Jiunï^^ 

* ' - ' d'une 
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,»4'une étrange mânîére. La grâce fut plus iétj: 
Ample Se i^tts étendue que toutes celles qui 
avoient été jamais acordées. Quand la Rei- 
ne «ut appris ^ue la grâce étoit envolée au 
fi^u > elle intimida le Chancelier Elfemere. 
On lui repréienta de la part de &Majefté> 
qu'il s'expofoit à foulever le Parlement con- 
tre lui j en fellant un Aâ:e de la nature de 
celui que le (Chambellan avoit fait expédier 
en fà laveur. On faifoirgrac^ à ^omerfet > 
non feulement des fautes qu'il pouvoit avoir 
commifesj mais encore de celles qu'il cott^ 
mettrbit dàns la fuite. N'étoit-œpas lui don* 
ner le privilège de violer impunément toutes 
lesloix ? Droit que les Rois n'ont pas eux- 
-mêmes. Telle èft la bonne:conftiturion du 
go^vememebt d'Angleterce. Les Miniftres 
& les Confeillers d'Etat font rèfponftbles à >' - 
la nation des mauvais conlèils qu'ils don- 
nent au Roi. .On les punit rigoureufement» ^ 
qaand Bs {bttt .cônvaincas jd'avoir trahi les 
fatérets de la patrie parune lâchecomplaifan- S * .^^ 
ce pour le Prince. Le Chancelier & les au- 
tres Officiers s'expofent , de même à la jufte . . 
colère ôciêfft P^^tsixi^ Parlement ^ .en 
exécutant ce que 4c RÔi peut leur ordonner' 
de contraire aux loix du pàïs. On en ufoit 
de même en France. Si ce Roiaume eût été 
.«lifi jidirait qtie celui d'Angleterre de la con« 
iervation <St lès bonnes loix , les Richelieus, 
les Mazarins , les Telliers , les Colberts, & 
pluûeurs autres auroieot-ils eu laliardiefliè de 
rendffçilë^cëbftillers & les inibumens da 

J>ouvoîr arbitraire qui s'eft injuftement éta- 
^ iU? Ar(éC62 paria çimK des iccbciches» & 
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^^sf. du chadmentguemeritent les ennemis du 

public, ils auroient fuivi Texemple du Chaa-. 
celier Eliemere. Ce MagUlrgc attendit le xç? 
rôur du Roi à Londre3 , pour iiiqprâêafier îî 
* ÛL Majefté qu'il ne pouvoit feUer un pareil 
Ade y fans s'expofer à être perdu rçflbur^ 
€e> aufli bien que Somelec. 
. Le refus d'Ël^ipeie augmeota le çt^ajp^ , 
& le .trouble du Chambellan. Jacques neca- 
choit plus fa tendreflè pour Villiers , ^ 
tiiûne fe décUrpit ouvertement en fa âveur» 
Le Roi qui cowoiilpit la jaloufie & Tinquie^ 
tilde que les favoris caufoient ordiiistireD^flil^ 
fpn époufe^ jfaifpit femblant d'avoj;r Çf^fti^ à^-^ 
f^eucç pour #e, it prendra Uf^}W/§JiQB 
1 ^ ^ ^^osm 4e la Reioe. Jacques 

nageoit fi bien les chofes j qu'Anne lui rc- 
^^^^j ^commandoit e]ile-fm^me ceux qu'il ^vçû 
nsnative^^^^ d'élever au defllis de toua ïfis wpcqf 
jartAu Âià & Cour. Cet artifice étoit ^'un i^^od 
RiM- ge à Sa Majeûé > quand il ^oit queijbien de^ 
wortb's réponcicç^aux plainte^ ^ue 1^ Reine Jgv^û£o^^ 
^K'^^ affez fQÛfènt de l'prguç* & 4ç 1» <p»^««ife' 

^*ir^*même , Madame , lui repliquo^t Jacques j 

mfkci* On joua 1^ ^m^el fiou^édie poi^r 
avancer Villiers. Pes Sejgnèiics 4étaph€a& 
par le Roi repréfentére^t à la honnePrincdJ^ 
irritée ooiHa-e Songigifa ^ -^'ellç Xe ^yrer 
ipit biQaT«ôt dçliiu^ eiitôppuîs^it U9 jeMW 
tilhomme que le Roi commençoit à regardor ' 
de fort bon œuil. Mécontente de tous lo^ 
favoris que Jacques woit eus en d^çi;^ & eu 
Af^m^^ 4W^Ç fP^JhjlîW^ ?^vec -îârdeur 
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réloigaement de Carr , mais elle ne vouloit ^^^fr, 
point eatendre parler de lui donner ua fuc** 
Iceflèiv. L'inflexibilité de bReine fitr est ar^ 
, .ticie ftit caufe qu'on picSk PArchevêque de 
Cantorbery de faire une nouvelle tentative 
wprés d'eue. Afyhrd^ repartit Anne au Pi^ 

wulez» Je cannois votre maitre mieux que vous- > 
tous. Si Villiers infime une fois dans Peffrit 
40 ^i 9 teux fUi ^amrmi iTéiiivaiUé à Pavame^. 
W9m0 tkn^uivesufiifmi^ en fiufrinmt ies fr€^ 
miers ^ je ne ferai pas plus éfargnie que les 
MUtrès. Le Roi lui af prendra lui-même m 
méjpri^ , À mm traiter éim^rka^^ 

€f9^éS 

Jon élévation qu^à fou propre mérite. * - - 

Cependant on remontroit fans ceilè à b 
Reine ^ <|ue fon époux 0e pouvant viwe fans 
favoris VilUera ieroit encore plus fuppomblê 
que Carr. Elle fe kiflà donc perfuader à la 
&Q de parler au Roi en faveur du nouveau ve* 
au. Le di^Smulé Piiiic&feigilit^^ondèr^ 
xmàÊem défir deia femme. On àppeUe 
liers dans la chambre de la Reine j & Jacques 
prenant Téjpçe que le Prince de Galles avoiit 
à fon côte j Mt ViUiersClhevdier )gr#c> l^^^ 
céfésMiijes ordimâM. Oaiparte incotitinaiit ; ^ - 
de luy donner une Charge plus confidqrable 
^fkas la maifoii du Roi , <:ar enfin le Cheval- 
lier ?fiié8tie9K^ H\^Bsimt^smtt^ » 
Jacques propofa de leiàire tGeMilhommede BeAw. 
la chambre. Mais Somerfet trop perfuadé i Groom 
que fes ennemis v(»tldient le faire fupplanter oftheBeJ* 

plutôt ,tep!pefiMrtàvivem^ Roi qu'une 
çhaige inférieure fuffilbic à un jeune Gentâ* ^* 

homme 



* 
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homme qui entroît encore à la Cour. Sa Ma- 
Jefté fembloit fe rendre aux remontrances du 
Ghambelkn. Cela ficha i'Arclievâque de 
Cantorbery & les autres Seigneurs -eanemis 
deSomerfet:, qui fe trouvoient alors à lapor- 
te de la chambre du Roi. Les voila'quii:bQt ' . 
prier la Reine de venir inœflkmment adie^ 
ce qu'elle avoir fi i>ien commencé. Vîlliers 
prêta donc le ferment de Gentilhomme de 
la chambre ^ après que la Reine eût parlé 
une fécondé fois en fa faveur, ^omeriet a- - 
voit-il encore aflèi de crédit auprès de fon 
maître pour le détourner de faire trop de 
bien à un ^lotnmepour lequel il avoit déjà 
tant de bonneTolonré ? N^étok^ce pa9pl6« • 
tôt un nouvel artifice du Roi qui vouloit que 
ViUicars parût redevable à la Reine d'une di- 
gnité que Jacques moinroit d'ttvie de donner 
a ion mignon? 

Pour achever la ruine de Carr , le Sécre* 
taire d'Etat Winwood trouva en ce temps-ci' 
de quoi jiiftifier pleinement que le Qie^er 
Overbury avoit été empoifonné à la Tour de 
Londres 3 oû le Roi Tavoit envolé prifonnier 
' quelque temps auparavant. • Quelques corn* 
plices dédaroientaéja £ms %on que leCom* 
te & la Comtefle de Somerfet les avoient 
«emploiez. Winwood fit fon rapport au Roi 
de ce qu'il avoit découvert touchant la mort 
d'Ôveroury. Frappé de Tatrocité du crime^ 
Jacques manda les Juges d'Angleterre y afin 
de leur enjoindre que l'afiaire fût examinée 
avec tout le foin imaginable. Sa Majefté fit 
même des.imprécations concr^et^ & contre 
^ur poitérité^ ^l^nej^oientpask^^ 

' • " ~ • en 
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en cette récontre. On dit que Jacques jura <f ^f* 

encore avec exécration contre lui-même & 
contre fes enfans, qu'il ne feroit grâce à quel- 
que perfonne que ce pût être, quiauroittrem- 
péd^suneaâion fi noire. Le Roialiafedi^ 
vertir enfuite à la campagne. Son Chambel- 
lan qui n'étoit pas encore accufé dans les for- 
mes , Vy fuivit: niais il apprit bilen-tôt après 
qu'on difoit tout publiquement à Londres que 
fa femme & lui avoient fuborné les empoi» 
fonncurs d'Overbury. Il s'imagina qu'en al- 
lant promptement à la ville , on trouveront 
le moien cParrêter ces bruits^ ou- de corrpm- * 
pre les témoins & de gagner les Juges. So- 
merfet va donc prendre congé de ion MaicrCt ^ 
Quelques-uns dirent que le Roi Tavoit em*-^ 
' brafle tœdrement & qu'il le baifa plufieurs 
fois en le conjurant de revenir au plutôt, ye 
ne fuis vivre fans toi ^ fait-on dire . à Jacques 
en cette rencontre à fon Favori perdu. Et 
quand Somerfet eût tourné le dos pour for- . 
tir de la chambre , fa Majefté fe mit à fou- * 
rire en difant aflfe:^ haut j ye ne le verra$ 
)mais. Quelle comédie > oon Di^ii ! Les 
Princes à qui leur naifTance & leur rang ne 
devroient inipirer que des fentimens nobles 
& honnêtes j font-ils donc CM>ables d'une 
pareille bafl^flë ^ difons tout^ d'une lilâcbe 
perfidie ? 

Somerfet trouva en arrivant à Londres que Fortune 
& femme étoit arrêtée , & il le fut lui-même Gcor- 
immédiatement après. L'année fuivante leur 
procès aiant ete inftruit dans les formes , ils 
< furent tous deux condamnez à la mort. Le xmt. * 
Roifit grâce de la vie au Comte 6c à la Corn*- 
Tom^I. R " teflèi • 
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'J^H* tefTt ; nofiobibmt l'cxéctatioa qu'il avolc 
prononcée contre lui-mêfne6c contre fesen^- 
fens. La fortune du Chevalier Villiers ne 
trouva plus d'obAacle après la chute cieCair. 
. . .On la vit croître avec unerapidit^ furpreâan*- 
um ^^^^ l'efpace d'un an il fut fait Comte 

^^^^^^ de Buckingham , EcuierdelaRcine, &Con- 
refumt" ièiller d^Ëcat. Les Anglois conviennent è 
tiom/iS. prefenc tjue détott$ les £mm9 de leurs Rois» 
iv.pag. Buckingham eft celui qui a eu le plus de mé- 
^6y,D. rite, & quia le mieux ulé de fagrande fortuné. 
miwood Siia4>eautédofonvifag^, Isifineilède&taa- 
ST* ^ l'agrément defes manières , lui fervi^ 
t^if? ^^^^ à s'infinuer d'abord dans l'efprit & dans 
- * le co&ur de Jacques l, il montra dans la fuite 
que les qnaiîitezi de Fei^rit. & let Inm ièns ne* 
Ceflàires à un homme de fon rang ^ ne lui 
manquoient point. Parunbonheur, oupar 
une adrcifeaflez rare, il fût fe Ëure-aimer diir 
pere ôc du;fils. Son crédit fîit encore plus 
grand fous le Régne de Charles que fous ce- 
lui de Jacques. Plus propre en apparence 
j>our la Cour qiie; pour la guenre > ; Buckin- 
ghén* fit voir qii'iji avoit du couiage &de la 
valeur;, quoiqu'il ne reufsît pas dans fesplus 
grandes entrepiifes. Il pritplaifir à rendre de 
bons officés aux Mations les plus diftinguées 
d'Angleterre :- il fit Ibuvent donner à' des Sei- 
gneurs certaines chofes qui étoient fort à fà 
' bienféance 6c qu'il' pouvoit honnêtement 
prendre pour lui^ Sa libéralité jMiroiûoit a« 
coDipagnée d*un' dîfcernement exquis. Les 
gens de mérite ne lui échappèrent pas dans 
leur retraite. Il les y alloit cherdicr pour 
kur faire du bictt'. Fier âchauUiQ- au regard 

... de 
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de fes ennemis , niais doux & humain pour 161^ ^ S 
tous les autres , il embraffôit avec joie les oc-, 
cafions d'obliger ceux qui s'adreflbient à lui. 
Le FaVori avoit fon Confeil privé auffi biea 
que le Roi. Buckingham donnoitde fon pro- 
pre bien des penfions confid érables à d'habiles 
gens qui n'avoient point d'emploi public, 6c 
il prenoit leurs avis, nonleulementpoui'rad-' 
miniftration dé fes affaires domeftiqucs, ma^f 
encore fur ce qui concernoitlegouvernemenc 
de TEtat dont il étoit chargé. 

Jacques Roi d'Angleterre n'étoitpas telle- LeRoî 
mentoccupé de fon nouveau Favori, qu'ilne d'Anglc-î 
penfàt encore à la Théologie. Le deffein ^f"*?- , . 
que fa Majefteavoit conçu de tenter la reunion ^^^^^^ 
des Proteftans , divifez entr'eux fur desdog- reiinioa 
mes qui ne font pas effcntiels à la Religion p^o^' 
Chrétienne, & qui leurpermettent de fe tolérer tcftaaSi 
charitablement les uns les autres ; ce projet, 
dis-je , étoit digne d'un Roi Chrétien & re- 
ligieux : mais il ne falloit pas le former feu- VieJeMl 
lement , ou foire tout au plus quelques dé- 
marches. A quoi bon entreprendre une ac- ^j^^j^ 
tion glorieufe ^ quand on fe dégoûte facile- ^^^^ J 
ment , quand on tourne d'un autre côté à la Mémoires 
première occalion qui fe prcfente de conten- dumême2 
ter la moindre de fes pafTions ? Tel étoit le 1614. 
génie de Jacques : la diviuon fàcheufe que ^6^S* 
les difputcs fur les matières de la Grâce & de:i 
la Prédeftination 5 caufoienten Hollande &) 
dans quelques autres des Provinces - Unies >p 
firent apparemment naitredans l'efpritdu Roi'i^ 
d'Angleterre la penfée de travailler à la reii-rj 
nion des Proteftans , qu'une nouvelle fepa*i4 ' 
ration ne pouvoit manquer d'afFoiblir dans uoii • ' 

R 2 ♦ paÏ5, 
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psiis, dontrEfpagne n*abandonnoit pas en* 

core la conquête. Puis que Jacques aimoit 
tant à faire le Théologien, celaetoit plus di- 
gne d'un puiflànt Prince , que de {c battre 
contre du Perron & BeUannin : mais il pre- 
noie rarement le bon parti, ou bien il l'aban- 
donnoit légérementquand il Tavoit pris • Au 
Ueu des'appliquer à padfier du moinslestrou* 
Mes excitez depuis peu dans les Provâncesw 
Unies , f envie de fe venger de Barnevelt 
..contre lequel il avoit du chagrin > les lui fit 
.augmenter^ 

Sa Majefté Britannique aiantécritau Sino- 
de National des Eglifes Réformées de Fran- 
, ce aûèmblé Tannée précédente à Tonneins > 
à propos de je ne &i quel diâèrend que du 
Moulin & Tilenus avoient enfemble fur le 
myftere de Tlncarnation , quelqu'un prc- 
fcnta de la part du Roi en même temps un 
projet de reiinion , qu'il envoioit à T Aflèm- 
blée. Jacques prioit les Théologiens & les 
habiles gens de France de penfèr aux moiens 
d'exécuter un fi noble deflëin. Les bonnes 
intentions de fa Majefté furent extrêmement 
loiiées : On réfolut de les féconder efBcace- 
jnent dans le prochain Sinode National, 
Quelques Princes d'Allemagne & les Etats 
Généraux des Provinces-Uôiesreçurentagré- 
ablement la propofition que Jacques leur fit. 
Gela lui donne courage^ il invite du Moulin 
àfpallèr cette année en Angleterre. Cétoit 
pour conférer avec lui fur les mefiires les plus . 
propres à Texécution du projet. ' Du Pleflfîs- 
Mornai toujours fervent, toujours zélé > em- 

Jbraffî ài^ tout ion cœur ttne belle ocoifion de 

lever 
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lever le plus grand obftacle à rétabiiflement ^6ifl ^ 
de la vérité. 11 écrit une lettre circulaire à 
toutes les Eglilës Réformées de France ; il 
exhorte les Sinodes Provinciaux à préparer 
quelque chofe fur un article ^ dont il lêroit 
parlé dans le prémier Sinode National. Les ^ 
liglifes béciirent Dieu de ce qu'il avoit mis 
une il bonne choie dans le cœur du Roi de 
la Grande Bretagne : Du Pleffis fut prié de 
travailler deconcertavecfaMajefté. Legrand 
nom que (à prudence^ fon habileté ^ ùl mo^ 
dération lui avoient acquis chez tous les Pro- 
teftans ^ le rendoic plus propre qu'aucun au*- 
' tre à manier une amiire li délicate* 

Du Moulin pa{& trois mois en Ângle^ 
terre. Il en apporta une lettre du Roi à du 
Pleifis*Mornai. Sa MajeAé le remercioit des 
foins qu'il avoit déjà pris » le conjuroit de 
continuer, & lui demandoit fes bons avis. 

• 

Du Moulin tout glorieux de la dirtincftion Grotii 
qu'un grand Roi lui témoignoit 5 ne mantf^çlaôx. 
tgua pa^dedreflèr un projet de reiinion. Quoit* Ge^faMirÀ . 
'qu'il afFedlât de faire paroître affez de mode- Boet/elr 
ration , du Moulin y fuivoit encore trop la ''^^^ 
méthodeordioaire des Théologiens:» quiveu* 
lent ériger presque tous leurs ièndmens par- * 
ticuliers en Articles de Foi. L'Ambairadeur* 
d'Angleterre en France jugea déslors que le 
Roi fon maître fe donnoit une peine inutile. 
Boetfèllaer Baron* de Langerack 9 Ambaflà* 
deur des Etats Généraux auprès duRoiTrés- 
Chrétien en écrivit à Grodus Ion bon ami; 
Ce favant homme lui i^ondit franchemeiit - 
que les Théologiens de France ne lui paroifi . 
ioientguéres propres à féconder les bonnes ^ . * ^ 
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iî^J^t^ itttiçntiotis de Sa Majefté Britannique. Gro-^ 
tius croioit qu'ils n'avoient pasaflez de ref- 
peâ: pour les px^tiqjoQs de r^deanç £|Ufe , 
êc que leur p^éyention.coQtre des choies 
gement confcryées en Angleterre , feroit un 
obftacle prcsqu'infurmontable. j^e fuis bien 
mfe y difoit-il ^ 4is. trmver M, cb* Moulm pm^ 
déiti fur PEpjfcop^ ^ fur h C^fm^tm*^ 
Mais il ignore pas que plufieurs de fis Col^ 
lègues traitent ces deux chofe.s d'inv.efitÎQn ,dfê 
Diahb ^ de m0rque de Ja Bé^e, JJe fjtr* 
\ reiUes gens n^mmeerumt p0s la reji^îm. iJ^ 
projet du Roi Jacques en demeura là y il eut 
bien d'autres chafcs eu tete. fiipra^gp oial? 
«heur de la Réforaifttion 1 Toutlemonde-crie- 
jqu'il feudroit Xe reiioir. JP t qui peut travuSr 
1er à ce grand & faint ouvrage? Les Princes ? 
^Occupez de leur plaijQr j oUid/2;s ,aflàinesgOT 
iitiques^ ils négIigeQt.osQ6$d(&la&digiQ^ 
- l,e^ Hicologiens? ïls font plus capaWçs'd'en- 
tretcnir &d'augmentermênielâdivifipn> que 
' de IfL guérir. X> ibnties gens du mondei^ 
plus padfiques , pourvû qu'on les éoDuéi 
comme des Oracles , & qu'on reçoive leurs 

Diffe- préjugez ou leurs ipéçijyiajion& Goauncdfis- 

rend en- articles de foi. .^-^è-: 

trc lavil- Le Roi d' Angléferre fut plus heureux daâs. 

îS^^'l. cntreprife de iàire ceflèr la guerte'que le 

Duc de £^gç 2a ville de i3xunl\vick çomménçoit • 

wkk^en ^'^""^^^ AUema^e. L^afiàire étoit cfela. 

Allema- dernière importance. Si oa nel'eut afibupis 

gne. prompteracnt àla follicitation des Rois d*An-^ 

Mercure gleterre ôc de Dannemark> elle pouvait mct^ 

jertmfoiù tre uneidivifioaitmcsfte enixédes Pri^ 

ft*' teftans. . La ville die Br unf)yick alliée jdes aur 
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très villes Anfeatiques , &par conféquent des }^ ' 
Etats Généraux des Provinces -Umies, avoit 
certaines prétentions y dont les Ducs de ce 
nom ne convcnoient pas. La conteftation 
duroit depuis long-temps j Le Duc Frédéric 
Ulric avoir pourfuivi fes droits avec tant de 
chaleur & d'avantage à la Cour de Vienne, 
que la Ville fut mife au Ban de TEmpire. 

De peur que l'exécution de l'Ordonnance 
de TEmpercur n'ait des fuites trop fàcheufes, 
on parle incontinent de terminer le différend 
à l'amiable. Le Duc & les Villes Anfeatiques 
envoient à Hanover des Députez avec le pou- 
voir de tranfiger de part & d'autre à des con- 
ditions raifonnables. Les Magiftrats de Bruns-- 
wick confentirent à dédommager leur Prince 
du droit qu'il pretendoit fur le poids desmar-* 
chandifes , en lui donnant tous les ans une 
certaine fomme d'argent j à faire bâtir un nou-- 
veau palais pour le Duc , & à lui ouvrir 
jour & nuit les portes de la ville quand il y 
voudroit entrer, pourvû que les clefs demeu- 
raflent entre les mains des Magiftrats. Fré- 
déric accepta volontiers ces proportions: 
mais il en faifoit une autre. C'étoit de gar-- 
der du moins la clef d'une porte delà ville,' 
afin d'avoir la liberté d'y entrer & d'en fortir 
quand bon lui fembleroit, fans le faire fa voir" 
aux Magiftrats. Ils n'y voulurent jamais con-- 
fentir, déterminez à foufFrir plutôt les der-- 
nicres extrémitez, que d'accorder une condi- 
tion qui donneroit au Duc a facilité de les 
fubjuguer entièrement , & de les dépouiller ' 
de tous leurs privilèges, quand la fantaifie lui 
en prendroit» Qui l'auroit empêché d'intro- 

K 4 duirc ' 



Google 



392 H I S T O I R E D E 
%6is. duire dans la ville autant de foldats annezj 
« que fon Alteflè Fauroit jugé convenable à 

Texécution de fes deflèins fecrets? 
Siège La ncgociation aianc donc été rompue fur 
de la ce refus ^ Frédéric afliégea Brunswick avec 
ville de une arméc'de vingt mille hommes, bien four- 
Bnins«- nie de munitions & d'artillerie. Les habitans 
wicJc. fe défendirent avec une bravoure extraordi- 
naire: il y eut'de belles aâion$>& des pertes 
confidérables de part & d'autre. Le Roi de 
Dannemarfc oncle de Frédéric aiant eu la eu- 
rioûté de voir le hége,il trouva l'armée de fou 
neveu tellement afioiblie , qu^il jugea que le 
Duc ne reiiiîîroit pas dans fon entreprife. Sa 
ÎVlajeftélui confeilie de penfer à un acommo- 
dément:, & elle offre fa médiation aux Magi* 
ftrats de Brunswick. Ils demandèrent d'abord 
une crève , qui leur donnât le temps & la li- 
berté de prendre l'avis des Villes Anfeatiques 
leurs allées. On ne voulut pas être la dupe de 
ces Meffieurs. Les moins pénétrans rvirent 
bien qu'ils penfoient à gagner du temps. Le 
Comte de Solms fe preparoit à leur amener ua 

J>uiiIantfecours que les Villes Anfeatiques. 
es Provinces-Unies envoioient. Le Duc con- 
tinuë de battre & d'attaquer la ville avec aflèz 
de fuccts y & les habitans ne perdent point 
courage. Maurice Landgrave de HejQè^ 
ledleur de Saxe fe joignirent alors au Roi de 
Dannemark pour faire de nouvelles propor- 
tions de paix. Er ce fut encore inutjdement. 
'Accord LeComtedeSolmsétant entré dansBruns- 
entre le wick> avec une partie du fecours qu^il ame- 
Duc 8c la noitj car enfin , il avoit perdu beaucoup de 

yiilc de gQQj pQm- furmontea:^ les obiUcles qu'on lui 

fit 
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fit trouver en fon chemin ; le nouveau renfort i^ifi 
augmenta extrêmement les efpéranccs des af- Bruns- 
fiégez , & rebuta fi fort Tarmée du Duc qui wick* 
diminuoit tous les jours, que l'entrée delà 
ville devint libre du côtédeLunebourg. Fre- . 
deric levé enfin le fiége âpres y avoir perdu 
douze mille hommes. Le Roi ac Dannemarlc ^ • • 
& quelques autres Princes l'aidèrent à fauver- 
les apparences. Ils avoient fait promettre aux 
Magiftrats de Brunswick d'envoier leurs Dé- . 
putez à la conférence propofée dansledeflèin 
de travailler à la paix- Les inftances du Roi 
de la Grande Bretagne auprès de l'Eledeur 
Palatin & des Etats Généraux des Provinces- 
Unies, fervirent beaucoup à difpofer les es- 
prits à l'accommodement. Il tut fignéàla 
fin de cette année. On étoit convenu des ar- 
ticles neceflàires, pourftire ceiSèr les hofti- 
litez & la mefintelligence ouverte entre le 
Duc & la Ville de Brunswick. Les autres 
moins importans qui regardoient les préten- 
tions réciproques des deux parties, furent re*» 
mis au jugement de la Chambre Impériale,, 
ou des arbitres dont le Duc & la^Ville de 
Brunswick conviendroicnt. 

Le prétexte d'envoier du fccours à des iâd- Adreflê* 
liez fervit à couvrir la marche d'une armée des Etats» 
de fix mille hommes d'infanterie & de quel- pouraf- 
ques compagnies de cavalerie , que les Etats ^^^^^ 
Généraux des Provinces-Unies envoioient du j/g^ ^j^j. 
côté de la Weftphalie , fous la conduite du ^jetourg* 
brave Prince Frédéric Henri de Naflau frère ynepar- 
de leur fameux Capitaine Général Maurice tie ira- 
'Prince d'Orange. Au lieu d'aller à Bruns- portante^ 
Avick Frédéric Henri s'arrêta djns le Comté delaluc-- 
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'Kif- de Râvenfpuig , qui faifoit partie de Ja fufitt 

de de ^ ^^«^ & ^ 

Tes Se de pren^t les places les plus impor- 

IJulicrs. ^^^^^^ P^ïs , & en y mettant bonne gar- 1 

^enure ^ift>n > Jes Etats Q^îaérwx afluroieût.à la Mai- j 

IBrmfpiu Ton dç %uulet:K>m2 teui: alliéev» la poâèffioii: 

te^fc 4es Comtez de la Mark & de Ravenfpurg. 

Le coup étoic de la dernière importance pour 

«Uq, ^ k M^ui^ Spiaola fut entré le pre« 

mkr dwft ccsadoux endroits avec?amiéedf£f^ . 

pagne qu'il comraandoit , on auroit coupé ! 
le chemin au fecours qui pouvoir venir de ' 
l'Ëleâorat de Brandebouig dans les DucheT;. 
4le Ocvre» & de Juliors. De manière t|ue le- 
Duc de Neubourg tout dévoué à la Maifon. 
d'Autriche depuis, fon changement de Reli- 
ffk)&« Vauroit pas eu beaucoup de peine à iè 
séndte ftui maître de toute la fticceflfon coa^- 
teftée. U avoir fi grande envie de plaire au 
Pape 6p à. la Cour de Madrid que Philippe 
f aliario de Neubourg ibu pere étant mort 
j^aimée demieie^ il fit publier promptement 
la réformation du Calendrier Grégorien. C'é- 
toit une fuite jwturelle du rétabliflemcntiie^ 
k Religiôn Romaine danaiê ûuché de^2^t^* 
' bourg, dont Philippe zélé pour laConfef. 
fion d'Auâhom:g n'avoit jamais permis i'exer<^ 
cice. 

-TACèur Si h: guerre cmle aUumeft en Fiance n'y;* 
tâche coûta pas tant de fang , que celle de Bruns^ 
inutile- ^ick en fit répandre dans rAllemagne, il y 
nient eut auffi-beaufioup plus d'intrigues, d'emba?- 
^'^"7^1* ras,, & de mouyemeoa à la C3our & dans les 
cStim^ Etats du Roi Très -Chrétien. De manière 

^u&les Jïwgoi^.ieuj^nt p^ de jgçioe ^que les 
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Allemand à s?acordçr eafemhie^. Quoique le 1 6 i f . 
Comt^ de S- Pol eût manqué au Duc de Ro- je 

hanjon crai^noit que les Réformez de Guicn- 
ne q.ui'l'avoii^nt à leur téte , ne fuflcnt en- 
core aflèz forts, pouir s^oppofer à Téchasge 
des deux Princeifès qui fe devoit faire fur les 
frontières de France & d'Efpagne. Marie de Mercure 
Médicis voulut tenter le DucdeRohan parFr^i;?/:^^//, 
4çs of&es avantageu&s^ en cas qu'il abandon- • 
nât le parti des malcontcns. Irrité du mépris ^iniovres^ 
q.u'on lui avoit témoigné > le Duc répondit^* 
fièrement aux fpUiçitaaons. de,la.Reine qu'il ' 
ne manquoit point de parcde quand il Tavoit 
donnée. C'étoit reprocher à fa Majeftc le 
r^fus qu'elle lui avoit fait de la furvivance du 
Couvernen^ent de Poitou qui lui avoit été 
promiië> 

Dez que la Cour fut à Bourdeaux un En-. 
feigne des Gardes eut. ordre d'aller à Ton- 
neins « & de demander de la part du Roi au 
Duc de Rohan> au Marquis de k Force ? & 
aux autres Réformez pourquoi ils avoient 
pris les armes, & qu^e étoit leur intention. 
L'Ënfeigne les trouva occupez, à faire pafler 
la Garonne à leurs troupes du côte de T Ar.- 
magnac. Us firent d'abord quelque difficulté 
de répondre poûtivement. Mais après queli. 
ques déiibér^ions » ils expliquèrent par écrit 
les railbns qu'ils avoient de îè tenir fur leurs 
gardes, &d!être prét3 à repouflèr la violence \\ 
dont ils paroiflbient menacez, On a refufé\ 

genérak ^ Les remmtrances de M, le Prmce 
d$t Parlement de Paris. ont étérejettées avec ha^^ 

t^mn O^ publie far tout , ^ mm dans Us^ 
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wf^^/* fermons yejue le double mariage avec tE/pagitri 
a été mclu dm$ k A§m de ferdre tms les 
Trotefiani. On jugea fur le rapport de l'En- 
feigne, que le Duc de Rohan n'aiant encore 
Çu^'environ deux mille cinq -*cen3 hommes de 
pied> & tiois ou quatre cens cbsvaux , ilne 
fcroit pas aflèz fort pour s'oppofèr au paflàge 
du Duc de Guife qui dcvoit conduire la nou- 
velle Princeilè d'Ë^a|iie fur la frontière > & 
amener la jçûne. Keme de^ France à Bour- 
deaux. H fut donc réfolu de r^arder défor- 
mais Rohan & fes partifàns comme des en- 
nemis déclarer de TEtat > & d'ôter le Goa« 
vemement de Beam au Aferquis de la FcKrce. 
Cela lui fît quiter le Duc pour aller défendre 
ik propre Province. Rohan ne penfoit point 
àmardier vers le. Duc de Guiiè. Gcmtâic 
d'engager dans fon parti les Communautés & 
les Villes Réformées, &de s'unir étroitement 
avec rafïemblée qui fe tenoit toûjours à Ni- 
mes > il sWura deLeitoure principale viUe du 
Comté d'Armagnac > & de quelques autres 
places dans la Guienne. 
Le dou- ^^^^ Cours de France & d^Efpagne 
ble ma- * <étoijent convenues que la celehratim des deux 
riage fe mariages fè ferqit le même jour i 8. Octobre à 
cjdcbre Bourdeaux en Guienne & à Burgos en Caflilie. 
le même Le Duc de Lerme^ ou bien le Duc d'Uceda 
jour en ion fils> je les trouve tous deux nommez en 
France différens Auteurs, eut la procuration du Roi 
|c en France pour époufer llnfante d'Efpagne 
ii'fpagaç. ,^ nom de fa MajeftéOfrés-Chrérienliccom* 
me le Duc de Guife devoit époufer Madame 
SiVi Me^ Elizabeth de France au nom du Prince d'Ef^ 

ri-pa^ue. Le ÇaFdil»^ di^ Souràs 

* . ' * de 
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de Bourdeaux donna la bénédidlion nuptiale T&ifl 
dans foaËgUfe Cathédrale &rArchevéquede cûmiin 
BurgosenA autant dans la £^Bne. Je ne rap- '^^^^ ^^^^ 
porterai pas ici le xlétail de ces deux céremo- 
nies. Il a trouvé fa place dans les gazettes; 
mais il ne convient pas à une Hiiloireférieufe. jj^^^ 
La nowelle Princeflè d^Ëfpagne partit à^siroi / 
Bourdeaux trois jours après. Une petite ar- Tom. L 
méc Pefcortoit fous le commandement du Mercure 
Duc de Guife & du Maréchal de BrifTac. <Dn Ir^f w^ 
arriva le .1. Novembre à Saionne^ & le (ï^. oa 
s'avança jufques à S.Jean de Luz. LeRoiCa- 
Isholique ayx>it ^conduit ià fille à Fontarabie. 

L'«éc^ge des deux Princeflès. Ait fait fur 
la. rivière de fiidaflfoa qui iëpare la France de de^ deux. 
yEfpagne. On obferva fcrupuleufement tou- Prince t 
tes les formalités requifes en pareilles ocqi- 
fions. Lé» 'Ducs de GutfcâcdHJceda -firent \ 
attention à toutes leurs démarches. Chacua . ; 
craignoit de donner trop d'avantage à l'autre , ■ 
nation. Il falloit conferver du moins une 
égalité parâdte des deux côtes^. Cehii-là pa(l 
toit pour le plus habile , qui ne fe remuoit 
qu'après quelques avances , ou quelques dé- 
fiuidies de celui vers lequel il ailoit :. deUca**- 
tgdSt qui paroit badine Se rîdîciileentre les paF« 
ticuliers; mais c'eft quelque chofe de féricujc: 
& d'important chez les Princes. Luines dont 
k &mir augmemoit tous ks jours eut la> 
eonmriffiofi de porter lés lettres gueLo\iïs6c 
là mcrc écrivirent à la nouvelle Reine pour 
k féliciter fur fon keoreufe ^ivée dans le 
il<pîâiime. ËUe mtra dans Bourdeaux le 2 1. 
Novembre. Quoique le Roi CathoKqué 
eût conduit & jâUe jui^ue& à Fontacabie; 
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itfijT* il ne voulut recevoir Pépoufe de fon fils qu'à 
Burgos. La herré Efpagnole ne permettoit 
pas à Philippe jde faire à la Princefië de Fraa« 
ce plus d'honneur que Louas nfen. voulut £ai^ 
re à rinfantc d'Efpagne. 
Décret Le Cardinal de Sourdis fe préparoit a don- 
de prife ner pour une féconde fois le açv Novembre 
decom bénédidioir nuptiale aux deux Epoux pré- 
dcmûé . j^^g y àrriva une affaire le jour pre- 

g^^f cèdent qui Tobligea de ^'abfcwer au plûtot^ 

de Sour^ ^ ^^^^^ étrange mortification*, 

dis par le '-''Evêq^uc de Saintes premier fuflEragant de 
Parle- Bourdeaux fit la cérémonie à la place du Car^ 
iseat^dc dinal^ que le Parlement deGuienue pourfui- 
Bour- voit criminellement avec beaucoup de vW 
^deaux» gueur. Void ce que c'eft. Hautcaftd Gentil- 
*erw4rrf jjoujjne de la Province avoit été condamné 
^Y'^" ^ ^ mort» & iesy^is prctendoieut Tenlevei; 
XI IL V^^on. Ift' conduitiir m fiipplice. Le 

L*iu Cardinal fut le plus zélé & le plus imprudent 
n. 19* PP^^ homme de fon âgei & de fon rang* 
iSramm II iort de fon palais , fait porter & croix Ai^-^ 
mjlar. chiêpifGopale devant lui ea grande pompe jk 
GaUss* $c marche vcr^ la prifon acompagné de plu* 
h il* lieurs gens armez* li^folus d'emmener le. 
csiminei à quelque prix gueiceiiit» ils enfon^ 
cent les portes qu'on leur- avoit fermées 
tuent le Geôlier qui faifoit fon devoir &. 
enlèvent Hautcaftel. L'entreprife fit horreur, 
à tout le monde. On parloit ïvec indigna-* 
tion d'un Prélat qui avoit ofé commettre une 
violence prefqu'inouïe contre TArrêt d'une 
Cour fou veraine^ ôcfous.lgs yeux du^toiqui 
£c tiDuvoit. à Bourdeaux* Le Parlement ne 
manqua pas de porter prpmptementfesplain-r 

tes 
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tes à la Cour. Il pria fa Majefté de trouver itftjv 
bon qu'on pourfuivît dans les formes un hom- 
me qui oubliant ùl qualité d^ Archevêque & ^ 
de Cardinal avoit violé ouvertement le drcMt 
public, attenté contre 1 autorité du Souve- 
rain, & fait tuer injuftement un Officier , que 
& charge obligeoit de rcûfter à la violence. 

L^afïaire étoit fi criante , que les privilé- ' 
gcs des Evêques & des Cardinaux furent al- • 
léguez iaucilement en faveur de Sourdis. La . 
Cour ne put fe difpenfer de permettre aux 
Magiftrats, de faire du moins quelques pro- 
cédures. Les voila donc qui donnent un 
d/cret de frifi de corps contre le Cardinal. U 
s'enfuie au plus yîte, & il fe cache en un lieu \ 
^ defeureté- On le citoic déjà, & le Parlement 
p.réparoit à condamner Sourdis par con-'' 
tvmace^ lors que le Roi arrêta tout) en évo- 
quant Taffaire^à lui, jufques à ce que le Car- , ^ 
dinal fe fût mis en état de comparoître. La 
Cour de France ne vouloit pas fe brouiller 
avec celle de Rome, qui prétend qu'il n'ap* 
partient qu'au PapdWe faire le procès à un 
Cardinal. Pour éviter les cmbaras d'une pa- 
rdlle conteftation entre le Roi & fa. Saintetés 
U acorda la ^race du Cardinal > en &veur^ 
difoit- on , vgiu mariage du Roi qui fe celé- ^ 
broit alors à Bourdeaux. Le crime ne fut pas 
puni comme il le méritoit: mais le Roi con- 
ierva du moins en apparence fbn autorité & fà 
jurifdidion fur fon fujet , que la pourpre ri- 
dicule du Cardiiwl ne peut pas. rendre jufti- 
ciable d'une Prince étranger. 
. Quoique l'armée de Condé fût- en aflfez ITnion 
mauvais état quand il «'avanja dans le Poi- des Ré- 

^ tOUj 
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'ttfï|C ton y leroifinage & les divers mouvemensdc 
formez fon Alteflè dans la Province, troubloient 
avec le beaucoup la joie que Tentiére confommar» 
dcCoa- ^^'*d^l'^*fiî«'®J^^<louble mariage, do&nott 
* à Marie de ?Médicis. L'inquiétude redou- 
bla quand on apprit que l'armée du Prince 
grol&flbitj &quelemQndeyetioitàluidedi« 
yen endroits. Le Duc de la Tremouille 
Mémoires floche parent de fon Altefle fe déclara d'a- 
deEûhan. bord pour elle. Quelque diftioguée que fut 
1. 1 .Vie Maifon de ce jeune Seigneur par ^ gran* 
ifeJf. rfi^ ^alliances au dedans & au dehors du Ro* 
iaume , & par les fiefs confidérables qu'elle 
z7iî P^^^^ Poitou» ils'en fallu t beaucoup que 
Lettres* ^ Tremouille ne fût auffi avan- 

f^Mi- tageufe au parti du Prince que celle de Sou- 
mmsàu ^^'^^ frér^ du Duc de Rohan. Outre quece- 
n^m. lui-ciamenoit un bonrmfortd'infknterie> 6c 
xtfif. pouvoitfbrt bien payer de fk perfohne y la^ 
Tremouille n'avoit encore ni crédit ni expé- 
rience. Quelques foins que fa mere eût pris 
, . V de le faire biœ élever & de leconduire par les- 
bôfisavis de du PIeffis4IIomai ^ on jugeoit 
V déjà quele jeune Duc n'auroit jamais nireîprit, 
ni les bonnes qualités de fon pere. Condé 
fut reçu à S Jeand'Angeli; la R^heUeeûtrsr 
dans {es intérêts ; & le Duc dipfcli , quoi-"* 
¥ : . . qu'il n'eût pas grand fujet de fe déclarer pour 
' im Prince qui avoir fait jouër tant de relîbrts 
pbur le perdre , fe joignit enfin à fon Alteflè 
après uneaflfez. longue négociation. Sullivou-' 
loit-il venger du mal que la Reine & le Ma- 
réchal d'Ancre lui avoient fait ? Mais quelle 
i^flbtirce efpéroit-il de trouver dans le Prin* 
• ce de Condé & dans le Marédiâl de BouiU* 
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1cm? Us furent les premiorsauteurs de & dis* t6tf^ 

grâce j ils lui vouloïent Tun & l'autre beau- 
coup plus de mal (que Marie de Médicis & fon 
Conchini. Etrange aveuglement de la haioe 
.& de Tambition! Pourfe venger d^un ennemi 
moins envenimé^ pour foutenir fa fortune à 
quelque prix que ce foit^^-on fe livre fouvent - 
à ceux qui nous rechqrçîienC dans le deileia 
4'achever nôtre ruïne en nous (kcrlfiant à . 
ceux dont nous voudrions nous venger. Con^ 
dé fut redevable auûucdeRohan & àfesplus 
proches parens ^ des grands avantages qui ti^ 
rérent ion Alteflë du mépris que la Cour 
commençoit d'avoir pour elle . Service que le 
Prince naturellement ingrat^ 6c toujours con- 
duit par le Maréchal de fiouillpn j reconnut 
fort mal dans la fuite. 

Le Comte de Candale travailloit efficace- 
ment pour Condé dans TalTcmblée ,des Ré- 
formez à Nimes. Ce nouvel & hux Pfb* 
tcftant eut l'adreilè de perfuader ^ux anciens , 



.ligion vouloient qu'ion embrafsât ouverte- 
ment le parti des malccmtens. ChâtiUon ga- 
gné par la Gour , fécondé par les créatures 
du Maréchal de Lefdiguiéres & par les ;amis 
de duPclfîs-Mprnai, s'intriguoit à Nimes & ' 
dans tout le Languedoc , afin d'empêcher 
Tunion des Réformez avec le Prince de Con- 
dé. Malgré le crédit du petit-fils de l'Amiral. 
deCoIigni^ Cdndale eurPhabileté de fe faire 
reconnoître General des Réformez dans les 
Cevennes, & d'engager leuriaffemblée à né- 
gocier tout de bon avec fon AltcfTe ; foit que 
Candale plus yig^ant & plus aâif que Châ-< 

- tillon. 
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tillon, futmieux s'infînuerdanslesefpritsdé- 
ja bien difporez par les intrigues des Ducs de 
Rohan> deSoubize> &deSulii^ foie que le 
mcrite récent de la prétendue converlion du^ 
Comte de Candale, l'emportât fur le nom ôc 
fur les anciens fervices des ancêtres de Châ^ 
tillon. Les chofës aiant été fi bien ménagées 
àNimes:, l'AflTemblée réfolut d'en voier en- 
core de nouveaux Députez à k Cour & de 
reprcfenter humblement au Roi les juftesrai- 
fbns que les Ëgliiës Réformées de France^ a- 
voient de fe plaindre des fréquentes & confi- 
dérables intradions de l'Edit de Nantes , & 
d'en demander juftice à fa Majefté. 

Ce n'étoit ici qu'unè bienfeance au regard 
du Souverain. On fa voit bien que la Cour 
n'âcorderoit rien au ,dclà de çe qu'elle avoit 
répondu . aux Cahiers préfentez. . Dans le 
teigips même que les membres derAflèm* 
blée de Nimes paroiflbient ne vouloir agir 
que par la voie des remontrances ', ils en- 
voioient des gens iu. Prince de Condé avec 
lesinftruâions &les pouvoirs néceflàirespour 
conclure un traité d^union j Perfuadez que 
nous femmes ei^ms confciences » difent-ils dans 
une lettre circulaire écrite fur cette affaire à 
toutes les Eglifcs Réformées 5 que le parti de 
M» le Prince efi le flus légitime , que fon 
jiltejfe fenfi miquement à ce qui eft plus utile 
au fervice du Roi à la çonfervatwn de Jm 
autorité. Avoiions de bonne foi qu'il n'y 
avoit ni prudence ni fincérité dans ces dé- ' 
marches de TAlIemblée de Nimes. Tovt 
s'y failbit par caballe : les réfolutions fè pre- 
noient par les intrigues deq[uelques grands 

Sei* 
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Seigneurs qui penfoient^lus à leurs intérêts itfr/»- 
partiGuUets qu'au bien de la Religion qu'ils 

profeflbient. Les plus fages levoioientbien ; 
mais l'en vie de foutepir le Ducde Jiohan^ oiJrieJe ^f: 
plûtôt la crainte d'abandonneraureflentiment ^» PUJps. 
delà Cour, le Seigneur de tous les Réformez Af<?rw4fi. 

qui avoit le mérite le plus folide & les i^^il-f li^ ' V 

i • r rr n^r,*./*^ Lettres ^9 

kures mtem;ions^ quoique la paffion 1 Mémoires 
traîné un peu trop prompteifaent dans le paï'ti^^ même. 
du Prince de Condé: cesconfidérations, dis-^^,^^ 
je y portèrent les plus modérez de ralTemblée 
à conicntir à Tunion que le Duc de Rohan 
preflfoit vivement , de peur qu'il nedemetiràt ' 
à la difcrétion du Maréchal de Bouillon qui nc 
manqueroit pas de faire négoçier une paix» 
dez qu'il Y trouveroit fcs avantages particU'^ 
liers. Quoique du Pleflis-Momai & plufieura 
autres gens de bien fouhaitaflTent ardemment 
qu'on put tirer honnêtement d'intrigue le Duc 
de Rohan'» ils crurisnt q^ leur confcience nQ 
leur permettoit pas d'entrer dans un difierend ' . 
purement politique; du Plefïîs-Mornairéiîfta 
toûjours aux follicitations du Prince de Coxi-n 
dé,' du Duc de la Tremouille, &depluùeuni 
perfonnes du premier rang. Il ne s'agit pàinê, 
-ici de la Religion, dilbit-il franchement à tout 
le mondef Et quand on prenoit prétexte de 
la démarche de rAflemblée de Nimes pout. • ' 
rendre les Réformez odieux au jeune Roi* • 
C9S troubles , crioit du PleflSs , doivent -ils être 
flUs attribuez à nos gp7is y qu^aux Catholiques ; 
Eamains ? Les Seigjieurs , les Getitihhtmrmei^ * * 
les Villes de' Pune <S* de l autre coînviunïon * 
embrajfent indifféremment le farti de M. U . . 
Prince. 

Tom.II,£art.z. S .Ce 
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t/îif. Ce fut au camp deSanzai en Poitou qu'on .. 
Mwme goa en€n le 27. Novembrele traité ^(^ii^^«f v 
»0i^ûi$0 tion des Eglifes Réformées à fon Altefll & aux 
i!^'/* Seigneurs unis avec elle. En voici les princi- 
pales- conditions , ds travailler conjointement a 
U jhureti de la ferfoMe dmBùiér à latenferoa^ 
tîon de fon autorité félon le projet marqué dan^U 

* " fameux, article du Tiers Etat y de s^ppfofer à U 

p$thïkati9n d» Concile de Trente y de prévenir les 

* ; fuites faeheufis que Paeomplijfemèntdudauhlema^ 

riage avec FEjpagne pouvoit avoir, de pourfui^ 
: we V établi ffement d'un bon Confeil auprès de fa^ . 
^ Majefiéidefdre en forte fuePjédit de liantes fut 
* éxaBement ohfervéy fue les Réformez fujfent 
maintenus en pojfejfton de tout ce qui leur avoit 
été acordé par h feu Roi. On $'engageoit cQp. 
fixité d<<pm& d'aotre.à<i6meiirerinféparable<. 
ment unis , à ne quiter point lesiarmes jufquc$ 
à ce qu'on eût obtenu les conditions ftipulces> 
<gc- à ne jaire aucun traité de paix que d'un^ 
Commun coiifentement. C'eft ainû que ht 
crédulité de pluGcurs bons Reformez %t leur- 
rée parles propofitions fpécieufes du- Prince • 
' de Condé. Us s'imaginoient que fon Alteflè 
& les {frincipaux Seigneurs de leuf Rdigion > 
avoient des intentions^auffi drcMtes qu'ils le di- 
foient dans leurs déclarations & dans leurs ma- 
D&larâ'^nifeftes. 

tionda Le traité de TAfiTemblée de Nîmes avecle 
Roi fur Prince de Condé 5 caufa d'autant plus de fcaR- 
ce que dans "les Eglifes Réiormées & ailleurs, 

les Ré- . g^^j ^^^j^. publié peu de jours aupara* 

VT^^^ ' ^^"^ une Déclaration, pour affurer fes fujets ^ 
noiêttticsï^^^^^^'*^^- des bonnes intentions qu'il avoit 

tcmes»de maintenir les Ëdics de pacification, pour 

- - . . terer 
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lever tous les foupçons qu'ils avoieot pris fur 
i'acompUfièBaent du ^loubfe mariage avecr£f- pluficura 
pagne j cafin, pour inviter ceux qui s'étoicm^^**'^^^?* 
^engagez dans le parti du Prince de Condé à p^j^^j^ 
jreatrer dans leur devoir. La pièce étoit ad- 
fittrableroant bien concertée: On y diftinguej^^^^^^ 
deux iortes de gens parmi les Reformez déda» Tran^on.^ 
rez. pour le Prince ^ quelques ambitieux quifexôj^» 
fervent du prétexte iionnéce de la Religion > * 
a^*de couvrir les projets de fortune & d^'a- 
grandiflèmentqu'ilsiëfont , d autres qui trom- 
pez & iéduits par les fauflèsimprelHons qu'ion 
leur donne ^ que dans le traité du double sm-* 
riage avec l'Elpagne ^ le Roi s*eft engagé par 
un article lëcret à Textirpation entière des Pro- 
teitans> préceadoient avoir di4k de prcndiâ 
Jea armes^pour leur commune défedië. 

Çemx^ci àiBok le Roi , n^aummt jammt 

ifu ce menfonge impudent ^ malicieux -f s^ih 
-^vmnt cMufidéré fuil n^efi pas vraifemblabls 
ijHe. dans um^ alliance ^ftd^mhéé 
(ér de la manière dont les grands Princes en ufent 
ordrnaircment entr^eux , on eut éxigé de nous . 
-dès coudrions capakias de mettre la France e» ^ - 
feu y. ^/ fidre eoider des ruijjeaux de fia^% 
On atceftoit eniuite le Prince de Condé ^ le 
Maréchal de Bouillon, & tous les autres qui. ' 
avoient affifté aux délibérations du Conlèil 
fur Tafiaire du double mariage, &quî&voieot 
toutes les conditions des traitez faits avec ' 
J'Efpagne. Bien loin de vouloir que U France 
foi$ le the0tre fangjkatt de la guerre^ s'alla^ 
tnertity s^il fidoit décider pat tes étrmet les dif- 
férends fur la Religion y pourfuivoit fa MajeC- 
.cé i nous créions que le jugement di atSe querel^ 
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^ftfi/. JedoitêtreJaiJfïàDieufeul 9 fUi faura bien^m^ 
flaier quand il em fera temps ^ four fi gfêkte ^ 
four.notrefaluty lesreméêesles fins propres à le ' 

faire fcrvm adorer par tous les Chrétiens félon 
ia pureté de fa dê£irine. L'auFoit-H jamais pen- 

fé j le Prince qui déclare fi nettement^ que k 

jugement des différends fur la Religion doit ^tre 
w laiffé à Bien feuly l'auroit-il cru , dis-je^que ^ 
• ion fiis entrcprendroit un joujr de fe mettre à 
• la place du Dieu tfés-haut« en iaiiantdireà 
. fes fujets : il faut changer de Religion y le Roi le 
. 'veut ? Ces moiens propres ^ convenables que le 
Tout-puiflant/auroit evsploier pour la réunion ^ ♦ 
des Chrétiens^ félon que Louis XIII. l'eljpé»* 
roitj font-ce l'éxil, les emprifonnemens:, la 
-confifcation éfes biens, la violencedes foldats, ^ 
lesgaléres> les fugpiicesj les artifices cruels&; 
inconnus aux plusgrandsperïfScuteursdu nom 
' Chrétien, dont fon fils s'eft fervipour réfinir 
tous fes fujets dans ce qu^il lui plaît de nom* 
sner la vétitftble Ëglife? * 
' Le Roi protefte enfuite de vouloir feire 
obferver inviolablement FEdit de Nantes^- 
& tout ce qui avoit été acordé en coniequen- 
ce, il ohionne que les infiraâions qu'on peut 
y avoir faites contre fa volonté , fbient in- 
continent réparées j enfin, à la confidération 
if un nombre infini de fes ions fujets Réformez^ 
entre lesquels il y a des perfbnnes diftinguées 
'* 'par leur naiflTance & par leurs emplois, qui 
ynértteni hten que fa Majefté ufe de démen- 
ce envers les autres delà mêmeReligion, elle 
•pardonne entièrement à ceux qui ont pris les 
^ -armes, en cas qu'ils rentrent dans leur devoir, 
. -^e s'ils pcriftcnt plus longrtempsàrefuferla 

grâce ^ 
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grâce que le Roi vouloit leur faire^ illes de- t&ifi 
clare crimmeb deleze^mafefté, fertuthateursdm 
repos public y ef* déchus de tous h s privilèges ^ui 
leur ont été donnez . 

Comme je ne prétens pas défendre ce qui 
fot fait dans l'afièinblée de Nimes , je blâ^ 
merois fans difficulté les François Réformez 
qui ne voulurent pa.^ fe rendre après une dé- ^ . 
daiaoon jufte & raifonnabieens^parence^ fi, 
. je n'étois perfiiadé qu'ils pouvoient avoir de 
bonnes raifons de le défier des promeflès de 
la Cour la moins fincere & la plu$ arcificieufe - 
qui fut jamais en France avant CeUe de Louïs 
XIV. On y offit^it tout quand la néceffité , 
des affaires le demandoit : & on éludoit les 
paroles les plus folennelles ^ ' que dis*je ? on 
refufoit: hautement de les tenir ^ dex que la 
conjofiâare du temps pàroiflbit plus favora- 
ble. La fuite de cette Hiftoire eft une preuve 
convaincante qu'on ne cherclxoit qu'à fur* ^ 
prendre les^'iB^efbraiez & à les amufer par de ' 
fcdles paroles, fcouîs *XIV. n'a-t-il pas dé- 
claré fans façon à la face de toute l'Europe 
que fon pere & lui^ n'ont jamais eu intea* 
tioa.de maintenir des Edits qu'ikôntpublies&y 
ou confirmez 5 comme des L^ix perpétuelles 
& irrévocables î Si Marie de Médicis eût 
vo ulu fincéremment donner fatistaâion aux 
Réformez^ fur les juftes .decriandes qu'ils fai- 
foient, ne dcvoit-elle pas faire répondre plus- • 
favorablement aux Cahiers, préîentez de la 
partide FAilëmbléede Gmioble? DuPleffis- 
Moriiai> cet homme fi bien intentionné pour 
la paix> & dont la conduite fut toujours a- 
^eable à ùl Majeité^ ne cellbit point de lut ' 

S î repré- 
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I S^XJf. repréfenter qu^il éroit facile de contenteriez 

Réformez en leur acordant certaines choks^ • 
dont le Roi pou voit les gratifier famimm^o^ 

der p^rfonne ét* fans for tir des titînes defEdiP 
^ des coucejjions précédentes, 

•Sagefle Qu'il me foit permis de rapporter ici une 
de du c)K>re qui nous découvrira bien quelle étotc-k 
Ple(Bs- prudence & la religion de ce Politique vrai^ 
Mornai jj^enç Chrétien. Le Maréchal de Lesdiguiére* 
ç envoia vers ia fin de cette année Ibiai iiecre* 

diffieUc* ^^^^ à Saumur ^ fous prétexte de conférer 

* avec du Plefîîs fur les moiens de prévenir le 
yiéiJeM. i^^l que lés démarches de rA&pahlée de 
duJPleJps. Nimes pouvoient eajiifer à tout le corps des 
i. iiï- Eglifes Réformées de Frànce. Lesdiguiéres 
Lettresé* propofoit qu'on demandât au Roi la permif- 
Mémoires ^^^^ s'aflèmbler ailleurs, u^ezi fuc fa 
1 6 16 ^j^P^y déclaré fes homes mmtms pouf 
faire ohferver ex aéiement lEdit de Nantes y ^ 
pour mamteinr ce qui a été acordé en ctmféquence^ 
. -dilbit le Maréchale Réformes fideks auSai 
defavouVrtàft mthentiquement tmtt te que k$ 
autres ont fait à Ni?nes. Du Pleflîs ne donna, 
pas dsaas le piège. Il craignit que ce ne tik 
'.lia artifice ft^géré par kCouràLûBdiguiérei&j 
afin d'aîFoiblir les Églifes Réformées par un 
• fchifme funefte que deux afferablées contrai- 
res Tune à l'autre y ne manqueroïent pas d'y 
aot&r. Je ne ^ fi Texpédient pr<^ie par 
le Maréchal n'étoit point de fon invention. 
.11 cherchoit peut-ctre à fe venger de Taffi'ont^ 
. qu'il prétendoit avoir reçû par ia défiandî que 
l*Aflfe«ihlée de Grenoble lui avoir témoignée, 
. & à faire là Cour à xVIarie de Mcdicis , en lui 
. &>uniii2à{U; de quoi divifer t^mentle par|i 
- . * • " \ Relbr- 
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:Reformé > qu'il ne fcroit pas f éformais trop 
•<ii&cile de Tabattre &c de le ruiner. Fexoi^«- 
je*un jugement tânéraire en difant que Les* 
diguiéres n'aima jamais la Religion ? S'il y 
' eft demeuré quelque temps de bonne foi ^ iT 
ne 5^n mit plus en peine depuis l'aflemblée 
de Grenoble. Son mâriage in&me avec & ^ • 
Marie Vignon , nous donne fujet de le ci oi- ^ 
re. Si le Maréchal n'alla pas désiors à la 
Meliè^ c'ei): qu'il atcendoit Toccaiion qui fe 
préfenta depuis > de ikcrifier la Religion qu'il 
avoit défendue & proteilce en appaience ^ à 
Ja première dignité de l'épée que fon aniibi- 
-fioa démefurée M £ûibtt foubaiter depuî» 
€ort long-temps. 

• Quoi qu'il en foit des defleins fecrets de 
Lesdiguiéres dans la propoiition qu'jl failbit . 
•à dft Pleffis^ le judicieux Oentiihomme k re- 
•jetta , en remontrant au Maréchal que sll y 
avoit quelque maladie répandue dam les Eglijes 
Réformées s la foftie, la flus faine devait f enfer 
i guérir VauffÊ^ ^ nm fat à laferdre. ^ ffi 
' plus à propos 3 ajouta du Pleffi^ ^ue le Roi 
€hoifi£e lesperfonnes de fon Çonfeilquk ont le plus 
md&atim ^ dffuité', ^ que fa JMajefié 
hur ordonne de revoW les Cahiers prefentezpar 
nos Eglifes , & d^y répondre le plus fa'Vorizble* 
ment il fera pofjible. Afrez. cela, le Eût peut 
ordonner à FAJfemhiée de Nîmes de fe tranjpor^ 
fer à Mmtpelliery félon P ordre qu^ elle en a reçt^ 
afi7t que reprertant fa forme légitime , nos Eglifes 
fuirent re4evoir les grâces que le Rei voudra bien 
leur acorder. Le traité di'^jméiion à M. le 
trime ne Fa emporté que de deux voix. Bien 
des gens revieudrqj^t^ quand ils verront le- 

S 4. . ^ J^ei . . 
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jl^^S' Roinousfaitjuflicey ^ qu'ail nous gratifie encdt^ 
de queLj^e chofe. Il n'y avoit rien de mieux peu»- 
*fé que cet e:ipédiént Si îa Cour agiflbit'^e ^ 
^bonne foi;, d'où vient q«*éIJe ne le |>rit pas?' • 
Du Pleiîis dit encore une chofe qui nous dé- 
couvre bien qu il en connoiûbit pariaitêmeAt 
. les imniére» 6l les albires. A U Cour, y màr* . 
. quoit-il dans ion mémoire ^ quémd vous leur 

do une z un a'Jls y ils ont cou tume cCen prendre UTue 
fart te ^ de. laijjcr l'autre , quoique ce fost four 
^ , U mtilleure. On doi$ faire attenté àce^ 

" Ja.- Chacun de mUs eft perjuadé qu'on ne nous 
afas rejîdu jufiice fur les Cahiers que nousavonf 
frefente», Sila Cour s^avifoit donc de faire paf- 
fer nos Députez de Nims0 Mmtpeliier 9 d'y 
^ sQnvoquer une affemhlée dans les formes , fans 
avoir égard à nos griefs ^ à nos demandes, cela, 
firMmnfeuUment 'tnutUe^ mais encore f or fdanr 
gereuxj Je rapporte ces iij%ociations pardcti^ • 
liéres d'un homme de bien^ quoi qu'elles 
n'aient pas eu de fuite. Elles mefeçablentd'u- 
ne inftrudion merveilleufe. OayTOitfâpé- 
*iiéçration & ùl probité : ôn y coimoit l'efprit 
.de la Coièr & des gens avec quiduPleffistrai- 
toit. Les, Hiftorien^ croient faire merveille^ 
en doni^t mlong détail des ipt^^^^i^ ducar 
binet dfes Princes. Et qu'y trouve-tron ordi- 
nairement? Les artifices de quelques honnêtes 
l'cclçrats qui cherçtient à fe furprendre & à fe 
• |||iMjiii[ii I. les uns les autres. Ne vaut-il pas 
mieux découvrir au public lespenfées& les 
réflexions d'un homme dont le coeur &relprit 
Xont également droits ? 
x tfi6t Quoique l'armée du Roi fut beaucoup plus 
foxtt;.& plus iiombrcufe quç celle du Princç 

^ de 
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de Condé, par la jonéUon des troupes que i6t6^ 

le Maréchal de Bois-Dauphin avoir amenées ^^^"^ 
' en fui van t toujours le Prince fans lui faire 
grand mal, & par les renforts déclare 
de diverièft Proyinces, Puniaû ou p«ti Re-pQyj.jg 
formé avec les raalcontens caufoit une ex-princcd«c 
tréme inquiétude à la Reine mère. On iècondé. 
défioit encore de Céfar Duc de Vendôme. M^r^nre , 
IL feifoit lever des troupes au nom de {kFranfotf^ 
Majefté en difFérens endroits : & cependant 
on craignoit qu'il ne fût d'intelligence avec i^JJ^. 
Jte Prince. Dans cette incertitude le R^ié-^^^^^ 
/écrivit à Céfîjj'de venir in eelTammcnt avec les^^^-^^^^^ 
troupes qu'il avoit amaffées. Vendôme f^^ Mémoires' 
femblant de vouloir obeïn Mais au lieu Ju Duc 
de s'avancer vers la Guienne, il fe retira dans 
fon Gouvernement de Bretagne. .Get^ dé-L. u 
marche augmenta les foupçons. LePrelident 
* Jeannin donnoit mille affurances deia fidc^ 
lîté de Vendôme : il vouloit être fa caution. 
Mais les lettres que BafTompierre produifit , . 
/dans le Confeil du Roi> fermèrent la bouche. ^ . 
au Préûdept trop crédule, ou trop favora-- . 
ble au fils- bien-aimé dé fon ancien maître. Qn ^ 
y voioit clairement que le Prince de Coiïdé 
&'les Ducs de Mayenne & de Longueirille^ 
avoient écrit à leurs amis de fe joindre à^^ Ce- 
ÙLT. Il fe déclara ouvertement quelques j<Mit» - * 
après. Un Héraut lui aiant commandé axfc. - • 
nomduRoi^ de pofer les armes, de congédier 
fes troupes, & de fe rendre à la C<^ur fous, 
peine d'être déclaré rebelle & criminel deleze^^' 
majefté, le Duc répondit fans façon qu'il avoit " . 
pri^ les armes conjointementavecM. lePrin^ 

ce„ dans^ Je deiTeui de venger h mmivcfiu a?^ 
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;^4i4^, Jà» fere, ^ que paur cét effet e^hieroit 

t^iey fet tiens ^ fes amis, Vendôme s^avi- 
ibit trop tard; les propolitions depaixétoicnc 
déjà fujjje tapis. J eune & imprudent au der» 
2iiçr points U ne voioic pa$ que fa déclarationr 
ne ferviroit qu'à faire obtenir au Prince des 
conditions plus avantageules à fes intérêts par- 
tiçuiiers, & que c'étoit vouloir attirer fur lui- 
même une grpde partie de la haine que leurs 
• * Majeftez avoient conçue contre le parti qu'ii 
embraiîbic à contretemps. 
XaReiae Le Roi & les deux Reines étoient parties 
jncrc . de Bourdeàux à la fin de Tan aée, précédente 
traVaUle pour aller à Poitiers , & de fii lé rendre à 
à divifer Tours ville commode & agréable, où laCour 
l^^^^^^devoit Séjourner jufques à la fin delanégo- 
dé Scies ^^^^ cpmmencée. On avoi^ôté \t corn- 
mandement de l'armée du Roi au Maréchal 

Sneurs Bois-Dauphin > foit qu'on le foupçonnât 
efoa- d'intelligence avec le Prmcè de Coiylé» dont 
partL , il avoit pu déftire les troupes en plus d'une 
rencontre, foit que la manière dont il s'ctoit 
^^^^'^^•^conduit > eût tait perdre la bonne, opinion 
de Strou q^'Qjj ^y0î|. auparavant de fon expérîeiice & 
Ykiu^ de Ion habileté. Le Duc de GuHe fat alors 
^^^>^^décl^é Lieutenant General de l'armée du 
pmmu *Roi. Le fier JEpernon fit mine de lui céder 
Mmun genereufèmc^t un erafiloi auquel il avoit droit 
Irançois, de prétendre^ content de l'honneur qu'on lui 
.461/. faifoit de le charger une féconde fois de condui- 
re feui'einçnt leurs Majeftez hors des Provinr 
ces qui fecnbloient devoir être le ;tbeatre de la 
guerre? s'il arrivoit qu'on ne put pas conve- 
nir des conditions de la paix déjapropofée, % 

dUfioMioit le mkuK qu'il pouvott le chagrin 

que 
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^fûeiuidofiiaoitladisiînutkm deia iav^r.^ Les 

artifices que le Maréchal d'Ancre & iafelfeie 
emploioient pour perdre le Duc & les anciens^ # 
Miniftres d'Etat > réiiffiflfoient merveiUcufe^ 
ment. La Reine mere à laquelle Epemonde-* 
venoit tous les jours plus fufpecl:, étoic toute 
difpolée à le facrifier au Prince de Condé & à 
Conchioi qui lehaïâbient également. Inquié-^ ^ • 
te de (ce que le parti d% Prince de Condé le 
forcifioit confidérabkment,- mais fortconten- 
te d'ailleurs d avoir fini glorieufement fon af- . 
feire du double mariage^ Marie de Médicis fe- 
fouvint à Bourdeaux d^n bon avisqueleDuc ^ 
de Rohan , qui ne prévoioit pas ce qu'il fit- 
dans la luitC:, avoit-donûé lui-même à fa Ma- 
jeité. G^étoit ^e rompre la ligue du Prince; 

de Condé, comme Louïs XI. avoit autrefois > - 

» 

diflîpé celle du bien public y en gagnant les uns- 
après les autres, tous ceux qui y étoient en*- 
trez. La cfaoie parut fttfable. On« réfblut: 
donc de tenter particulièrement le Duc de 
Mayenne & le Maréchal de Bouillon, qui 
av oient le plus d^ crédit dans le parti des malr 
eontens. 

La Reine mere n'ignoroit pas que Mayen- jAemowffi 
\ie craignoit que cette guerre ne lui cauiât it J^^hém 
b^perte defes Gouveràemeas éloignez au dé- £• t. Mé^ 
là de la Loire, & qu*îl n*étoit pas en état de moinsd^ 
défendre y parce que toutes les forces du par- 
si fe trouvoient en Poitou. Naturellement ^^/^ 
ennemi de la Religion Réformée que fon pe- ^^j^ 

& tous ceux de fa Maifon^ avoient voulu - 
détruire en France, le Duc^|piimençoit à fe* \ 
dégoûter d'une entreprife dont les Réfbr- 
œetluifemëloient devoir tirer detropgrandsi ... 
. 5.- . S 6 avan.* 
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j^itf. avantages. Sa Majefté jûjroit bien auili, que 

le llpkréchal de Bouillon avancé en Âgé > ne ; 
• penfoir qu'à conferver la Principauté de Se- 
dan à fes enfans encore jeunes &. qu'il défef- 
peroit d augmenter déformais fon crédit & 
Ibn autorité parmi ceux de fa Religion 9 dont 
il avoit imprudemment perdu l'eftime & la, 
confiance depuis la malheureufe affemblée. 
de Saumur. BouilloBLétoit d'aut^t pï^s fe- 
, ciie à gagner, qu'il a'fi^oii: voulu être iefrin^ - 
c^dl auteur dfi û guerre , que pour avoir en- 
fuite le mérite la conclufion de la paix. Il 
efferoit^quq le Rqî recon%oîmit ^ dernier Jkrvt- 
que çela h$ donnerait entrée 4am les. ^ 
Le Ma. affaires.^ J&T^^Tj^ dit un homme de qualité * 
réchal d^^it il s'ùoit entretenu depuis le cotnmmcemfint 
Â%tsées. de la Régence^ é* dontjou$ fe$,'frd}ett^fQU^ 
niiem renfverfesi dévoient enfin i avoir 
c;onfidérations fire^it croire à Marie de Médi- 
cis que fi on entroit une fois eo n^ociation» 
elie/e tireroit heureufement d'intrigue , ea - 
acordant quelque cbofe au Pmce de Condé , 
au Duc de Mayenne , & au Maréchal de 
Bouillon y qui feroient volontiers leur pwc 
. , aux dépens de tous les autre». ; . • ' 
Le^oi ht Chevalier Edmond Ambafladeur d'An-* 
d'Angleî- gleterre vint offrir fort à propos Tentremife 
terre of. du Roi fon maître , pour ajufter des diffé- 
frc foa rends qui lui fembloient devoir allumer une 
«atremi. guerre civile dans toute la France. Condé . 
■plï^ avoic demandé à Jacques un fccours d'hom- 
FwRce^ & ti'argent. A Dieu ne fl^ifi, répondit^ 
j^^^^^^^ilaU'MarquisMte Prince> 

je rompe la^x la bonne intelligence ^ui 

^t^p. ' ^ ^^'r? ^^ J^f ^ JPnancfi mi^ Comme je nai 
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Tfên plut à cœur que dé mamtenir ta tranquillité 

d nis mes B^oiaumes , je voudrais encore procurer Mémpiress 
le même avantage à mes voijins. Tout ce quedeKohan.. 
je puis, faire pêur M. le Prince de Condé y c'efi ^•{^ Mi-^ 
de lui ojfrit mes hem offices ^ de travailler à ^^f^^/ de 

fa reconcilkitwn avec /e Roi /on proche parent S'^i^" 

La répoûfe de (iMajcfte Britannique étoit fage^f'^^f" 
& cligne dua Prince Chrétien. Maisla po-J^'^^- 
liticïuenePobligeoit-dile pas aufli à menacer • 
h. J^rance ^ que les Etats Proteiians ne chéri- . . 
roient plus tant fon alliance , fi elle prenoit 
des liaâbns trop étroites avec l'Ëfpagne leur 
plus dangereufe ennemie? Il eft vrai qu'en é- ' 
poufant rinfante^ Louïs n'époufoit pas tous 
les intérêts de Philippe Ton beau-pere* Mais 
enfin cedoublemariagecondu avecun Ci grand 
emprefTemeiit , & malgré tant de contradi- 
âions , montroit afiez que le Roi d'Efpagne 
avoit beaucoup de creaturesxlans le Confeil de^ 
France. Ne devoft-on pa!^ craindrè endore 
que la Cour de Madrid n'eût déformais plus, 
d'influence dans les réfolutions qui s'y preni- 
droient ? Cela nernanqua pas d'arriver; &rE-. i* - 
^leâeur Palatin beaû-fils. du Roi d'Ang^terre 
ne s'en trouva pas mieux. L'Elpagne lut em- 

i>cchcr que la France n'entrât tropavsrnt dans, 
es afiàaWqui furviendront bien -tôt en Alie-. 
jiiagne. Jacques offroitfesflotesi6c tout ce qui 
dépendoir de lui à la Republique de Venife 
contrela Maifqp d- Autriche ; & il fouffireit pa»- 
tiemment qu'die prît dans le voifinage d^An-> 10- 
gleterre> desliaifonsquiiiuroientétéfuneftes 
à tous les Proteftans du monde, fi un Cardi- 
nal plus habile que lui * n'eût pas préféré les. - \ 

iiQtésêt& de la.Couronne f rance^ à ceux dp* 

♦ 

r 
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[1^16, VEpjSe deRomc.SaMajeiléBriiannique con^ _ 
noilïbit fi peu les liens ^ qu'elle felaiiîèrâleur- 

rer elle-même du mariage de Charles Prince 
de Galles Ibn hls avec une Infante d'Eipagne* 
Premic. Edmond s'étant offert d'aller de la part du 
xc de? j^qJ maitre vers le Prince de Conde & de 
5**Pria-^^ difpofer à demander la paix' à fa Majefté 
ce de Tré^-Chrécieijne, on lui répondit fort oivile- 
Condé naent que reatrecDife du Roi de la Grande 
pour la Bretagne feroic fort agréable à Louïs. Le 
paix. Duc de Nevers parut presqu'eiïmérae temps 
à Bourdeaux y il venoit offrir auffi & média* 
Mmure ^j^ - jpjer de {§ voir à la tetede quelques fol- 
'Ermfm^ dac^ qu'il avoit levez dans fes terres & dans 
i6i6* Gouvernement de Champagne > le Duc 
Mém 'oires^^ flatoit de Contraindre les deux partis à utt 
de acommodement. Les uns ér ks autres > di- 
X. \ .Mé' foit-il en lui-même ^ craindront que je nefajfe 
moires de pancher la balance du coté de ceux » a ^ui je 

U Régen-menaceiw de me joindre. Vanité impertinente 
eedBAiih & ridicule! C'eft tout ce qu'un Roi d'Efpa- 

gne ou d'Angleterre pouvoir prétendre. Quoi- 
* 4jue la Cour fe mocquàt de la démarche de 
J^<ievers y On fut bien-aife qu'il }oigoît à 
4'Ambaflàdeur d'Angleterre pour entamer la 
jaégociation. Les voila donc qui vont trouver 
le Prin ce de Condé à S. Jean d' Angeli. Per- 
!faadé que kn affîdres ne pouvoieot gnéres être 
en meilleure fituation pour obtenir des con- 
ditior>s avantageufes , il fe résolut ûns peine 
. écrire une lettre refpedlueulè au Roi. Le 
: Baron de Thiaoges en fut le porteur : & ia 
Majeftc la reçut à laRochefoucault durant Ion 
,',voiagc à Poitiers, Condé prioit trés-humble- ' 

' ment leRoi de doaMr h, paix à:fes^faj'ecs> &r 
, \^ ^ d'avoir 
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d'avoir égard aux remontrances des Etats ge- i6t4^ 
néraux ôc du Parlement de Paris. Cela fe di- 
ioit par façon & pour en impofer toujours au 
peuple. Son Alcellè avoir intérêt que le mon- 
de s imaginât que le bien public feroit le fujet 
principal de là négociation qu'elle propofoit. 
XL étoit bon que les gens ne ftiflènt détrompez 
qu*aprés que le Prince & chacun des grands 
iieigneurs auroit fait fes affaires particulières^ 
• le plus avantageulëmeot qu'il feroit poffible, On cott* 

f-e I. jour de Pan 1616. le Roi repondità vient 
la lettre du Prince àê Condé. Louis dccla- d'une 
roit qu'il n'avoit pas tenu à lui ni à la Reine confc- 
& mere, qu'il n'y eût une bonne réformation J^cace 
dans lé ConM, & que fans la retraite precî-P^î^^ 
pitée du Prince ^ leurs Majeflez auroicnt eu ^ 
égard aux remontrances du Parlement & aux fufp^u. 
Cilhiers des Etats généraux, LeRbi finiflbitfioji, 
par des témoignages de bonne volonté pour d'armes, 
pontenter fèsfu]etS;,&il confcntoitàune con> Mercure 
férence du Prince avec les perfonnes qn il Franfois^ 
plairoit à la Majcfté de oonimêr. Le Duc de i <5 1 6. 
Nevers eut ordre de retourner Vers fon Altef-^^^^'^J* 
fe & de convenir du temps ^ du lieu & de la*' ^ 

manière de la conféreuce. Condé ^'^^^^^^^arU^U 
pas mafiqué de communiquer à PAiTemblée ^/j^^ 
de Nimes les démarches fittes pour la négo- Vsed$ 
dation de la paix, &deravertir d'envoier des m. éiu 
Députez à la Cour , quiagiflent de concert P/f^- 
ftvecPEnvoié de fon Altelfe,- afin qu'on put W<w?wiv 
régler les préliniinaires de la conférence acor--^ 
dée. Berthevilie & deux autres furent ^^oifis.^''^^^ 
On les chargea d*une lettrepour le Roi. L'Af- • ^" , 
ièmblée fe difculpoit le mieux qu u hii etolt^^^^^^^ 
poflibie fur fon traité d'union ^vec le Prince 
. .de * 
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jiditf.. de Condé , & fur fon refus d'aller de Nimer 
à Montpellier^ comme (à Majeftclelui avoît 

commandé. Bertheville & fes Collègues fe 
trouvéreat à Poitiers , où la Cour iicjournok 
alors i dansie temps que Thiange^ venoit 
pour la féconde fois de la part du Prince de- 
Condé. Ils concertèrent enfemble quelques, 
^ticlçs- qui furent préfentez au Roi au nom du 
Prinee & de l'Aflëmblée de Nime^. Us deman-» 
doient conjointement à fà Majefté un règle- 
ment des préliminaires de la conférence^ qui. 
tenoit dej^ cout le mosde en iuipens. 
^ Dans le mémoire drelle pour c& efièt , le 
Roi étoic trés-humblement fuppliéde donner 4 
la paix à fes fujets , d'acorder à M. le Prince 
& aux Députez de rA{rembJléedeLNiities.j la' 
p^rmiflSon d'entrer conjointement en confé^* 
rence avec les peribnnes que fa Majefténom^ 
^ - meroit:, de&ire expédier un bi;evetqui trans- 
férât F Afiëmblée de Nimes dans un lieu, lûoiqis 
éloigné de la Cour, & d'agréer quePAmbaC- 
* • fadeur du Roi d'Angleterre afïîftât au traité, " 
. ^omme témoin des chofes doat on convien-^ 
' droit.de part & d'auti^. Le m()t de tim^^ 
. \ étoit raiftérieux en cette rencontre. On s'ex*- 
- ^ primoitde laforte:> parce que dans lé ftile de 
\ la Cour, la Màjellî^ du Souverain ne lui per« 
. met pas de jseconnoitre un Médiateur entre 
lui & fes fujets. Quand un Roi traite avec 
. fon peuple, il a la délicateffe de vouloir don- 
ner la loi > du moins en apparence. Condé 
ibubaitoit encore que la Comteflè de Solfions 
& la Duchefle de Longueville fuffent appeU 
iées à la conférence. Il démandoit de favoii 

]elifiu.^uclàMaj!sfté fào^ ack^n^m 

* 
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des perfonnés qu'elle y emploiroit» Enfin il i6i^ 
prioit que te Roi s^^xpliquât fur ce que les . 
deux armées deviendroient en acceadant la fia . 

, de la négociation. . 
Le iècond article des dsemandes de fon Al- 
tefle trouva de grandes diftcultez. Le Roi 
nç reconnoiflbit point raffemblée de Nimes 
comme légitime. On ne vouloic ni recevoir 
fa lettre, ni: écouter fes Députer. L'Envoie 
du Prince qui favoit que fon maitre avoit un 
extrême intérêt de ne fedéfunir point du par- 
ti Reformé, ôc que fans cela fon AlteiTc n'ob- 
tiendrdit pas des conditions û avantageulës , 
Thianges 5 dis- je / parla haut en cette ren- 
contre, y ai ordre , dit-il de ne résumer 
vers fon Alteffe ^ qu après la réceptio» de la 
ire que PjîffemhléedÊL Nmes écrit au Roî > ér 
après f audience don7iée aux trois Députez^ 
Il falut chercher un expédient, car enfin la 
Courvouloit pourfuivre la n^ciation en^ 
tamée. On trouva celui-ci : que te Roi en 
uferoit avec ceux de Nimes comme avec des « 
gens qui s'étoient rendus d'eux-mêmes dans 
cette ville, & qu'il ne tes reconnoitroit 

' pas pour une aifemblée générale des EgUfes 
Réformées de France. Après cela Berthe^ 
ville fit ÙL harangue au Roi > en lui préfen- ' 
tant la lettre dont il étoit chargé. Briflàc 
Maréchal de France , & ViHeroi Sécretairè 
d*Etat étant convenus avec le Prince qu'ils 
allèrent trouver de la part fa Majefté , que la 
conférence s'ouVriroit à Loudun te lo. Fé- 
vrier, que les Députer de Nimes y ièrdient 

- admis & que les afiàires fe traiteroient d'une 
certaine manière ^ te Roi fit publier une 

fufpen- 
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i6i6. fufpenûon d'armes jufqu'aii premier jour 

Mars. ^ 

Les * Dans le temps que la Cour de France fe 
brouille- réjouiflbic dans refpérancede voir bien-tôt la 
riesre- hn de les brouilleries domefliques ? elle eut 
com- peur que celles d'Italie ne Tobligeaflènt enfin 
^^"^.^^^ à rompre tout de bon av.cc TElpagne. Les 
Durde s'aigriflbient tous les jours entre là 

g^y^jçgç République de Venife & Ferdinand Archiduc 
le nou- 5^^ Gratz. : le Roi d'Efpagne qui le coaiidé- 
vpxL roit plus que tous les autres Princes de fa 
'Gouver* Maifon en Allemagne > fembloit menacer 1^ 
neurde Vénitiens d'une diverfîon en Italie:, s'ils con^ 
Milan, tinuoient leurs irruptions dansle pais de l'An- 
chidii^ De là vient que changeant de fen^- 
mentTblon la dfverfité de leurs intérêts, bieo 
ioin de prelFer le Duc de Savoie de déiàr- 
%ier} comme on ay oit ^ait auparavant > ces 
jhabilés politiques Pexcitoient à coniërvêr iës 
troupes , lui donnoient de Targent, & Ten- 
tretenoient dans refpérance qu'il avoit de 
^ conclure une ligue avec la République. 
Charles Emmanuel écoutoit arec plaiiir ce 
que les Vénitiens lui infinuoient. Son inquié- 
tude & fon ambition lui fàifoient. embraflèr 
avidement les dccafions qu'on lui préfentoit 
de continuer la gLieiTe.& de le venger de la 
Cour de Madrid qui le haïlloic. Don Pedro 
de Tolède nouveau Gouverneur de Milan 
irritoit encore cet elprit altier en le traitant 
avec trop de hauteur: & TEfpagnol donnoit 
à penfer qu'il n'avoit pas envie d'exécuter le 
traké^d' Ail que fon prédecefTeur avoit lait 
• «avec îe Ducide Savoie. La Cour de Franc» 
voioit avec déplaiûr que les brouilleries ne 

finif. 
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finiâbient point en Italie Se qu'il y en naiilbic t6i4* * 

de nouvelles. Marie de Méc^s appréhaidûit 

quefon fils ne fût àms la neceffi té d'entrer en 

guerre avec l'iifpagne^ en cas que cette Cou- 

l^nne attaquât le Duc dc..Savoie^ ou la Ré» 

publique de Veniiê. Outre qu€ le Roi Très- . 

Chrétien étoî^ le principal garant du traité 

d'All:^ la boiinepoîitique neluiperrnettoitpiis 

de foulrir que Philippe devint encore pluâpiuf- ^ ' 

iànt en Italie. ' * ' . 

Comme les nouveaux démêlez entre le Nam Ht* 
Duc de Savoie & le Gouverneur de Milan eu- fioriaVe 
rent de grandes luitcs^ j'en rapporterai 1 origi-^^'^^-^'i^- 
ne & le progrès. Incontinent après l'entier 
acompliiîement de l'affaire du double maria- J^. . 
ge, la Cour de Madrid ne penfa qu'à fe ^^^^^ siri^l^' 
de la necedité d'exécu^ le traité d'Aft. On 
Vj regardoit comme une fléttifltore à la gloire conJin. . ' 
& à la réputation du Roi Catholique. Lerf?w. iirj 
Marquis d'Inoiofa fut rappcllé de Milan, 379» 
Don Pedro de Tolède JVbrquis de Villefiran- }8o, 
<:a fut rais à & place. L%idîgnation qu'on ^^7^^fi^ . 
avbit conçue contre Inoiofa étoit fi grande , à*^* 
que le crédit du Duc de Lerme neputpa&em- 
pécha- que fon ami ne fût anété prifonnièr ' 
dans la ville d'Alcala. On nomma des Com* 
miflaires pour travailler à fon procez. Le 
Marquis fe défendit aflèz bien en produifant 
les ordres qu'il avoit reçus de Madrid ^n^c les 
délibérations du ConfcU de guerre à Milan.. 
Il auroit pourtant fuccombé:, files Miniftres 
d'iitat & fur tout le Duc de Lerme, n'euflènt 
pas ibUicité en fa faveur. Le vnâa donc«b- 
fous au grand étonnement de TEfpagne. 
/Tout le- XQon^ en ooncluoic qu'Inoio4 n'a- . 

voit 
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voit rien fait que de concert avec le Duc de 
Lertne. £t comme le premier Mmiilre^tou* 

jours un grand nonabre d'envieux & d'enne- 
mis que là tortune ou fa mauvaife conduire 
iuifuicitent> les gçns le mirent à cner contr« 
Lertne. On le chargeoit de toute la haine du 
traité honteux que le Marquis avoit fait avec 
le Duc de Savoie. Les habiles Cou rtifans blâ- 
mérenc le premier Miniâre de n'avoir pas fa^* 
cri6é^Inoio£i. E» voulant fauver fin ami y 
difoient-ils 5 /? Duc de hernie joué à fe perdre 
lui-même dans Veffrit du^ Rok Lêajufiice qu'il 
ff étend faire r^ndee au JMarfuk d^Inmfa 9 fira 
Je premier fil de la trame que des ennemis attem* 
tifs tf* malins vont ourdir contre un Favori qui 
desvient odieux. Lerme étoit louable d'oubUer 
fes intérêts pour fauter un ami qui n'étoit 
pas fort coupable dûs le fonds. Mm on 
juge tout autrement des actions àla Cour. La 
raifon &la juflàce ne s'y comptent pour riem 
Cekii-U eà::le plus dIUmé qui lait le miens 
ai^ncer ou maintenir ià fortune. à quelque 
prix que ce foit. 

Don Pedro de Tolède, étoit d^un efpric 
baut, vif» & entreprenant. Il avoittoftjouro 
afièaé ua zélé ardent pour la gloire de fon 
Roi: cela tient fouvent lieu d'un mérite fo^ 



le difpofoit afifeL-à renverièr tout 
ce que forf prcdccefleur avoit feit ; & fa pa- 
renté avec la Maifon de Mantouë, le ren- 
doit naturellement ennemi du Duc de Savoie. 
I«£fpagne applaudit fort ait choix queleRoi 
feifoit d'un pareil fujet pour le gouverne- 
m/ejut de Milan^ C'efi^ diXo^on^r (homme le 
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6c ailleurs. Sa haine pour 
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flus frofre à biè» remplir cj^e place w^ta»te. f ^ 
li t^pareraéien^tât ks fautes jon indigne pré^ 
de^ejfeur. Dez que le nouveau Gouverneur 
eût débarqué à i?inal, il fit afifez connoitrc 
qu'il ne venoit pas en Italie dans le deilèia 

. d'y maintenir la paiir conehië quelques mois 
auparavant. Tolède parloit ainoiofà avec 
le dernier mépris. U le traicôit &ns façoa 
de willaque & de voleur. A» be^ dejiu-^ 
tenir. F honneur de la nation ». ài(oit-ï[ y ce 
miférable nous a fait fiuffrir un fanglant af- 
front. Je renattrai s'il plait à Dieu, les 
chofes fur M bm pied. JiÂ» frédéceffeur $^a^ 
wit pasi ardre d^accorder des ewuBthms fî -> 
raifonnables au Marquis de Rambouillet^ 
baffadeur de France. Le traité d'Afl n^efi 
spiune pure caUuJim entre Inoiofk ^ ie Duc 
de Savoie. Ces difcours fiirent bien -tôt 
rapportez à la Cour de Turin. Charles 
Emmanuel avoic déjà commencé à congé- 
dier, iès trompes : mais ces a^vis rarrêtérenc- 

_ incontinent. A la,- follicitation du Sénat 
de Vcnife , il rq^blut de conferver celles 
qu'il avoit eaa^e , & d'en lever même de 
nouvelles , puis que les Erpagnols- déda« 
roient fi nettement leur deflcin de rompre le 
traité d'Aft. ' - 

Le Gouveméur découvrit encore mîeut < 
fon efprit & {es dti^fitions dans la réponfe 
qu'il fit à l'Agent de France , quile prefToit de 
déformer conformément à ce qui avoit été ré- 
0é avec le Marquis d'Inoioâ. ' ^el cara&ére 
aWM)ousy dit fierftnent DonPedro ^ pour 

me foute nir -.que le ^ei mon maître doit covg^-- 

dierfon armée ^ ^ neffird&r qu'autant de re^i^ 
. mens. 
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i $i6* mens quHl fiait au Duc de Savoie ? Si vous vene% 
de la part d»Ro$ de France^ je fat le rejfeâ qui 
efi dâ àunfi grand Prince. JJétrotte dUkoKe 
' Majefté^CathoUque vient de contraSier 

avec lui y oblige d'avoir encore de plus gjnands ^ 
égards pmr h Roi Trés^i^éPien. Faàtes mi 
voir premièrement que vous avez les pouvons . 
. néceffaires pour traiter avec moi. Où font vos 
lettres de créance ? L'Agent fe trouva fort em-' 
barafle. U n'avoit que certaioés écritares». 
' où le jMarquis d'Inoiofa Ta voit reconnu en ^ 
cette qualité. Tout ce que je pais conclure de ce 
fueifousproduifez, reprit l'E^agnol^ c* efi que 
h Marquis de VLanAouiUet apû vous dmner Ja 
£Ommij)ion d'agir après fin départ : mais fa né" 
gociation étoit finie alors. Et vous devez fvoir - 
fU^ulu AmkaffadeMT'^ a passait j£ fin fukfiituer ^ 
* un autre en fa place, ^e m puh donc pas ^ut 
écouter comme un Envoie du Roi de France, To- 
. - léde ne fe tint pas long-temps dans les termes 
4a refpoâ qu'il ,airoît &ti: prc^Ifion d^avoir 
pour i& Majefté Trés-Chrétienne. Iiiènfd:>k 
vouloir lui infulter par les jgueftions imperti- 
nentes qu'il fit à rAgent. lue Roi de France, 
dttîtodofcrEfpagnâ, efJlfpaifl>le.difÊtffS 
propres Etats ^ que fa Majefté Mt le bifir de . 
. s'occuper à met fre la tranquillité chez, fes voifins^ 
' ^ Elle nepoffédfi pas un pouce ^ terre en Italie, 
^elimtérét a^^eUt.de fe mettre en feiue fi le 

Moi mon maitrey entteMmt. pius » - m meius de 

troupes 2 . ■ 

Vitterio Ferdinand Duc de Mantouë âcourut peu 
sitiMé^ temps après à Milàn. vouloit conférer 
UMPie rf-avec le nouveau Gouverneur fur les affaires 

cortJite.^^ de la Maifon de Maatouë. . Le JDuc avoit 

rcn- 
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Tcmoié à Rome fon Chapçaade Cardinal > en 
priant le Pape de le donner mPrince Vincent ^m. lïl* 
deOonzague. Son Altefle bruloit d:impa-M- 377* 
tience de fe marier:, quoi qu'elle n'eijt jamais i7^'î^7* 
gardé fcrupuleuiemeat le célibat. Son incU^ ^ 
nation laportoit vers onePrinceflè deToica» 
ne. Cette alliance ne pouvant fe conclure 
honnêtement lans l'agrément des Rois de 
France & d'Efpagrie, Ferdinand en avoit par- 
lé à Léon ftrnlart Ambafladeiir de Franc» à 
Venife. La même chofe fuc le principal fujet " 
de fon voiage à Milan. Mais ni Brulart ni 
Tolède nelui donnèrent marne réponfe po- 
iîtive; L'un & Pacitre lui cmfeilioient fca^ 
lement de ne rien faire fans la participation 
de leurs maitres : &, les deux Rois ecoient 
bitenaifes de traîner la choften k>ngueurX)Q 
e(péroit que les aâàires de Savoiè ôc de Man- 
touë s'accommoderoient enfin par quelque 
mariage entre les deuK Maifons. CeU don-* 
noit une extrême inquiétude à Ferdinand. Il 
attendoit depuis trois ans la fin de fes démê- . - - 
ici avec Charles Emmanuel : & il les voioit 
encore. auifigrands> auffi difficiles à teftniner 
qu'ils Pavent jamais été. Plein d'^veritoa 
pour la Maifon du Duc de Savoie fon plus 
dangereux. ennemi, Ferdinand cherchoit à fe 
^marier au plûtôt> âepeur qu'on ne le mît dans^ 
la nécefïîte d'époufer h v6ûve du Duc Fraa- 
çois de Mantouë fon frère , fille de Charles 
Emmanuel. Quoique Ferdinand ne f it pas 
tout à faîtcontent de ce que lesdettx Couron* • 
nés diflfëroient de confentir à 6m mariage , 
il fe confoloit de ce délai, en refléchiffant fur^ . 

le con&iX que Don Seàio lui donna de n'a^ 

; . . corder 

1. ♦ 
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t6t6. corder pas tout ce que le Duc de Savoie pré* 
«teûdoit en conféquence du traité Aft & fiir 

le deflein que la Cour de Madrid avoitdecon- 
^ traindre Charles Emmanuel à faire tout ce que " 
& Majefté Catholique lui'prcfcriroit. 

• H/- ^ qu^^ Duc de Savoie ne 
fioriaVe- f^t aufli content de la réponfe de Doh Pc^ 
mto^L» dro_à Parelle Gentilhomme de la Chambre 
ii.!Î6ià4e fon Altefife. . Elle Tavoit envolé à Milan 
SiriMi- félon la coutume des Princes d'Italie , pour 
fnarie •'^-féliciter le nouveau Gouverneur de fon heu- 
fondite. reufe arrivée. Parelleportoit deux lettres de* 

^ ^ ^'fon maitre. Tune de dyilité, &rautre pour 
;^^-409tjej^^jjjej. rentière ttècution du traité dm 

L'Efpagnol qui ne manquoit ni d'efprit ni de 

Eoliteflè, répondit par des complimens fort- 
oiftétes , Se pair de trés4iumble8 remerei- 
mens d€ l'honneur que le Duc avoit bien vou- 
lu lui faire. On lui proteftôit de faire valoir 
à la Covtr de Madrid le refoed & l'attache- 

* ment qu'il témoignoit au Roi Catholique.: 

Le 'vrai moien de rentrer dans les bonnes grac9S 
de fa Majefté, ajouta Don Pedro c'^eft de ne 
f enfer f lus déformais à ce yui s^eft fait hrs qu^m 
avait Féj^ à Umam départ & d'aistre. Cet^^ 
• • * réponfe ambiguë du Gouvèrneurî fur la dc^ 
mande qu'on lui faifoit de Texécution d'un 
tmté &it à la tête des deux armées > jetta 
Chartes Briimanuel dans une grande perplexi- 
té. L'AmbafTadeur de Venife profita de l'oc- 
câfion. Il augmentoit la défiance de fon Altef- 

♦fc en lui repréfentant qu'on armoit fortement 
dans Miknois5 que le Duc de Parme avoit 

.fait une recrue de quatre mille hommes ^ en- 
fin que 4e Grand JQuc de Tofcane & le Duc 

d'Ur. 
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d^Urbin étoient engagez à donner quelques i6i^ . 
regimeps au Roi d'Efpagne. • ^ ^ ' 

. Mangeant Ënvoié de France à Turin ta-* 
choit de ndSirer Charles Emmanuël. Peut^ 

(Kn s^imaginer , difoit-il y que Fhilifpe veuille • 
manquer À la parole folenmUe quUl a donnée 
àu Roi mm maitre ? Off arme dans k MilOf. 
mis y je le veux. C* ejl pour menacer la Répuhli" 
que, en cas qu^ elle continue attaquer P Archi-* 

duc de Gratz* Le foupçonneux & pénétrant 
Duc lie fe repoToit pointfiirdesraifonnemeiis 
tondez fur de fimples vraifemblanccs. D é- 
toic averti de trop bonne part des difcours 
de Don Pedro > qui fedécouvroit trop pour uit 
homme û fin ; à moins qu'il ne iè flat^t de ré*. * 
duire Charles Emmanuel p^§ fes menaces. 
Onmeferoitplaijir de rnaprendre , difoitPEf- 
pagnol j comment un puijfant Roi peut x'^^/r* 
ger envers un Prince hiférieur à lui. SaMa^ 
jeflé Catholique ne recomoitra jamais d'^autres 
loix ni d autres conditions^ que celles ^efamo-m 
'dira^pm bàfréfcrira Si U Dm 4e Savoie veut y . 
avoir recoure 9 il s^entronvera tien, ^^s^ilin^ 
0e plus long^temps fur fin traité d Afi , oufàura 
bien lui faire fentir que la clémence eft la feulé 
chofe^ guifùijfe domer des homes à lapuijfance 
éfm Soi ^Ejpasne ^u regard Hue de Sor^ 
vie. 

Le Gouverneur de Milan demeura long* 
temps Êtns ^voier quelqu'un àTurin > 'pour 

répondre à la civilité que Charles Emmanuel 
lui avoir faite: Don Pedro voulut entrer aupa- /T'ff??* 
rayant dans quejjpie négociation. Ilfitpropo- ^^^./^^^ 
fer au Ducd'ccrire d'abord une lettfefoumife coniHe, 
& refpedueu fe au Roi d'Efpagne. Son Altefle Tom^ i \ i- 
Tom.lL part.2. T con- 
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î5i< , confentit à cette démarche ^ de peur que les 
/flr^.42î. Princes garaos du traité d'Aft , ne trouvaf^ 
42443 jr.fent msmsâs qu'elle fâc fi fiére au regard d'un 
43 6. pujffant Roi ion beau-fr^ê. Le projet de 
ff^^ lettre fut envoié à Milan : mais Don Pe- 
f^^jf' dro a'en fut pas bien content. U déclara ce^^ 
21/ * pendtfit que quelqu'un irdic bien-tôt de ii 
lôitf. P^ï*f ^^^^^ des complimens à fbn Altelîè > & 
qu'alors on iîniroit la négociation commencée. 
On tâcha de flater l'ambition naturelle de 
Charles Enunaniiel en infinuant à lbn Agent « 
qucfi leDuc vouloitdonner fatisfadion à Phi- 
lippe, on Taideroit à conquérir la ville de Gc- 
Jûéve. L'artificieux Efpagnol ofFroit de me- 
net lui'^memeàfon Alteflë les mefUeures trou* 
pes du Roi maître, & de fervir fous elle 
^ en qualité de Meftre de Camp. Ces déguife- 
meni» faifpient enrager le tDuç de Savoie. |ue$ 
plus grands foui*bes ne petti/«nt pas ibufUr 
qu'on entreprene de les tromper. On au- 
Toit de la peine à trouver un plus franc fcele- 
. fat que ce Don Pedro* H avoi£ tmaé peu 
tfe |oui;s aupimvttt tine coni<pâmi^ con- 
tre la perfonne de Charles Eromaniiel , & 
feit tenter le Prince de Piémont <ie fe fou- . 
lever contre Hbti père. On lui pr^mec^ 
toit ks feiMs &: Pappuide FEfpagnepour le 
* faire déclarer Duc de Savoie. L'iinvoié du 
Gouverneur de Milan arrive enfin à Turin. 
Apîèstles Civilités ordinaires etw)areilles ren* 
. ^ntï^ j il prdpofeauDucde&yoied'écrife 
au Roi d'Efpagne une lettre beaucoup plus 
"^ibumife , de lui demander |||rdon de tout ce 
•oûis'étGSt pafie> Se de renoncer au tiaité 
-êAH. Oiarles Emmanuel rejetta ces indi- 
^ ' * . gnes 
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gnes propolîtions avec un noble dédain^ bien ^6i6*^ 
réfoiu de & préparer tout de; bon à la guerre j 
& de preflèf la conclufion de la ligue tant de 
fois propofee à la République de Venife, * 

li.Cour. de France fe tixjuvoit dans un ex- l-^^ran- 
trême embaras entre TEipagne & le Duc de 
Savoie. On necomprenoit rien auxdifcours^ Comte 
ni aux démarches du Gouverneur de Milan» dç^c- 
L'An^bafladeur de Louïs à Madrid avoit eu thune 
de nouveau:» ordres de preflèr Philippe de Ambal- 
faire exécuter le traité d'Aft. Louis parloir fadeur 
de même au Duc de Monteleon Ambafla- extror- 
deur d'Efpagne en France, & fa Majefté dé- dinairc 
daroit qu'ellê n*abaiidonneroit poiieitk Duc ^^^^^ 
de Savoie , s'il ar^lvoit qu'on encreprît de 
l'opprimer. Le Roi Catholique répondoit ^^ 
par tout 5 qu'il obferveroit exadtementlesar- j^ftc., 
dcles dont il .itoit convenu avec h France, ment 
Mais ces paroles ne s'acordoient nullement des uou-' 
avec les remontrances que faifoient les Minif- veaux 
très de Charles Emmanuel à la Cour de 4ém£lez;; 
Fraijqs. O» efi à U veUle d^me rupture m I- 
tàlie ^ crioient-ilsfans cefle : les Efpamols fc ^{^^^^^ 
pré^penp a une muvelle irruption dans le P/V- , 
mmt. Marie de Médicis éroit d'autant plus ^o^^Hf^^ 4 
en peine , que le Duc de Savoie & le* Gou- xom.i lu • 
. verneur de Milan ne convenoient pas des ^^^.417. 
faits. Charles Emmanuel proteftoit qu'il a- 416.4.27. . 
voit défarmé conformément au traité d'Aft, 44';444» 
èc Don Pedro foutenoit le contraire. Man- 
géant envoie de France à Turin reçut des or-,^^^^' 
dres précis de s'informer éxaÛcmenrde la ve- ^^^^^r^^ 
rité de« chofes& d'cû donner avis à la Cour, ^^i^]^ • 
£t de peur que lé Duc de Savoie 41'allât s'i- ^.g. * 
maginer que la F rsinçe vouloit l'abandonner , cLj. 19. 

Ta • • le 
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itfifc le Roi lui écrivit de fa propre main. Louïs 
Taffuroit de fes bonnes intentions j il le con- 
juroit d'obferver exadement tout ce qu'il . 

- flvoic promis à & Majefté enfin il lui pro- 
mettoit fa proteftion, fi le Gouverneur de 
Milan ne feifoit pas fon devoir. ^ 
Cependsmt Don Pedro envoie à Novare & . 
fur les confins du Piémont tes troupes qui 
n'étoient deftinées, à ce qu'il avoit voulu fai- 
re croire que pour donner de Tombrage & 

,<ie la jaloufie aux Vénitiens > en cas qu-4ls 
refu{àfifent de s^acommoder avec TArchiduc* 
Charles Emmanuel s'alarme à cette nouvel- 
le j it ordonne des levqps en difFérens en- 
droits ^ il fomme le Maréchal, de Lddiguié- 

. res de lui envoier promptement du (ëcôurs» 
La crainte que la Cour de France eut que la 

{guerre ne fe rallumât enltalie^, fit prendra 
a réfolution ~ d'y envoier incefiàmment le 
Comte de Béthune en qualité d'ÂmbaiSi* 
deur extraordinaire y afin qu'il tentât tous 
les moiens pofEbles de terminer ces nouveaux 
démêlez. Béthune eut ordre dts*aboucher 
en paflant avec le Maréchal de Lefdiguié- 

- tes 5 ^de le difpofer à faire un voiage à Tu- 
rin. Comme il avoit plus de crédit qu'au- 
cun autre auprès de Chaiies Emmanuel ^ on 

' efpéroit que le Maréchal lui feroit enttadre 
raifon , & que le Gouverneur de Milan crain- 
droit que Lefdiguiéres bien informe 4^ la vé- 
rité des chofes» ne fit avancci" les troupes de 

- France au fecours du Piémont. Le traité 
d'Aft lui en donnoit la pcrmiiïion , fans qu'il 

^ eut bfcfoiit d'attendre de nouveaux ordres de 
la part du Roi fon nàaitre* 

Louïs 
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Louis étoit arrivé vers la fin <du mois de 
Janvier à Tours lel deffein d'y atten- Le Duc 

dre le fiiceés de W conférence indiquée à «i'Epcr-^ 
Loudun au lo. Février. La Reine mere g^^^;^^ 
courut risque de perdre la vie par un acci- ^^^j^^ 
dent extraordinaire. La plus grande P^^ya Cour, 
tic du plancher de la chambre où elle étoit/* 
fondit fubitement. Son fauteuil fe trou- 
vant heureufement placé fur une poutre qui 
tint ferme £sl Majefté pai& par deflus foa 
lit pour ie retirer dàsa un autre endroit, j 
Le jeune Comte de Soifïbns , le Duc d'E- x^ucd^E* 
pernon> Baflompierre âc.plufieurs autres ^^y^j^^jy^ 
perionnes difiinguées par Iei»r naiflànce» oà jj^vi %; 
par leurs emplois > tombèrent en bas & fu- Mircttré 
rent Weflees j Marie de Médicis les envoia Franfois^ 
tous vifiter , excepté, ie Duc d'Epcrnon , lôié. 
quoi qu'il lut un cïes plus maltraitez. Fut;* 
ce mépris ? Fut-ce colère ? Quoi qu'il en 
foit y une marque fi publique du changement * 
de la Reine à ion égard acBeva de convain- 
cre Epemon que & disgrâce étoit réfoluë^» 
&. que Conchini& la Galigaï avoient difpo- 
fé Marie de Médieis à le facrifier au ref- 
fentiment du Prince de Condé qui ae le . 
pouvait foufirir, . Le refus de certaines gra- 
ces que le Duc avoit demandées avec em- 
preflèment pour fes amis , lui avoit déjà . 
fait &ntir qu'il n 'étoit plus fi bien à la Cour^' 
Epemon s'en plaignoit avec fa hauteur a^ 
coutumée, & la Reine qui ne penfoit plus ^ * 
à le ménager , prenoit occaûon de l'éclat 
qu'il faifoit contre elle, pour ne Tappeller 
plus à fon Côiiidl. X!e dernier témoignage 
de la mauvaife volonté , ou du moins de . 

^ . ' T 3 ' rini: 
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rindifFérenoc de Ja Reine étoit capable de 
pouflèr à ix>ut la parkace d'un homme 
qu^ auroie moins* akné nioiioétpr &. la <ti- 
ôiiictioa. Le Duc réfoluc enfin de . préve- 
nir l'ordre morti£anc de forcir malgré lui 
de la Cour^ , , ^ 

Un article ]p(topo^ psat le Prince de JCotK 
dé^ans^ la coraérence de Loudun , & que 
' la Reine mere vouloit bien paffcr , fervit 
'encore à foire iiàter le départ du fier Epei^ 
non. Son Alteife le$ Seigneurs du parti 
demandoient que le Régiment des Gardes ne 
dépendît que du Roi^ & que fa Majefté 
feule nommât & pourvût le Meftre deCao^ 
6c les Capitaines. La Cour n'eut pas depei<« 
ne à palîèr un article avantageux au Roi,^ 
& qui diminuoir Tautoricé d'Epernon Colo- 
nel, Général de i'îplantene ^ qu'<m étoit bienr 
«ijè de chagriner. '* Le voilai donc ^ut prend 
congé de tous fes amis en dcclamant a-, 
yec autant d'aigreur que de fierté contre 
ykiju^ice qu'on lui fait» apuc Vm^ 
gratitude d^ine' Reine qui' rècomfieÉifok 41 
mal les fervices les plus importans. Il af- 
fréta de ne rendre auoune civilité à ceim 
^n^il fotipçonnoit d'être fcs epnaeiws. Ah 
crets^ quelque câftkigife^ qtt'âs fuflfent par 
leur naiflance , par leur rang , par leur 
crédit. Le Duc ne fe mettoit pas en pei- 
ne de les irrker' dfivantage contre lui. tt 
é^ût devoir fc venger de kurs mauvais of- 
. fices , en leur infultant par un noble mé- 
pris. ^Efernon ne fuivoit foint , dit TAu- 
teur de ia vie j vtUut- Jamais fai^, 

vre j ces houfeujès PMxmes de ia Cour > qtà 

. aire- 
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aprenent aux hommes a dijjimulet leur rejfeji^ i^^s^ 
$ÙÊÊe»f 9 à rendre hajfemeut des a£iions de ' 
mces pour des injures repues. Une inienfi-^ * 
oilité Stoïcienne lui fembla hors de faifon , 
perfuadé qu'il étoit , que la douleur d'avoir 
perdu le5 lervice^ , n'eft pas indigne d'un; 
grand cœur. Le Roi & la Reine lui témoin 
gnérent beaucoup de confidération quaiad il 
prit congé de leurs iVIajeftez. La feule Ma- . - 
rie de^.|44dicis reçut fes coraplimensa\çec une ' 
froideiil affeâée. L^dignatiop q^'un . trai* 
- temenc fi peu mérité caulpit au Duc, ne lui 
.fit paiS perdr.% le refp e6t. Ma^ il £u t rappel-? 
kr à {XTOp^os i;cxi(o là fierté > poux &iré ien<^ 

à rkigrate Prioptfi^^'dU^ 
un jour daa^ la nécefliçé de recoijrix.encarç ■ 

.* Je ne fai & k dépit qu'Epcmon avoic con- oaver : 
trê la Cour , ne fcrvoit point à lui faire fiip- turc delà 
porter avec moins d^impatience le déplaifirconfé- 
que kC^iiV^^s C^dalefon fils ainéluidon- rence de' 
noic: enoûiNSji en paroifiànt àia conférence de Loudua*. 
Louduft uni d^intércts. avec le Prince de Con-- . 
dé & avec les Seigneurs du parti Reformé, 
•Son ajlteflfe leur, a^voit éçrii; pour lesinvite^r^ 
de te rendre àia con^rence^ ^Candallenour . . 
veau Clirétien Réformé y étoit venu comme 
les autres. On Tavoit ouverte le lo Février , ^i^^^ 
cette tameuiè. conférence , . où k Prince dç ^ 
Condé proriiettoit de faireanmntreà ^Bva»-^^»^^^/^ 

qu'il n'avoitpas d'autre but que le hiei$ ^ Marie dê 
le repos de T Etat. Son AlteiTe pjU:loitdelafor- Médicis. 
•te au Duc de Rohan^ quî^nous apprend lui« hUrewre 
même que Condé & fes plus intimes^ confi- Tranfoisi- 
dens. penférent plus à leurs intérêts particu- ^^^^ 

T ^ liers 
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^6i6.. liers qu'à toute autre chofe. La ComteflTe de 
• . Soiâbas^ le Duc de Ne vers ^ le Marécbal||^ 
Brifàc y ViUoroi & Pomdiamfai Sécrétai-^ 
les, lePréfidentdeThou, &deVicConfeil- 
lers d^£tat eurent commiflion d'agir au nom 
àvL Koiî £«ePrince de Condé vint en perfon« 
ne acofiipagné à? ta Priticeife & mere àe . 

• k Ducheflè douairière de Longueville , des 
Ducs de Mayenne « de Vend^cne ^ de Lpn- 

reville^ de Roban^ de Luxembourg^ de 
Tremouille , êc de SuUi^ da Maréchal de 
Bouillon;, duComtedeCandalCj Se des Dé- 

£utez de l'AflTemblée des EgUfes Reformées. 
iCiRoi l'avûit transférée de Nimes. à la Ro- 
• chelle : ce futl'expédifent trouvé pour la ren^ 
dre légitimé. 

Le Chevalier Edmond Ambaflàdeur da^ 

* Roi de la Grande -Bietague affiAa pareille- 
ment à Ja conférence, il y faifoit affcz les 
fondions de Médiateur, quoi qu'il n'en eût 

^ pas la qualité : car enân > il négocioit de 

Î>art & d'autre pour avancer la condufîon de 
'acommodement. Un Hiftorien fc recrie 
fort contre cette préfencc d'q/i Ambaflàdeur 
étranger. Cétoic> fînousTen voulonscroir 
re j Ta pins gramle mdigmté étm»d0. > mat^ 
^ tentât contre la majefté du Souverain 3 qu'on 

doit imputer aux Ré.^brracz 5 qui s'opinia- 
trercait à ce qu'Edmond fût préfent à Leu- 
dun. Mais le^Prince de Côndé ne connoif» 
foit-ilpas aufïï bien que cet Auteur les droits 
' des Souverains fur leurs fujets ? Son Alteflè 
' demanda comme un préliminaire de la con^ 
figrence qu'il fut permis à l' Ambaflàdeur 
d'Angleterre de s'y trouver en qualité de té^ 

moin. 
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. LeRoimême agréa qu'Edmond s'em- itft4S » 
ploiât au hôm de fon Maître, pour difpo- * 
fer le Prince de Condé à demander la paix 
à ià Majefté. Quel fi grand inconvénient y ' 
a-ti^il dans le fonds > qu'un Prince voifia 
travaille à réconcilier des fu jets brouillez avec 
leur Roi , pourvu que les régies de la bien- * ^ 
féancc eotreieSouverain & les fujets^ foienc 
éxaâmmt gardéeis dans le coûrs & à la fia 
de la négociation ? *. 

Villeroî s'appliqua d'abord à défunir les Dîyifioj 
Seigneurs du parti de Condé i & à ga- eatre les 
^er le Filnce en lui protnettane de grands a- Sci- 
vantagcs de la part de Marie de Médicis , gncurs , 
prête à tout donner 5 pourvû qu'on la laiflât du parti 
jouïr de l'autorité dont le Roi fon fils avoit ^«^0»^ 
bien voulu la revêtir. Le vieux & habile^ ^ 
Courtifen ne réiiflît pas- mal dans les in- * 
trigues. Le Prince leurré de l'cfpérance 
de faii^changer l'ordre du Cônfeil d'Etat . 
& <i9blui des finances , d'en chaflèr Jf 
Ceux qui lui deplaifoient , & d'y placer fes ^^^^^e ' 
•amis & fes créatures > fe» mit en tête de Marie dû 
conclure promptement la paix. Le Duc Midicis. 
de Mayenne 6c le Maréchal de Bouilloii ^^{«r/tf 
perfuadez qu'elle leur feroit plus avanta-*^*'**^** 
geufe que la contipatioa de la guerre , ^^'''f 
appuioient les raifons que Villeroi allé- ff , 
guoit à Gondé. Il faloit gagner encore le '4 " ' 
.Duc de^ Longueville que foa Altefle vou- 44^.445! 
loit ménager. Mais il fe trouvoic dans 
une fort grande incertitucfe ^ & on ne . 
voit comment Ten- tirer; - Longueville a- 
voit les mêmes raifons que Mayenne de 

fçohaitcr l^apaix, Son Gouvemeoieat dePiT 
* - ^* T y car- 
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i6f& c^die & Tes grandes terres écoient encore plul^ 
loin de U Guienne qui devenoic le théâtre 
de la guerre , que Tlllc de fVance dont Ma- 
yenne craignoit de perdre le Gouvernements 
Jue Maréchal d' AncretnaStredeiacittdelle d'A*- • 
< n^iensâcdepJiiifieursautresplacesinipctftaiites. 
en Picardie lèmbloit afîcz fort pour enlever 
toutela Province à L«ngueviUe. Mais quand-, 
le I^cvenoit à conûdérergueleaafiàtiresétant 
acon^odées , Conchini 6m eiittemi appuié- 
de k Reine mere ^ pouroit lui ôttfr bien-tôt. 

! le crédit & l'autorité que la chaîne de Gou-^ * 

verneuF d<mne natureUemeot ^ il préfctoit 
continuation de la guerre 9 jufques è ce que 
la Reine mere fût contrainte àfacrifier ion < 
Maréchal d'Ancre. De peur de mécontentej: 
\ -un Seigneur fort puiflant pas fes^giands hiena. 
& par fes alliances* avec les premières Màî* 
lons du Roiaume^ Condé faifoit efpérep 
. ^ Longueville que p* un article du trai-- 

^ fé ; la citadelle d'Amiens feroit spolie > " 
ou bien que Conchini feroit obligé de fe dé- 
mettre du Gouvernement de cette place en. 
faveur de quelque perfonne agréable aa 
Jloî* Cela pouvoit^mer l^fprit du Duc» 
mais il avoit peine à fe perfuader qu*on ob-^ 
tint un pareil articie(||jp Marie de Médicis. 
plua coiliée qu» Jamdr de la Galigaï & de 
' ^ fcn mfi. 

• J^es Duc« Vendôme, deRohan , & de 

SuUi joints aux. Réformez, ne vouloient lat 
paix ^u'à des cgn^tionsavacitageufes^au par^ 
Protfihnt » Se centiaires à cette atit^mtê 
fims bornes que les Rois de France onten-- 

haa 

* « 
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han repréfeocoit viveiQ^t au Prince deCoa- .1 
dé Ja fbfce du pajrti que iosk ^ItcSé avo^ 
formé, & qu'en demeurant en Guigne, elle 
conferveroic fans peini une puiflànce &^une 
aucoricé qu'on voient ^iMgQienter (cn^s le^ 
jpur3« . Ijt^féûx vous fera penAw m m 
ftant, difoit le Due au Prince^ tous ces avan^ 
tages acquis avec beaucoup Je travail, ^ d*af^ 
flha^m.^ Clefi le Im, fgte la fl^mf fi 
f9iapofi. Crow^nfOttS y Mmjiefir 9 qu^ deli^- 
*vtée de ri?î4futétude que vous lui dormez, à prc^ 
fint i elle tienne les belles ^omejfff^ qf^on vous 
j^f/iT de fa fart? Vous firez^ entre ^i^m^àmàlA- 
&ur} mvam y obfirvera exa^emem; aUfit»^ 
miere démarche Jujpecle que vous ferez» y on 
oroirotr devoir s^ajjiirer d'm Friptce qui , 4^}^- 
psà.deux fois ksuÊmrmes. ' Lar ffOyle ^/^t^/ym^Ok- 
£emriehir votre JM^ifin^ ^ de tirer quel^ 
tp^ argent des^ "finances du Roi, dont votre ^l-^: 
tejfe faroit fi fiaier y doit-elle r ^/porter firçe^- 
pmtd t0itÂTe dt.mni$ dmt elle fi fij/met 
^ fitr Pauterité que lui doimemt tant de gens., 
unis étroitement à vous far V intérêt de leur - 
fortune » de leur r^s» de leur Relè&^i^ i 
fiz y férieufimem > Xémfmr y . eok t!itaiv<^lle* . 
à vous faire perdre Une occafion 
retrouverez» jamais, 

Qydque fortes que fuûèut ït^ r^ifoios diUL*^ 
}udiGieux.Duc de Rohan 9 eUe$ ne ftrâftt aii*? 
cune impreffioû fur Tefprit du Prince. En- 
chanté des avantages trompeurs & inçeçtain^ 
i|ue la. Cour lui préfencoki .Condé n'çtpic- 
pas capahte dç reâéclûr fvt ce qu'<>9'ltii <H,r 
foit de foJide pour le guérir dç fa préoccup^^ . 
tioa* Se4 <SMiâdffia3 ^ fo4StËj»KOi4i'ciiPttret^ 

X d> aoienti 
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i^xSi noient dans une agréable erreur ^ perfuades^ 
que le moien Je plus iur de plaire à la Reine 
mcre & êt s'avancer à la Cour , c'ctoit de 
porter le Prince à s'aoiommoder avec elle. 
~ Son entêtement devint fî étrange > que poucu 
tânoigner an monde qu'il yoiuoit renoncer . 
déformais à toutes les fa<âions3 il offrit de quiter 
le Gouvernement de Guienne, & de prendre 
^i^bâkmgecclui de Berri , Province foible &s 
éloignée de Paris > oùibn Akefiènedon^^ 
V neroit plus de jaloufie & d'ombrage àla Rdnc* 
mère. On crut que Rochefort fon fiivori qui. 
avoit fon bien & fes parens dans le voiûnage» ^ 
; fitpmdre àCondéostteridicule&impraden^ 
te réfolution . Les Princes qui veulent avoir 
des favoris s'expofentàcommettre dépareilles 
9;, lautes» C^Melfieuis préfèrent oïdinabement 
leurscommoditezau lènaœd^ 
^ diverfité des vues & des intérêts des Seigneurs- 
: r l dupartidefon Alteflè, renditla conférence de 
Xoudun beancoup plus loi^e & plus imn-*, 
t V . guée qu'on neiëPétoitknàginé; Lanégocîa^ 
) tion dura prés de trois mois ; & lafufpenfip» 
^ d*armes futrenouveliée plus d'une fois^ * ' 
Artifice Villeroi lie s'occupoit pas teUement dte 
làtttile affaires de la Reine mere ^ qu'il ne pensât 
diiChan* encore aux fiennes. Le Maréchal d'Ancre 
™J^'.d«.haïffoit tous les vieux Miniftres d^Etat: il 
l'^^^^l cheichoit àJes éloigner de la Cour les uns 
nuinte- après les autlète^^ ViUcroi^raiiroif volontiers 
ntrpir ^ perdre le Chancelier de SUleri : mais 
lemôieoi ii^rétendoit auflS conièrver fes emplois & 
dtt Pria- fi)n crédic. - Perfuadé qu'en ménageant un 
ceCtti-» peu le Prince de Gondé ^ il fe maihriendroit 
i?i inalgré le« efigrts de Conciwi , k Sécrétai 

' " . • re 
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te d'£tac chercboit .feulement les occaiipns li^r 
dfengageribn Alteflè à infiiler toûjoursfùr 
1 eloignement du Chancelier ^ que la Gali** 
gai avoit renda fort iufpeâ: à la Reine mè- 
re. Villeroi n'eut pas la peine de prendre de j^ourS 
grands Hétours» pour vonir % ion but. L'am- nsld^ 
bitieux & imprudent Silleri fournit lui-même ^affim^ 
à fes ennemis de quoi le perdre lans reffour-^'^''^' 
ce: UaUa s%imagûier qu'enrftracommpdant 
avec le Prince de Uondé qui ne lui vbuloit 
pas moins de mal que le Maréchal d'Ancre, 
il Douroit fe maintenir dans fon< Dofte mai» 



r 









tement fes (ènrices à fbn Alteflè , au Mare? 
chai de Bouillon & aux plus intimes confi- 
dens du; Pijnce*. ^ Il le dévoue parfaitement 
è ltti> pourvu que dans- un article exprés du 
traité déjà commencé à Loudun y fon Al^flè 
demande que le Chancelier foit maintenu dan^T 
ion emploi. Oijand on veut être fi fou-^. 
pie & & îmSpmt ». oo iè rend à la fin inépri* 
fable de tous côteZ|| Condé & Bojjjillon & 
rnocquérent d'un Magiftrat, qui pour fou- 
l^enir ià iortune chancelante > imploroit la 
proteâion de ceux-là tziêmes qui le déda- 
•roient dans leur^ Manifeftcs^ Tauteur prin-, 
cipal des abus & des. dcfordres dont ils de- 
mandoient la réformation.: Quelle opinion 
le Oiancdier àv6it-il donc du cœur & de 
l'efprit du Prince de Condé ? Son Alteflè ^a 
pris les armes pour faire chaflcr Silleri com- 
me le plus indigne Magiftjrat'qui fut jamais: 
& œ même hommé veut aujourd'hui quie 
dans le traité de paix, on ftipuie que fon em- 
ploi lui fera confervé* Coadè Ôç BouUIoa 
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kôitf. fe divertirent de la baflTeflè & de.la folie duj 
Chancelier avec Villeroi fon ennemi: Sera- 
droit coLirtifan fit en forte que Pontchartrain 
fon coUcgiie avertît la Reine mère du beau 
projet de Silleri. * .. 

'\ ' Elle en parla màlicieufement àBanTompier- 
fCi^ Marie de Médicis favoit bien que cette . 
- autre efpéce de courrifan qui fc picquoit de 

fervir tout le monde, ôç d'avoir des amis 
de tous cotez , ne manqueroit pas de lui de- 
mander la permiffion d'avertir je Chancelier 
du mauvais office que fes ennemis lui ren- 
•'. doient après de fa Majefté. On fit quelque 
diflficulté de Tacorder : mais ce ne fut que par 
façon. La Reine mere qui haïlToit alors bil^ 
, leriétoit bien-aife de le couvrir de confu- 
fion , eh lui aprenant que fon intrigue étoit 
découverte. La tête tourne aifément à un 
* ambitieux quand il eft fur le bord du préci- 
pice. ' Le chagrin , le dépit la défiance lui. 
font prendre tout de travers. Au lieu de fa-^' 
voir bop gré à Baffbmpiçrre de l'avis qu'il lui^ 
avoit donné, Silleri crut que c'étoitBafTom-^ 
pierre lui-mérqe qui Tavoit voulu noircir dans T 
^ Tefprit de Marie de Médicis. ye "jous fui^ ' 
obligé y Moijfieur y de Vavei-tijjement qu(t^ 
'^^fai refu de vôtre part y dit le Chancelier à Baf-- 
fompierre dans la chambre.de la Reine. On 
. m^a njoulu perjuader que fa Majcfié a Ju de vous»-^ 
même la nouvelle que vous ru^avez apprife : Mais, 
je n^en <rois rien, Monjieury répondit brufque- * 
,inent Baflbmpierre furpris d'un pareil remer- 
'^/^ ciment y je vous convaincrai bien -tôt que je ne^ 
r ^Jifis pas un fi mal-honnete ho?nme qu'* il vous plait 
. de le fuppofer. La Reine vous dira elle -même- 



* 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. VIIL 44.7 . 
€pA 4ui a* écrit U rninvelk dmi vtms nmlez que 

ie fois auteur. ''' ' 

m Silleri ie mit à conjurer Ballbmpierre de la. 
toaniére du moâde la plus ibumiiè êc la plus- 
prcffante de n'aller pas plus avant & de ne: 
porter point cette affaire à la Reine merc. 
Fous m ^ allez, ferdre y Monjiefir» dilbit le. Chan» 
oelier^ Aiefn fifit^d^m bcmme que trop Je genti 
veule?it ruiner après de fî longs fer vie es,. Ce- 
pendant Marie de Mcdicis s'approchoit d'eux 
pouriây'oirle.lujet de leurcontcôation. Ma-- 
dame» dit alors tà^SSompierrt en colère fai^ 

befoin du témoignage de votre Majejié pour fiu-^^ ^ 
tenir ma réputation auprès de M, le Chancelier.. 
Je im mt^fait. itiréx^j^'tmtè^'demmder^^ 
hamUement pardm > qum nms a rapporté ter^. 
taines chofes qui ne r^mdent pas a la bonne opi^ 
nion que vous ^mvez avoir de fa droitjire.^ j/t / 
prétend ^ l^not^elk' efi de m^fapm» que^. 
je^eU^i 'mew mefam-imméfHe auprès dfi m 
m l* avertiront en ami des mauvais offices que 
je lui rends moè-m^me^ JM. te Chancelier y re-*- 

prit là Reiae mère avM. im foum moec^ueur^ , . 

vous recmnoijfex» mai h* him fue 'Baffimpitrre ■ ' * • . 
doter choit à vous faire. S acheta que la chofe > ^ 
. vient dê-.Botétlmi^. it fa d^ i ïontchattrain. . - ' 
y^mi ai parlé à ^Baffhmfime ^ ^ ii n^a dc'^ 
mandé la permijjîm de vous informer de ce qui. 
j|& pajfe. Ces paroles déconcertéreiît le. Chain-.. : 
€dier.^ Tout ce qu'il all^uâ pour couvrirr 
fes lâches ftrtjfieefttpamtfeS^e&ftivoleir Ma^. 
dame y difoit-il à la Reine; // y a déjà Img-^- 
temps que M. de Bouillon efi mm ennemi dé^ 
$Jaré. Je pi^ tréeJHmUmmt 
du ne. crm0 ^ ce f^iihi é^^^èt écrire dams 
' * '* . dcj[eim 
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^$Sk6»' deffeiH de me perdre. Les COurtUâns itlidtfeillr 
. , . juftice au Maréchal de Bouillon. Il n'y avoit 

aucune apparence qu'un homme de fon rang Éfe^ 
& de ia réputation eût avancé une calomnie-. 
^ noire>- dont leChanceiier pbuvoit.aifément 
" le convaincre. On jugea dés lors que Silleri- 
étoit perdu & qu'il ne demeùreroit pas long^- 
temps en place. ^ ■ 

Articles Cepencbnt le Prince de Gondé avoit pré«^ 
préfen- ^^^é trente articles aux Gomnwflàires du Roi* 
tcz parle à la conférence de Loudun. Apres quelques. 
Prince n^ociations^ les uns furent acordez. ôc leS'. 
deCon- autres furiis. U y en eut de modifiez» & 
dé dans^ dont la Cour ne convint que fous certaines » 
la confe- conditions. Condé avoit drcfle ces articles, 
/cnce de adreflè- On tâchoit d'en impofef au. 
Loudun. pg^p^^^ ^ de luiiaire acroire que Ton Alcef^ 
Mémoires ^ypit eu fort à cœur le bien public. Le 
it U Ré' Prince demanda pr^iérement qu'on fit une 
gencêdt éxaâe &. prompte lecherdie de ceux qui. 
i4ari0de avoient eu part à k mort du feu Roi> 
*Miduis. qu'on enjoignit aux Evêques de publier in-- 
Mercure cefTamment le canon du Concile de ConAan* 
^TT*^* ce & le décret dc> Faculté de Paris contre 
ceux qui ofènt attenter à la perfonnedesRois^ . 
Cela paflà fans difficulté. On^éclara mê- 
mes que ç'iavoit toujours été l'intention défit 
Majefté- 

II n'en fut pas de niétne des deux articles 
fuîvans qui demandoient que celui du Tiers 
. £ltat fur la feureté de la perfiume du Roi Se, 
fur Findèpendancf de fa Couronne» fût acor«^ 
: dé, & que les chofes néceflàires pour fon ob^ 

fervation fiiflfent expédiées* que fz Majefta 
levât les fiu^ces 4es. Axtçts que le Parl^^ 



ment 
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ment de Paris avoie dotme^furtemême/ujet j w6té^ 

enfin que ces Arrêts fuflènt folemnellement . 
renouveliez, & toutes les Déclarations faites 
& envolées hors du Roiaume au préj udice de . 
la fèuretédelaperfonneduRoi&delacon-*' - - 
fervation de fon autorité fquveraine décla- 
rces nulles & contraires aux loix fondamen- 
tales du Roiaume. On répondit- à ce qui 
concemoic l^aiticle du Tiers Etat » que & 
Majefté y pourvoiroit de Tavis des Princes 
de fon fang , des Ducs Pairs , des Officiers 
de la Coujroane^ des principaux de fon Con^ 
feîi«& de quelques membres du Parlement 
qu'elle appelleroit pour délibérer fur les. 
Cahiei» que les Etats généraux lui avoieoc 
préiënte2;. Quand à la fur/âmce de certains > 
Arrêts du Patlemcnt de Paris, on dit qu'elle * 
avoit été ordonnée après une meure delibé- 
x'ation dans le Confeil du Roi> afin d'entre-* 
tenir la bonne intelligence avec le Pape que 
ces Arrêts avoient irrité ; & que le Roi n'ai 
'voit jamais fait aucune Déclaration contrai- 
re , ou préjudiciable à fon autorité fouve- 
raine à l'indépendance de fa Couronne. 
Voila comme ces deux |rticl%s fi fouvent 
propofez & débatus, furent encore éludez • 
pour ménager l^Cour de Rome. Le zele %rie dr - 
vraiment Catiioll|^e du Prince de Condé^ M* du 
' & la dévofton ardente qui le portoit à vifitcr ^ 
les Chapelles des images^ rairaculeufes de.la*^**^^* 
Vierge^ comme eft celle des Ardilliers Sau- \y* 

^ • ^ \ r Al rr j*-- Lettres 

mur, ne permirent pas* a fon- Altefle d m- ^^^^/^ 
fifter trop fortemem: fur ce qui déplaifoit au fr^Qir^sdt^^ 
tape. La Cour de Rome n'étoit que trop fnimi. 

mécontente de Tunioa du Piiuce avec les. 

Refôr- 
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Reformez ^ & fes dévots pèlerinages n'efFa- 
çQÎenc pas encore les mauvaiiès impreûioa» ^ 
que fes n^mii^es & (es dédarations favora^ 
bles aux prétendus Héretiq^uesj avoicnt don- 
nées au ùmt Pere. 

La CouF ne fie pfs de gir^ndes difHcultez 
fur qudques autres article»> où ton AlteiTe 
demandoit le maintien des libertés de TE- 
glifc Gallicane, la caflàtion de ce que le 
Cksgé avoit entrepris pour la publicatioa 
ét OmcUe de Trente > i'obfervation éxaâe 
des Edits de pacification & de tout ce qu'oa. 
avoic acorde enfiûte aux Réformez^ la con*- 
ferviatioii de Tautorité & de la >iiriâ}iâio9 
des Cours; Souvetaipes^ le régleuett <fe 
Gendarmerie félon les anciennes ordonnant 
ces> la dirainutioii . des tailiesi^ Outre que 
tout cela fut promis e& termes fovtsmèsm%> 
©n croioit bien que content d'avoir la meil- 
Heure partie des quinze cens mille livres acor- 
dées pQur les frai^ di^ la .guerre> le Princp 
ne preilèroie pas trop viven^nt robferv^ 
tion cxa-le des articles qui cpiiÇQrnoxenc.iiB 
bien public. 

Les Seigdfeui!S de Courtçaai ^iant embraffé 
de bonne grâce le parti de Ù^mdé ^ il crut de*- • 
voir leur témoigner fa reconnoitlànce en de- 
mandant qu'on. kur fit 9bn felm l ardre 
. les km du Roiaume > fûr les refuêtes qu'ils 
avpient préfentees pjiufieurs fois pour la con» 
fervition de Thonneur de leur Maifon. L'af- 
faire étoit allez délicate. : car enfin ces Mef- ' 
fiwrs veulent être Prince&du fang, lis ont . 
feît imprimer un volume confidérable poOr 
montrer, qu'ils, defcendeoi: du dernier fils de^ 

LOUÏSL 



Digitized by Gopgle 



LOUIS XIII. LIV.VIII. 451 

L ooKk VI. iiif liommé le Gras. Mais tout le iC>d^ 
monde n'en convient pas. On croit ^n'ils 

doivent fe contenter d'être regardez comme 
une branche de l'ancienne Maifon de Cour- 
tcnai cadette de celle dord un Fils de France 
^KHifa l'héritiéfe. Lis» Cosnmilâjres^ Roi 
répondirent à cet article ^«'// m ferait far^ 
U àfa M^efié. La cbofe en eft demeurée 
là* * 

Orf awit déclaré dans ces manifeftes qu'ô» 
prenoit les armes pour maintenir La juftice 
des remontrances que le Parieoxent de Paris 
wck £me8 au Roi > & ponr obtenir dê^ 
réponfes juftes & luvorables aux Cahiers 
préfenteT. à fa Majefté par l'aflcmblée des 
Etats généraux. Une pareille démarche en-* 
gàgeoit le Prince de Condé à tniifter fur ces 
deuxchofes dans quelques-uns de fcs a«:icles. 
Ils furent éludez en difant que le Roi y pour- 
voiroit trois mois après la publication du 
traité. On en nft de même au r^rd de ce<» 
lui, où le Prince demandoit la fuppreffion de > 
la Faulette, & de la vénalité des Charges. Le 
Roi aiant donné aux Officiçrs' k droit annuel ' 
pour trois ans ^lé» clôture des Etats gené^ 
' raux y on répondit que cét article s'exécute* 
roit , quand le terme acordé par fa Majefté 
fcrcrit expiré. On promet alfez fecilement à 
k Cour de France , lors que les cho&s ne 
doivent pas être faites fi promptement. Elle 
a le temps de trouver de bonnes ou de mau- 
yaiiès raiions pour & diipenfèr de tenir la pa-^ 
rôle donnée. - . 

Le Prince demandoit dans un autre arri- 
r de que fuivanc les anciennes, loix du Roiau- 

me. 
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%6t6^ me, aucun étranger ne fût admis aux char- 
ges de la Couronne^ aux gouvernemens des 
Provinces ou des Villes ^ aux Prélatufes £c* 
cléûaftiques^ enfin aux dignitez 6c aux fonc** 
tions publiques dans le Roiaumc & même 
dans la maifon du Roi Se de la Reine. Cela 
regardoit le Maréâial d'Ancre que Conde& 
les Seigneurs de fbn parti avoient entrepris 
d'éloigner. Outre que lltalien étoic trop 
fortement appuié ^ar Marie deMédicisj il 
avoit travaillé iecretement à iè racommoder 
aut dépens du Duc d*Epernon & du Chan- 
celier de Siilcri avec le Prince de Condé & 

, avec Ces deux plus intimes con£dens^ le Duc 
de Mayenne & le Maréchal de fiouttloo. Il 

. falut trouver quelqu'expédient pour fàuver 
Conchini : car enfin , Tarticle étoit fi légi- 

#time que la Cour ne 4)ouvoit pas s'exempter 
de le paflèr. Les Commiflàires du Roi ré*' 

f)ondirenl: donc que fa Majefté fe réfervoit 
e pouvoir de récqmpenfer toute forte de per- 
£bnnes f<9ion leur mérite^ leurs fervices^ 
leur qualité. 

Embaras convint aflèz facilement des articles; 
de la dont Condé ne fe metteit pas autrement en. 



•mu 



merefur ainfi dé deux autres qui r^^ardoient l'autoritÀ. 
deux que le Prince prétendoit avoir dans les Con- 
prefcn- £ç^^^ & la fatisfadion que demandoit le Duc 
iani u- ^ L<ftigttéviUe fur la. citadelle d'Amiens, 
Hércs dîi ^^^^ Maréchal d'Ancre fon ennemi avoit 
Prince' gouvernement. Condé propofa d'abord, 
de Çon* h démohtion de cette place : mais, la Reine 
dé&du mere n'y voulut point conièntir. On deman- 
Bucde da donc que le gouvernement en tûtôtéà 

Con- 
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Conchini, & que fa Majefté le donnât à ^^^6. 
quelqii*autre perlbone qui lui fût agréable. ^.^J^^^* 
Villeroi fit entendre que les afEûres pounoient 
s'ajufter de la forte. Il promit d'aller à Tours ^^/^^ 
& de difpofer Marie de Médicis à fe relâcher Baffam- 
fur les intérêts du Maréchal d'Ancre qu'elle pierre. 
âvoit pourtant fort à cœur. On avoitmisM^* 
fur le tapis une chofe encore plus délicate: w^^is 
elle fembloit tendre à la diminution de Tau- ^ig^^^^ 
torité de la Reine mere. Condé vouloit être ^"^J 
le chef des Confeils duRoi, figner tous les 
Arrêts qui s'expédicroient ^ les comptes àcyf^f^^^^ 
l'épargne ou du threfor Roial > & ce qui fe-^i^i ^kff. 
ftit réfqj^ chaque fônaine toudyit les fi- mrfs iv- 
mnces: en un mot > le Prince demandoitrm<i^s 
/a plume. C'eit ain(i qu'on s'exprimoit alors. Tm. III* 
villeroi témoigna que la chofe étoit fidfàble , /^^X- 448- 
£c il fe chargea de la propofer à laReinpmere4'4MX^* 
dez qu'il fcroit arrivé à Tours. 

Soit que Pontchartrain voulût nuire à 
Villeroi> foit qu'il crût être obligé de don- 
rflex avis de tout ce qui fe pafïoit» il écrivit 
promptemcnt à Marie de Médicis les - deux 
chofes que . le Prince avoit demandées pour 
lui & pour le Duc de Longueville. Je ne 
fai fi Pontdiartrain n'infinua point à la Rei- 
ne ^mere que Villeroi facrifioit les intérêts 
de fa Majefté au déûr qu'il avoit de fe ren- 
dre encore plus agréable au Prince de Con- 
dé & au Maréchal de Bouillon. Marie 
de Médicis parut fort mécontente de Vil- 
leroi. Tantôt elle crioit contre la moUefTc 
decevieuxMiniihed'£tat; qiielquesfois el- 
le s'imaginoit que Villeroi étoit bien -aUè de 
faire du mal au Maréchal d'Ancre qui le 

; ' haaffoit; 
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itfïd. haïflbit. Enfin, dit Marie de Médicîs à Btr- 

bin fon Intendant, vile créature de Conchi- 
ni, ôck BaÛTompierre^ qui fe trouvérenc au- 
près de fk Majeité> j|f wew d^apietuke M, 
de Villeroi m*a gardé mon paquet : il s^efi mis 
en chemin pour me F apporter lui-même. La 
Reine mere leur aiant raconté les deux nou- 
velles demandes du Prince, elle ajouta que 
c'étoic une pièce de la fa^on de Villeroi pour 
chagriner le Maréchal d'Ancre & pour 
gagner les bonnes grâces du Prince de Con- 
dé. 

Barbin qui n'ignoroic pas la paffion vio- 
lente qu'avoit Conchini de perdre Villero% 
confima ibs {bupçons de Marie %e Médi>. 
cis« Il dit tout ce qui lui parat plus pro- 
pre à rirritcr contre le plus fage de tous 
les Mniftres d'J&tac. Lorique Barbin haran- 
guoit de fon tnieax , on avertît la Reine 
mere que Villeroi étoit dans ranachambre^ 
& qu'il demandoit audience à fa Majcfté. 
Madame > dit alors Barbin éc<mtesi le fans^ 
'émioia^ 9 demandez lui friddemeut fim 
n)is fur ce qi^il ^ient ve6s propojèr. S^il vous 
conjèille d'y canfentir , le voila tout décou^ 
vert.' On ne ^oura douter qu'il ne foit plus 
i^M. le Prince epfk votre Majefté. ^ s'il 
n^eji pas d'avis qu'elle accepte les propofitions , 
dites hautement en plein Confeil que c'efi M. 
de Villeroi qui vous a ferjiiodée de les rejet^ 
ter* Alors U perdra tout fi» crédit auprès de 
Jon bon ami le Maréchal de Bouillon , qui ne 
lui pardonnera jamais de vous avoir détournée 

de tmttenter M. le Prime. Marie de Médi- 
ds trouva cette ouverture merveiileufe; elle 
- • -fit' 
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fit appeller ViUeroi dans le deflein de la ttfitf. 

Tuivre. Etrange iatuation , que celle d'un 
Miniltre d^Etat auprès d'une femme timide 
Se foupçomieufel Lors qu'on la ieit le plug . ' 
utilement > elle s'imagine qu*on veut la fur* • 
prendre 3 ou la trahir. Si elle vous deman- 
de vos^vis en certaines r<encom^es y . c'ed 
povff vous faire donner dsm k piège que 
vos ennemis lui ont fuggéré de vous ten- 
dre. • 

Pauvre homme y dit la Reine niere en s*a- 
dreffmt à Villeroi çn préfence de Baflbmi 
pierre & de Barbin qu'elle avoit retenus pour 
être témoins de tout ce qui le paUèroit, vous 
votts Jcmi&ii iieff de la fme ; toui; 
vous ne gagf»erem,peu^^tre rien -mi.four vous^ 
ni four nous. Eh bien ? vous êtes venu me , 
fervir le dernier plat de mon dejfert. le 
Bmee vent épre Je ^Régent du Rûiaume > U 
demande la fbme. M. de Ijang^temUe pre^ 
tend être le makre en Picardie, Il faut en 
chajfer le JSarécMal ^Ançre. Voila ce que 
4patff devn iw frefofir: P'mfdkartrain me J^a 
écrit . ^.e fenfez - *tiwrr de tout veci ? ^JJ)ois •je ^ 
acorder les nouvelles demandes qu^m me fait 1 
Jettes moi librement votre avis, ye wux, êtret, 
èien préparée aiHtnt ^ d^m parler tantôt a» 
CmfeiL L'habile courtifan tâcha de «'excu- 
fcr modefteHent : il pria la Rçine d'aten- 
dre rhpure du ConfeiL ^ ^) parlerai felm 
ma imfiienee ^ ajouta -?t- il , f ejpfye que - 
Dieu m'i?ifpirera ce qui efi plus utile ' au fer^ 
vice du Roi au bien de VEtat. La Reine . " 
aiant fisût de nouvelles inftances à ViUfroi^ 
il fut obligé d'obeïr. Je dirai mm avis , . ; - 

JMada^ 
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jÊfSiHè Madt/me, puiJquB vous me l^ardmez, reprit'- 
il i je fupplie fiulment votre Majejlé de m*é^ 
coûter juj^u'à la fin, y ai toujours bien fen-fé 
^ue M. le Ffmce ét fis amis gardoient gueU 

. cfu^ article i propofer quand tous les autres fi^ 
rotent réfolus. On cherche à vous emharajjer^ 
Car enfin fi vôtre Majejlé refiifi ce gu^on lui 
demande maintenant ils publieront far tout 
nue fies intirets particuliers bà fimt plus chers 
que le repos de la France , ^ tjue vous avez, rom-- 
pu le traité frefque conclu j dez vous 
a parlé de relâcher fneljuff chofi de ce ^qui vous 

. . regarde perfinuellement. Mais il efi facile 'de . 
rendre tous ces artifices inutiles. Ce qu'on pro* 
pofin^efipas £une fi grande importance que vô^ 
tre M^eûéne puyfi bien Facorder. On veut 
que M. le Maréchal d^ Ancre ne commande pas 
dans la capitale de la Province dont M. de Zéon^ 

, gueville efi Gouverneur. Mais on n'exige point 
' - de vétre Majefié qu^elle ne donne pas une autre * 
flace à M. le Maréchal , ^ qu'elle n^ le dé^ 
dommage en aucune manière. Vous pouvez, le 
mettre en quelque meilleur endroit^ ^confier la 
- * viUe la citadelle cFAmiens à une perfisme . 
t qui dépendra de vous uniquement. En tout, 
cas , il efi aifé de donner la Normandie à M*^ 
de. Lengueville au lieu de la Picardie^ Il ne 
fi mettra pat en peine de celui qui cmrnnékdera 
. dans Amiens , Aors qu^il fera 4kns une autre 
Frovmcf. M. le Maréchal a intérêt de faire 
"voirau nmde que la cmfidératim de fiifi^une 
>7^efi pea un obfiacle à là paix. On lui faura 
hon gré d^ avoir ficrifié que/que chofi au repos de 
fEtat. Et votre Majefié fira connohre fans 
eptU lui ek coito beaucoup 9 w^oUe préfère le bien 
' ' public 
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fublic à Ntablijfmmt dé fis ferviteurs ét.de fes 

CefiteM, le Prime demanJe poMT lut y coti« 

tinua Villeroi, fepeut acorder de même. Vôtre 
Majeflé y trouvera de davantage. Voici fur quoi 
je mefmde.^ Si M. le. Prime ne vient feint à 
laOmr; il ne ïkmandera rien ^ (é*veu$mfefe% 
fas obligée de lui donner quelque chofe. S'il y 
. went dans le dejfein de vivre en bonne intelligent 
ce avec vitre Majefié^ ^Ue ferdra. un ennemi . . 
dangereux i vous gagnerez le premier Prince 
"dufangy dont la pré jence (é* l'autorité donneront' 
emore plus de poids à ce que vousfertz, ordonner^ 
dans te C^nfeil. . Il y tiendra la plume, ^'om 
vez^vous à craindre fi vous lui tenez le bras en 
7nêm€ temps 1 Si M. le Prince continue fes intri^ 
gues» s* il ejstreprend fur vitre autorité, s'ilveut 
la partager avec veus^ il fera, entre vos maimi 
la Cour y ^ vous aurez mille rmiens de rompre 
toutes fes mefures, Marie de Médicis parut * 
perfuadée' de ces raifons, ou du moins elle 
feignit de l'être. Barbin témoigna d'en être fi / ^ 
charmé, que perdant lerefped à fa Maitreflè> . 

jlla prit parle bras&]eluiferraeadilànt^ Ma^ 
dame 9 onnepouvait pas vous donner um meiUenr^ 
*^avis: iln^ apas autre chofiàfaire. M, deFiL 

leroi eji le plus habile homme du monde, BaC- 

.fompierre fut furpris du prompt changement ' 
xle J^bin. Cet homme vendu au Maréchal 
d'Ancre ne diflimuloit-il point? Il s'imaginoit . 
peut-être que la Reine donneroit au difcours 
de Villeroi la fioiftre interprétation qu'iiavoic 
ialiauée par avance à & Majefté* 
. Si c'étcitlà l'intention deBarbin , ilfe trom- j^arie de 
pa d'une étrange maaiére. Marie de Médicis Mcdici*^ 
lom. IL part. z. Y . aianc 
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1616' aiancaflèmblé un Confeil extraordinaire, Vil- 
prendla leroi y rapporta les nouvelles propofitions du 
refolu- Prmee^deCoiidé. Chacun tâiialgQoi^ 
tionde contenance qu'il ne les jugeoit pas receva* j 
f*t*SF lors que ians attendre les opinions, la 
com* Reine mère . àécim qu'elle vouloit tout acor- ! 
mencé àttJSifai imtefié queljttes^4ffuéef aHkièsde M* 
avec le leTrincey dit Marie de Médids, ce n a été que 
Jfriacc de fûur [intérêt du Rui é^fcmr le bien de F Etat 9 
Pondé. fr^M À mt. Grâces i Die», Us tbofes 

mf HUffS femme je le fiuhaisms. Jef^èmnet 

"Imfaix à la Frante en relâihant (Quelque ehofe de 
mtéréss fatthuliers , ^ en étant à mes 
fifwte$trs ks ffêi^e^tiem que je hm m faites * 
ye facrifie ésvH flàifr ce que je pMerois jufhment 
retenir^ je ctêi jue M. d Ancre efi dam la 
mime éffofitifmé Ueifefifasnécejfiùre.^uejeie^ 
mâmb Jes }0pf^Êiu. iK de yUkwfme /e0re^ 
teùmer detnaïn à JLoudun , efyte à MM Prme 
^ue /accepte fes deu^ nouveaux artkies dans la 
même fime qu^il les a fréfmtês^. 

Dîfficul- Q^ifid Je Duc de Ma^naane^ & I» Maré- 

tczà fai-ebal de Bouillon eurent à peu prés, obtenu 
recon. tout cê qu'ils demandoiênt, il$ travaillèrent 
ftntir^ à Êuie mxpmt )m GMàitban^ du traité par 
ouclqucfij^ autrèsSeîgneuts & pari*AflfemWéBdesRé^ 
nts formez à la Rochelle. Tous les artifices ima^ 
Sl'Ad gtoàbles furent emploiez en cette occafion. 
femblée Mais la femetédè T Afl^bléé étoit 
delâRo- & les autres Seigneurs agiflToientâVectaEfttd'u-- 
chcUe aunion & de conCètt, ^ue le Maréchal de Bouil- 
traitéde Jon & le Duc de Mayenne auroient trouvé des 
Loudtta.dl£geultez in^urmôtitables 5 fi te Pri&ce it 
' ' Condé ne Ifïit pas tombe dangereufement ma- 
kdis. Cet ftOcideni; écoo&a tous ceux de foa 

parti. 
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parti. OmcuA & mît à cri^r qu'il £aloit ti- ^6i6. 
ter proQ^ement 4'in£r%ue. Edmond Am- MémMm 
baflàdeur d'Angleterre & le Diiç de SulU allé- ^^'^km^ 
rent à la Rochelle. Us y remontrèrent à ^'^^^^bP? 
femblé^ que la m^lheureufe fiBijitiondesaflài- ^i^j^f^ 
tes 'dmandoît qu'on s^^Ci^ardât tu M^r^î^/. 
mauvaife fanté du Prince ^ les juftes raifonsj^^^^jj^^ * 
de craindre, que fcs ennemis ne penèflfent à iip 
detàiœdelui» l^déAinionmiiè^i^^liWgr^nd^ 
Seigneart; ces conlùjerftrîons portèrent ï'Af^ 

femblée à députer dix perfonnes à Loudun 
avec pouvoir de ie déùlterdfiiQUte^ ks<ieman^ 
.des.psoGà^te8:> qui pouvoîeot vmi&î te 
craclufioii du traité > & ide fe ren;raindre à 
l'expédition de ce qui étoit neceff^if^ pPUr.Û 
iîbureté des articks accordez. 
' Ijd fin màtheurei^ M i'aâfemhiée de Sm** 
tnur Ait tnie raifim pui{]&nte aux Réformei^ 
d'infifter à ce que celle de la Rochelle fubriftèt 
juiqu'à ia vérificaiion de TEdit que le 
firapietipit de dcamcr^^ & jufgû'à raccmplsfi- 
fement de quelques autres conditions ftipu*- 
iées. Les Commifl&ires du Roi encouragea • • - - 
.pardi^gens^ quilesafruroieotfoyfii&ainqu'aa 
aiMui&s»nûroit PAilemblée^ en cas qu'elle rt<- 
fufàt de s'en tenir aux articles dont le Prince 
de Condé étsoit convenu j les CoraniiJÛTairesji 
dis-je, s'opiniatrerencàyoukâr querAflèm* '\ 
blée réparât iimiiédiatemen^ la (igiid** 
ture du traité. Cette difficulté eul: rompu la , 
njégociation û ie Duc 4e Sulii fertik enexpé«* 
dieos^ <x>ninie ibnc ceux qui ont. été long- 
temps aa dmon des tflSures» n^eneôtpropMifé 
un que les Commiflàires du Roi agréèrent. , 
CâioicqueiWeBiblée fuhâftâi; {ai fçmainq^ 

V a aprjs 
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apréslafignaturêdelapaixj querEdit fût vé- 
rifié > & que fa Majefté ordonnât l'exécution 
des chofes néceflàires pour la fcureté des Ré-»- 
formez, avant Fexpiraticn du terme préfix. Lea 
DucsdeRohanÀdeSuili^ Soubîze &Canp* 
. dale écrhrirmtfifon^etnent qM 
TAifemblée confentit à ce que SuUi avoit pro- 
pofé. Elle demanda kulementqu' on daangeat 
quelques termes dansf r£crit« doctt le projet 
lui avoit été communiqué. Les Députez à 
Loudun, reçurent des pouvoirs encore plus am- 
ples. On promettoit de ratilier tout cequ'ila 
4eroietit de céncert aviec le« Seigneurs de la 
'Religion. Le Duc de SuUi étoit le plus con- 
tent du monde. Il va trouver les Commiflai- 
res 4u Roi pour .finir Taffaire. Mais ces Mef- 
-£ettr$ n*y aUoient paa de fi bonne foi« Ilschi- 
' > canent tout de nouveau : ils font de fi grands 
changemens à TEcrit projette qu'on ne 1ère- 
connoit plus.. De manière que Sûlii rebutté 
<le cet étrange procédés veîttfefetireren pro^ 
^ - teftanc qu'il ne le mêlera plus de Tafïàire. 
LcPrîn* Le Prince de Condé impatient de fe tirer 
ce de- de tous ces embarasy fit appelier les Seigneurs 
Condé & de fon parti pour figner la paix. Il itmt en^ 
ceuxae ^qj.^ foiblc qu'il ne pouvoit écouter la 



cncnt comprenqrft4ç».ami€uitez qui reitoient a lur* 
pnfin 1^ monter. Soâ lib^ apt^Je Duc de Sulli 



enfin la 

paix, & Villeroi Tun après Tautre. Elle vouloitfa* 
voir du premier ce qui retardoit iaiignatu- 
redutraité> & demander au lècond cciquela 
AffWm Cour acordoit. Après quelques paroles di-» 
iie Rek^fj. r/?r tout bas à Toreille du Duc & du JVliniflrre 

^* ^* d'Etat 9 fon AIcel& décbsa en pré&nce da 

^ y ^ - \ . ' tout 
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tout le monde que Villeroi acccptoitTEcrit i^jj^, 
tel qu'il avoit été dreûe de concert avec le Grammfi 
Duc de SuUi^ 6c que duicun dévoie êtrefatis-* Biftmm^ 
fait. Sans vouloir écouter aucune remon- >w» Grf- 
trance, ni artendrela réponfe de rAlTemblée li^^*^^^ 
deJARochelIe^ Condé prend incontinent la 
plume & figue le traité. Le Maréchal de 
Bouillon demanda que rAmbailadeur d'An- * 
glecerre le (îgnât enfuite. On ne faitfiBouil- / 
Ion vouloit ièuiement faire fa cour au Roi de 
la Grande Bretagne > ou bien s'it s'ims^iiioit 
que rAmbaffadeur aiant figné le traité, le Roi 
fon maître en étoit reconnu le médiateur & le 
.gaiant. Qjioi qu'il en ibic> Villeroi s'oppo- 
A fo];tement à la prétenfîon du Aflareaiai. 

Jj honneur ^ la bïenféance y difoit-il , nefer-^ 
mettent pas au Roi de cùnÇentir que le M^nijhe 
£m Vrme 4tr4mg^ flg^ um traité a$mmade^ 
pimtjur quelques affairesdmefiiquetentre le Soum 

. veram fes Jujets, 

La ûgnature jurécipitée du Prince de Con- 
dé cauâ de {grands munnuie$. Quelqu» 
Seigneurs & les Réforma & voloient aban- 
donnez- par les premiers auteurs de la guerre/ 
L'indignadon. éclata quand oa enteadic l^e 
Maréchal de Bouilloa .déclamer contre les. 
Déput«de I* Aflfemblée, qui Hé plaignoient de* 
ce que fon Alteflè fignoit avant que leur afïài- . 
re tût acommodée. Bouillon avoit bonne 
grâce de lq8traiter.de rebelles* Cen'eftplusre 
même homme qui avoit exhorté fi fortement 
ceux de fa Religion à s'unir au Prince de Con- 
dé, en leur faifânt efpércr que fon Alteflèob- 
tiendroit les plus belles choies dumonde pour . 
eux. Le voila quis*offre à commandet î'Ar- 

.. . . V 5 mce: 
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.1616. mée qu€i le Roi enverra pour les réduife ; il 
dcclàte hauteiBeât qu% regaide comine 
' atxtîH de l'Ëtar> tôiiâ €M3^ ^ui i«ftiferoil€ de 

ligner le traité fous quelque prétexte que Cé 
fbit. Aveuglé par fon ambition, le Maréchâl 
ir^effbrçoit de taire ^âloir le ftnrlGeqù'lï veûôit 
de tendre à Mirie d« Médieis> en i'Aidttt àfk 
tirer aflez bien d'une fort mauvaife affaire t 
^ ^ &il ne voioit pas qu'il perdoit fûn crédit & fil 
téputfttbi} -pitxiÀ ie^ Protelltos j dont & Mii-'» 
fon av«^t béfiMd ik fôtitéâir. Uti^fi iKibK 
' le homme pouvoit-il s'imaginer que la Réi^ 
ne mere feroit jamais aflè^ imprudente pout 
lë confier à unSeigmui' doàtiés àllured 
toient fi bîeiioonnuës^? Cependant ni lés m©* 
i^àces de Bouilloil > ni ceUès des Commif- 
feires du Roi n'ébranloient point les autres 
SeigheUrs Réfonnâs; 6e lesDéput^ dd TAf^ 
fembléc. La conteftation ftif fî' grande que 
le Prince s'en trou voit iiicommode. La Com- 
]»a^ie $^en va donc chez k Comte£fe deSoîA 
. Ce iA ifs» tes geùs'iin pte ^ds 
calmes convinrent des articles fur lesquels 
on s etoit échauffé de part & d'autre, PoUr 
éviter les difputes fur k rang > chitqtie Set- 

reur radfia le traité éiÊM titt écHt pMleatier. 
ny eut que les Députez del'Aflèmblée qai 
:^nerent Tade où le Prince de Coihié avoit 
nus fbû nom. 

BôuiHon fit 'tecôre une chofe fort indigne 
de lui. Entêté de fe remettre bien à la Cour, 
il engagea le jeune Duc de la .Tremouille à 
figner conjointettitot afce hri ûn écrit qui 
Alt mis entre les mains des Commiflàiiw au 
!Roî. Bouillon & k ÏWtoOuille y promet- 

toient 
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toient 4e mm fus à T Aifemblée (gjc à ceux qui %fti4^ 
la déStûàxQWA ^ en cas qu'elle, ne fe féparât 
pas dans les fix fêniaînes que ùl Majefté lui 
avoir acordées. Quelque^ jour« avant la con- 
clulion de la paix » oi^ avoit propofé xians le 
Coftftil du Prificç uoe nouvelle union eç^w 
les Seigoeurs de fi>n parti. Deux dévoient- 
demeurer tour à tour auprès du Roi pren- 
dre garde à ce qui fe pafleroit à I4 Çour > en 
îffâmner ceu^ qui feroient dan^ leuss terres » 
ou dans leurs Gouvememens j & fi la Cour • 
entreprenoit quelque chofè contre quelqu'un , 
•d'eux en particulier ^ tous les autrç^ s'engar 
geroîmtiimitwirièg intérêts; kfropofition^ 
dit alors le Maréchal de Bouillon , pas 
êncare de faifin. JU'adroit Courtifan ne you- 
loit fwVoblîger fi tôt à fe déclarer pour d^ 
gens dont les intérêts dévoient étrç iàeriâetz; 
dans le traité qu'il avoit projette lui-rmênje. 
Quand tout fujt ^gné ^ Bouillon remit la ç}^io^ 
£if le xsapis. Content d'avoir obtenu cçqull 
4t»akismyAy leMsri^jbal^iit étébien^ed'èa-- 

gager les autres à le Uiiçoaferver. Cette nou^ 
vdle union Jr'tliroit pjlw liçdaut^bie àl{i 
Cxm^ quilWpttinéllilgC^r^graAd 
On eonmie bien <à fiiiefle. Quelques Soi- 
gneurs lui répondirent froidement que la 
chofcn'étûitplus d^ faifon. Jts ^ifSUit COiiSÛ 

iditére3&&& cnéeoncms J^ms det wttnesj 

que chacun s'en retourna dans le deflein de 



fita lui feul de ces mouvemens. Il ayoit dé- cclicr de 
ja fait éloigner le Duc d'ËpPQion; jfm^ IpSilIeri^ 

y 4 Mare- ' 
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i6i6. Mdréchai d'Ancre ne prétendoit pas en de* 
ie Ville- meurer là. On ôta les féaux i Silieri dezque 
roi» 8c de la Cour fût arrivée de Tours à Blois. Vilieroi 
Jcanniu. ^ Jeannin avoient travaillé fourdement àruï- 
Méwolres^^ cc JMfaglftm, indignez de ce qu'il les 
de Rohm^ ^"^oit ÛLcrinez i Conchini , dans le deilètn de 
Z. !• rendre maitrc des affaires fous le Favori. 

Mimoires^^ ne jouïrenc pas long-temps du plaiûr que 
dtUEé' la vengeance donne aux courti&ns. Le IVïa- 
gmeedf réchal d'Ancre mît dans Tefprit delà Reine 
^^^fd0 niere que Vilieroi & Jeannin étoient d'inteU 
MidicU^ iigence avec le Prince de Condé dans la né*- 
gociation de Loudun, de manière que l'im- 
prudente & crédule Marie de Médicis éloigna 
encore des affaires deux des plus fidèles &des 
. phis habiles ferviteurs du Roi fon époux. 
Void donc Conchini présqu'au comble die 
fes défirs. Depuis la mort d'Henri IV. il 
avoit toûjours penfé à écarter de la Cour les 
Princes du iàng & les plus grand); Seigneurs» 
à fiure chafler les* anciens Mmiftres d'£tat» 
& à mettre fes créatures dans les premiers em- 
plois. Mangot qui s'en étoit fait une , ob^ 
tint la charge de Secrétaire d'Etat qu'exergoit 
Puiiieux fiis du Chancelier» £c fihrinn Inten^ 
dant de la Reine mere eut l'adminiftration 
CrmâmlA^^ finances , quoique le Préiident Jeannin 
jas^aria- confervâc fa ctorge. De peur de faire crier 
r$m le monde> on donna les féaux à du Vair Pre- 
GallU raier Préfident du Parlement d'Aix en Pro- 
^. A': vence^ Magiftrat univerfellement eftimé à 
' ' dufe de fes belles connoiflànces & de & rare 
probité. Mais une vertu trop auftcre n'étôic 
pas du goût de Marie de Médicis & de fes 

confidens,. Plus Phiiofophe qi^e coumfan> 
' * ^ le 
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lé nouveau Garde des Seaux ne fe dévoua pas 
bafïemenc à Conchini. Audii'Italieaneleliitl^ 
ÙL-t^û pas long-temps en place. Noacontent 
d avoir été fait Maréchal de France d'une ma- 
nière inouïe, fans avoir iervià la guerre :» cec 
étranger vouloit exercer encore les charges de 
Gouverneur du Roi > de Chancelier^ & de 
Surintendant des finances. 

La première fondion que du Vair fit de ÙLEditdS 1 
nouvelle dignité^ c^Âit de fceller r£ditdon- Blois 
.né à Blois pout la paeificatbn des troubles, pour la 
Le Roi y confirmoit tous les articles dont fes pacifica- 
Commiflàires étoient convenus dans la con- ^^^'^ 
férence de Loudun , & il acordoit l'amniftie 
& l'abolition de tout ce qui s'étoit pafle de- * ^ 
puis que le Pririfc de Condé & les Seigneurs 
de fon parti avoient pris les armes. Onavoitii^n^Tr 
drefle encore, quelques articles iêcrets& parti* FranfQ$u 
..culiers qui furent enregîtrez dans les Cours liiô.- 
Souveraines conjointement avec TEdit. Il 
fut fuivi d'une déclaration fur le ferment Ju- 
fmcreXai propofition faite par la Nobleflè dans 
r Aflemblée des Etats généraux, que le Roi 
S^ïoit fuplié de conferver la Religior^Catholique^ * 
u^^ofiolique^ ^ Romaine fuivant le ferment fait 
'à Jon faere, allarmoit les Réfomaez. d^me- 
étrange manière. Pour les guérir de leur dé- . ^ 
fiance, fa Majeftédéclaroit encore qu'elle n'a- 
yoit jamais entendu que fes.fujets de l'autre 
' communion fuffknteompris^dansk firmmtqu^el^ 
le avoit fait a fin facre. Elle ordonn oit enfui- 
te que tout ce qui leur étoit acordé iûc 
lahlemtnt obfervé. lieDuo^ 
Condé alla prendre poflfeifion de fon nou- de Ma* 
yeaur GouY«flemcnt de Berri^, dez. que faycnne-- 

y 5, iantc^ 
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16 i 6 y fahté te lui permit après là fia d« la conférett- 
*^^^^J-ced*Ldiidtte. LeDuedeLohguevîftefcfrti^ 
Bouillon ^^^^ ui.e de fes maifons, incertain (\ laR^- 
retour- ' "^^^^ donneroit la Normandie aU lieu 
ncm à là Pîcâirafe AVattt que de s'^ïi alter dàtts 
Cour. *toîv Ooti^^^ëmefts ttu daftd ièiri* tert*», tes 

Ducs de Rohm & de Stilli firent un tour à la 
Me;w(?iVw Rochelle pour conférer avec les Députez à 
-àé là k».r^ittblàé g6Qéràl^ A(t cteùls de kfWilel%ion , 
gtrit^ ééVolent fe (èp9xet bieîi*tôt. Oe fbt !à 

M&ktfè que la Cour fit tenter Rohàn & Sulli de figiïer 
fHédidfs. te rtiême écrit i5ue le Maréchal de Bouillon, 
©ftcde la î\«*toiHfe ôc -quelques «tftWs 
'2^ jj^r àvtrttàt filftë, pout îBtknider rAflhr^^h 
cours au qu^elle ne fût pas rompue dans les fix fe- 
mêmefur ttiditics qui lui écoient acor^s. ^kis gené- 
S;^-. i^tlx^Sc mdins'èftààves de laCôQr^âète^eQt 
éJMé'^ w\ifés Seigneurs. Rohan & SuUi -t^irférttk 
meht'dt hautement d'y mettre leur nom. Le Duc de 
laReme Mayenne étoit céluidu parti, dont la Reine 
r M r'^^ plaignoft îe tfioins. Elle lui 4àyok . 
M.^ « j^Q^ ^'^y^j^ voulu ligner le 

J^J^^ traité de Padjmiaion des Réformez au pàrii 
j^l^^ * du Prince dé Condé, & de ce que fe foiivé^ 
hantqu'il étoîtfilsdaaiefdeiat-igûe, tltrtnsSt 
protéfté qu'il ne travailleroit jamais à leur fat* 
ré du bien. Après de fi grands ménagement 
iKwrlft Oôui- dMsfcteii^ avoîfe- 
les atftièB lifi h^aih', ^^mefismi voulut iè 
un nouveau mérite en y recournant le pre- 
mier. On le reçut agréablement: & jenefaS 
, ^ iè Due oe fe flata point que la R^eibe mei* 
le recompenferoit du bon ftfvkfe ija^fllûi-»* 
^ • voit rendu, en avanjancla coûclùlion du trai- 
\ ié de X4puéiJ3^ - . - 
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Le Maréchal de Bouillon y alla présqu'en i^f^ 
même temps plçj^ la mè^ae çg^ej^oce* 
Du Picf0isnfii49ratU qui vivok Iqeii gvec »>ii^ 
les Seigneurs de fa JHeligion^ nypit confeiÛ 
lé au Maréchal d'efl^cer les may.vaifes im^ 
pieflioQs qu'on avoic pi^çs ^ç #M }fi 
parti Reii^é.^ <6c «$le ,tfmeB(tr 4cs gens ^ 
dont il auroic peut-ccre befoin. Cela lepoa- 
voit faire en fe montrant en pluficurs Provins 
ces > fous prctexce <k viiiter ii^ (qfij^s àsfls k 
Liiinoûn^ dViUer .vok fes ^mis ou (es 
rens. Bouillon fembloit fe ^ifpolcr ^ fuivr^ 
cet javis^ lors qu'il reguc Hn^p:«5i^ Rpi qil^ 
l'iliXFicok^.ie;riea(lre proin{À«|i^friit auprès 
0t Majeité. On ne (ait fi 1^ Cour ne vquloit 
point ^nfipéch^r cet ^fprit i^iq^iet d être dan^ 
^s Pro\^inces éloi^ées dejjpMM* 
fmfit> que ,bi9fi M4è ;4e f|fiSfin<HQ^ Jpftr;lHi^ 
ipêmerlertrain q^e,les^af&iFe8pr€p(kQjbç^t de^ 
foriïiais à la Cour, Bouillon fit en. forte que 
le Roi l'invitât à.,y y^m. Q^ioi qu'il euifoi^ 
•le Maréchal fijûvic (je^pr^ te JDuç 4e Mwepr 
ne. De tous le^ Se^neaf^4u p^rdrde éoo» 
àés il^ furent les feuls qiûde^^ur^^ti^oi- 
teœc^t unis eaièmble. 

Le Roi étoit à âme 4qb lR#ULeMa* 
nés quand le Ouc & le Maréchal & Fatijdirentréchal ' . 
auprès de lui. Conchini aoioit venir à îa^^'Ancre ' 
Cour: il demeuroit dans faîmaiiQjideç^m-^^ê^"^" 
IDgaeÀ Lezigiii^ (bit ^'11 €m^pk JjB^peuple 

-de Paris urieufement aniraé contre lui, fo^^tomje 
qu'il tût eii colère de ce qqe la Reine merCj^^j^ 
m avoit ordonné de qul^r la IMm^nmo^ài^ 
Roiren Piqu-dte aveciâ ^a4^1le à^i^mk^^^feurmi. 
&.de pr-çndrç k i-ieutei]^«^ ^ Bj)i^tti>iox-dêBaf^ 

V 6 mao^ . 
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iJSi6« matldie que le Duc de Moacbazon lui don- 
fimpUr- neroit'm échange* Qnoique le Maréchal 
ri.Gro' d'Ancre dût iecoétenfi^^ûn parèil dédom* 
7^"^^" magem^nt 5 il ne pouvoit digérer que fcs ter- 
iU Li dePicardiedemeuraflènt à la difcretion du 
Mercure' ^^^^ Lon^ueviUe fon plus grand ennemi». 
Franfois. fëroit déformais millc-chagrins dans.. 

jUii^ * une Province, où le Gouverneur devoir être- 
maitre abfolu. La haine que le^ peuple de 
Paris témo%noic tout publiquement à Con- 
diini j caiïfofe-cncoreun extrême dépit à cet 
Italien moins fouple & plus hautain que ne* 
le font ordinairement ceux de & nation. De<* 
voit-il être furpris que les François foufinf-. 
fent impatiemment qu'un étranger voulût a- 
voir chez- eux plus d'autorité que les Princes 
du fang , abattre les plus puiiïans Seigneurs 
du Roiaumei > ceux qui rempliflbient depuis 
long-temps les premières places dan s le Mini-»» 
ftére ? Tant de perfonncd diftinguées par leur 
naii&noei par leurs emplois ? par leur crédit^ 
avoient teurs amis & leurs créatures- qui ani« 
moient le peuple contre Conchini. 
- On étoit indigné de voir un petit Gentil- 
homme de Florence venu avec moins que 
tien ehFfance^ car enfin il àonfeflli lui-même^ 
à Bâflompicrre qu'il s'en faloit huit mille écus 
qji'il n-eût un fou de bienàlui quand ilfe mit*^ 
àlâ fuite de Marie de Médicis ^ de^ok > dis*jej 
ce Conchini autrefois fi gueux 9 honoré d*une 
des premières dignitez du RoiaumC:, pofleder 
avec fa femme pluiieurs charges eiUmées prés 
. ^ de deux millions délivres > des terres^ 6ç des* 
Qiaifons qui coûtoient plus d'un million > des. 
.meut>lcâ4 deS'£m«£ies.2. de U vaiÛçUe d'ar- 
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gent pour deux millioiis^ en un mot riche de ^^j^j 
trois millions d'or amailèz de fon aveu (oua ^ 

la Régence de Marie de Médicis , marcher 
acompagné d'un afièz grand nombre deGen- 
tilhommes Françoia que la pauvreté avoie 
réduits à prendi^ de lui mille francs d'apoinu 
temens par an, inftilter à des gens de meilleu- 
re Maifon* que lui , en les appellant dans fon 
baragoum demf François ôc demi Italien^. 
e^iom di mille franchi. Un homme que & - 
grande fortune rendoic infolenc à ce point s, 
pouvoit-il manquer d'être univerfeilement haï. 
à laCour> àlaviile> dans les {Provinces? 

Gônchini connut la mauvaife difpofitioH. 
des Pariliens à fon égard par la mortification 
la plus fenGble qu'un homme de fon- rang 
peut recevoir. B écoit à Paris dans le temps 
de la conférence de Loudun ; & les habi- 
tans aiant continué de faire la garde aux por- 
tes de la ville nonobftant la fuipenfion d'ar- 
mes > tous ceux qui entroient dans Paris» oa« 
qui en forcoient ne ceflerent point de prendre 
des paflèports. Le Maréchal d'Ancre qui. 
vouloit pafTer la fête de Pâques dans & maî-r 
ion du fauxbourg monta dans* fon- ûuroflè 
le Samedi acompagné des Gentilshommes or- 
dinaires de fa fuite. Le Cordonier Picard' 
étoitdegardeàlaportedeJBuflî: ceperfon- 
n^e arrête-le carofleians façon eh deman- 
dant le paffeport. Le Maréchal d'Ancre or- 
donne fièrement à fon Cocher & à fcs gens 
d'avancèr: on leur préfente la hallebarde & le. 
mousquet. Càf»m, dit Conchini au Cor-9< 
' donnier en mettant la tête hors de la portière, 
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\6i6» Àlonfeur» répondit Picard d'unemaniére har- 
die ^ œ^riiante. ÇefmdAnt m fiartmx, 

Conchim crevoit de rage & de dépit : mais il 
n'oià taire violence. La populace qui s'atrou- 
poit Taupoit aflbmtaé fan^ iniféricorde. On 
va feulmfint ^ueôr te Coiamiifidve 4tt i^iur- 
tier , afin qu'il ordonne à ceux qui font de 
gaFde de laifler fortir M. le Maréchal. Il 
diffinouula cet; aâFr^nt jusqu'au retour du JBLoi. 
Qgdque^etnps^présO^dDÛm à 
fon Ecuier de preadre deux valets , & de faire 
donner des coups de bâton au Cordonnier 
^ fosasd. Umds^ âit û «bien wécuié que le 
paiwre Jaiomme demeutt pi:ésquefQiort fur la: 
place. Mais les gens de Conchini fe repofant 
un :peu ti;qp lur le crédit de leur Maître ^ 
IttÔeMit'arrétei;. Hs.fttfent pendus en foKt 
peu de jours «désTant la «porte ,de Bicandk Oa 
faifoit encore le procès à d'Ecuier j & les Ma- 
giûsatsd'auroient coAdamné par contumace 
au même fiipplice ^ fi le Maréchal de France 
n^eutpromptement compofé avec leCordoii* 
nier de Paris : trop heureux encore que Pi- 
isard voulût biea ie deûâer de iê$ pourfuitje^> 
moieiifiant une fonuM d^aigmt que Goochisii 
lui fit compter. 
Preffen- Il prit une afl&ireû mortifiante pour un pré- 
timens iàge de. ià perte. Dez lors il ne ceik point 
que le repréfenter à k Galîgaï & femme » qu'ila 
Marc- feroient bien de fe retirer en Italie au plutôt, 
jf^^j^ M^i^x y jouirons faifihlement des grands biens 
adefim nous avoms amaj^z , difoit le défoié 
dernier réchal ^ nmts M 40iirmm kfiicuffiom à ni^ 
lOftlkeur^/rf familk. Offrmiftxcem mUle écm au fa^e i 

iêndh- 
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tùfujruH du Duché de Ferrare, Les Borghefes J^^^mA 
ne penfent fuà enrichir Joys le fmtificat de ^ff' , 
ieuro0cU idéjafm vie*», ih actif feront inn^^^i^^^^^ 
hn^Hmim pr(^ofitmf'ifioiMageu^ Moins 
timide , ou plus ambitieufe errcore que fon 
tnarî , la Maréchale empêcha Conchini de 
-CoïKluit iiâe %S£mt à^x -entamée. Il avoit 

dans la déhanche y tantôt banni , tantôt en pri^ 
Jhfi 'y é'présque toujours: fans argent. Oeft la 

tmi^om itig^mië que 'Ûdnchim'fit'ua jour 
i Rrfïbrtpieite , qui te*W!*foloit ftir la pette 
de fà fille morre à la fiîi de cecte année. Dfe- ^ 
puis fon mariage avec la confidente de Maric^de 
Médiéis > ii ^^HAt vêba dn^ intrigues'Cmi^ 
tlnjmies dèGotfr;iihfejti€ttietitt)céipë 
Yaticement de ù, fortune. Au milieu de ces 
*<iiftraâ:iOiis, Conchini confcrva je ne fai quels 
'fèfitiftièn^ ioibles de Ueligioti > quclestnal«- 
Iteurs qui lui arivoient coup fur coup révciU 
iéreht un peu. 

£n moins de deux aWsil eut le cbagrinde 
fe vbif "fiMumé dttn^ les ttfanifeftes^^Mtice 
de Condé , ebYnlnfc^i?! des premiers auteurs 
des défordres du gouvernement. Dolë fon 
plus intime confident > qui le feivoit fi bieti 
dains toutes iès intriguc^s > môumt à Touit 
durant la négociation deLoudun. Le Duc de ^ 
Longueville lui fit ôterlaLieuteiïance de Roi 
ton Picardie > & ie Gouvernement de la cira- 
deHe d' Afiolebs 9 pltc!es qui étoient *fort à 

bienféance. L'infulte du CordonnierPicard> 
& raffibhft dev deux valets pendusySi^j la mou^ 

j^4i!f» é'tai Matécbal^eiiïittiGe , <f eft ainfi 

Digitized by Google 



47Jt H rS TOI RE I>E : 

^^1:6. que Cqnchini s^exprimoit>lui furent plusfen^ • 
iibles que le refte. Tous les Seigneurs de ù 
Cour fe déclarèrent enfuite contre lui > die . 
, manière qu'il fut contraint à fe réfugier en 
^ Normandie, La populace de Paris pilla ùl 
maifoa^. ôc ilperdit pour deuxcensmUleécus* 
' de meubles. Enfin > & c*étoit à An avis le 
comble de tous fes malheurs , il vit mourir 
. une fiUe qu'il aioioit tendrement. Apres ce 
fiinefl^ accident précédé par des avantures û 
fôdïeufes^Conchini eut certains mouvement* 
.de dévotion> ou plutôt de fuperftition , qui. 
;prénent en de pareilles occalions aux Gourde 
fixas ambitieux 9 quand ils n!ont pas entière-* 
ment fecoué le joug- Il s'imagina que Dieu 
Tavertiffoit de la ruine prochaine, & qu'il 
de\roitfortir de France au plutôt, depeurque • 
la. main du Seigneur ne s'apeiàntît fur lui 
d'une maniéré encore plus accablante. Un 
homme mieux inftruit des veritez de TEvan- 
^e , n'auroit pas penfé à mettre à couvert 
des biens immenfes 6c acquis par la fraude^ 
par la flaterie , par l'injuftice , afin de paiTer 

^ le refte de fa vie dans la. fplendeur & dans ■» 
l'abondance. Il fe iecoit mis en jpeine de ûém 
chir la colère de Dieu par une pénitence ûn^ 
cére &c par un renoncenient généreux aux' 
vains amufemens du fiécle , de réparer le tor,t 
bit au prochain , de racheter ies crimes par 
' une fainte profufion en aiimônes. Mais la ' 
prétendue dévotion de Conchini n'alloit pas 
encore là. Il ie jette feulement aux pieds de fa 
femme, il la prelïè. le.plus vivement qu'ilJui 
eft.poffible 9 de prendre auifi le parti d'une re- 
. îraite daosieur conuauue patrie ; il y avoit 
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deja fait pafTer dés fi)mme$ donGdérables. Vous xMiU 
êtes unliche un ingrat y lui repondit laGft^ 

ligaï d'un ton fier & dédaigneux. N^efi^cepoi 
la chofi du monde la plus indigne , la flus baffe > 

Îue vous aiez feulement la f en fée d!" abandonner 
t Reine fui nous a comblez de j[et bienfaits ? 
Commejit ofcz-vous me faire une pareille fropêf-- 
tion ? .Çettc opiniâtreté oui a pourtant un cer- 
tâin air de courage & de fermetés déicspé* 
tcAt le Maréchal d'Ancre, Sije^mvois muf^ 

netement quitter une femme ^ à qui f aide figran^ 
des obligations, dit-il encore à Bafîbmpicrrei 
je fero's bieft^totdansun endroit , oh lesSeigneurt 
le peuple de Francene vie?tdroient pasmeehet^ 
cher. Nous verrons ranuée fuiyaate qu'iln'é- 
toit pas nul infpiré.. 

Bien loin que les mefures que la pruden:* Noovet^ 
ie des cnfans du fiécle, lui fuggéroit depren- Iccont . 
dre pour fe foutenir à la Cour, réuffilTent. P"«'«tionf 
elles lui devenoient pernicieufes; Il .«voit^" , 
tâché de s'unir avec le Duc de Mayenne & * v 
le Maréchal de Bouillon, en leur propofant g^^cy^ ' 
de travailler de concert à ruiner tout àfaitcontrclà 
les Ducs d'Ëpemon & de Bellqgàrde. Il Mar é- 
fe flatoit que les deûr premiers acçepteroient chal 
Toffie, dans refpérancc de profiter de la dé- d'An 
pouille de deux hommes, dont un étoit ex- 
ceflî vemen t riche. Soît que la disgrâce de Vil- Mémet- 
leroi & deJeanninqueA&yenne&BouiUbh 

confidéroient beaucoup, les eût irritez 
tre Conchini qui en étoit Pauteur, foitq^'^s^^ mT^^ 
craigniflènt de fe rendre eux-mêmes odieux dsjourl 
a toute la France, en (e liant avec un étran^- ^^^i^g 
ger univerfellement haï. ils fe fervirenr àc fcsBaJfom' ' 
oârespourfefaircdex^ouyeaux aniisi &rpourpi>m. 

lut 
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lui fufciter un plus grand nombre de puiflâns 
ennemis. On découvrit tout au DiicdeGuife. 
Choqué de rentrepriiè de Conchini^ Guife 
allié d'Epemoû & de Bellegarde^ s^unit aut 
deux autres dans le deflêin de perdre le Maré- 
chal d'Ancre fans reflburce. Le premier efïèt 
de cette nouvelle caballe ^ ce tue de rallier 
tous ceux de bi Cour & du Parlement quivou- 
loient du mal à Conchini & de foulever en- 
core plus les Pariûens contre lui. Le Duc 
de Mayenne le Maréchal de Bouillon le 
mràacemit de Palier attaquer jusques dans 
fa maifon dcLe2.igni^ où il s'étoit retiré. On 
prit même des mcfures pour la faire fauter a- 
yec des pétards. Lâcheté indigne de gens 
d'honneur& de qualité] L'entrq>rifè manqua 
plus heureufement pour leur réputation que 
pour l'imprudent & infortuné Maréchal d'An- 
cre. Sa perte Alt feulement retardée de quel* 
ques mois* 

Le Due ^ conjondure étoit iavorable aux deflèins 
deRo- clu Duc de Rohan. Plus éloigné que jamais 
baoiëra- de pjreodreje même parti ^ue te ImxéétsX de 
commoi- Bouillon , dont la conférence de Loudun 
deavecla lui fit encore mieux connoitre le cœur & le 
mtrl 8^^* Rohan avoit envie de te raconunoder 
avec la Reine mere. D crut qu'elle feroit 
bien-aifede gagner un Seigneur, qui pou- 
voit lui être d'une grande utilité contre le 
Mimoitii Maréchal de Bouillon. Les nouvelles cabale 
À wÀm* les formées à la Cour donnoient une extrême 
inquiétude à Marie de Médicis, affez. éclai- 
rée pours'appercevoir qu'en ruinant fon Favo- 
ri» OO lui enleveroit la plus grjande partie de 
(m Mtoxtté» Rohaa o&it i&ac fes lêr vices à 

la 
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\l Reine mere : mais ce futd'une manière no- 
ble> franche^ &digaed'uiignuKlc€éur. Voi« 
d comment cela ie paflà. Tous les grande - 
Seigneurs aiaiit penfé à leurs intérêts dans la * 
conférence. deLouciun> le Duc deRohan crut 
qu'il ne devoit pas oublier lesâerà. Ildemaa* 
da le GouvehiecEtent de Poitou, en casqOtele 
Duc de Sulli perfiftât dans le deflèin de s'en 
démettre eafaiayeur. La Reine mere n'aiaat 
pû tsbsifet vmt chofe qu'eUe arrait déjapromi^ • 
ic, R(^n fit depuis la paix de nouveaux ef- 
forts auprès de fon beau-pcre > qui donna enfin 
fa démiflion. Il ne reftoit plus qu'à obtenir 
r^xpédîtion des lettres patentes du Roi. Oh 
les promit à condition que le Duc iroitlui-mê- 
me les recevoir à la Coun 

Le voila donc à Paris. Madame^ dit-ii à 
Marie de Médkis-en s^expliquant àeUedaiia- 
«ne converiation particulière, J'avoue rue le 
mépris qu'on a paru avoir pour moi m'éit été 
fxtrémemmt fenfihk. Vm bmme de mm ratig 
a ml^ours quelque poutfoir. $^and h né^ 
glige , il eft tenté de faire connoitre quil 7ie 
mérite pas moi/is l3S égards ^ les méuaiemems . 
4k iâ Cour 9 qt^ Itertmimes ffm qm me if mr- 
ien^ piOf. jTai fipoi mdemmt viStre J£ajefif 
en plufieurs occafions : elle ji%n9re pas que je 
m'em ai pas été fort bien rémnpenjé. dijjt^ 
mulamt nmmjt^ rtjfemtimuat ^ je Jui mmw été 
jdus affttMe, Mais je ne fat fi une pareille wf- ■ 
dolencB ne m'auroit point fait perdre fon eflime. 
Si vous vomie A iféem. Madame ^ oublier ce que 
fdi féfmref cmte ^ftm^Majefté, é'^bomm^ 
ver de wtro iienvnilance y je vous f rote fie que 
je défendrai vos lintérêts mme $omt le monde. . 



^ i;j 1^ . -, Lj Google 



47* HISTOIRE DE 

1.616. Je fi^ïe feulement votre Majefié de trouver 
h» que fexcefte ceux de maRetigiom. Coa^ 
tente de ce grand homme , Matie de Mé- 
* dicis /reçut agréablement la propofîtion : 
£t le Duc gurda^ reiigiqufement ia paro^ 
le. * " ' 

LcsEtats /on fe lafle à la fin du détail des intrigue* 
raux^cs^^ Cour. Si vous trouvez un hommedont 
Pro7fo« ^ vertu & la probité plaifent il y en a mil- 
cél-U- le <lpn^ ^ diffinmlatiOQ de k icélefiateife don* 
nicsreti-nent de l'horreur & du déçoût. Laiffbnspour 
lent un temps ce récit peut-être enmiieux, & 
leurs voions ce qui fe paflfe en Angleterre & dans 
places Provinces- Unies- Jacques Roi de la 
àla cS^^^^^'^^^ Bretagne fit cette année une adtion 
ronne'*"^^^ méritcroit de grands éloges, fi les motifs 
Angle- cuflèntparu plus honnêtes 5 ou du moins 
terre. & ce Prince malhabile eût mieux cadié ion 
avarice & fa foibleflè. Il remit aux Etats Ge- 
Idercure rxétmx des Provinces-Unies la Brille, Fief.* 







r 





î^l^ - au^in regarde comme les ctefirde la Meufe« 

J^J^^ ce PEfcaut 5 & du Rhin avoient été engagée^ 
Wellmde ^ la Reine EHzabethv Cétoit la garantie des 
fMTdn traitez faits entre fa Ma|^é& les Provinces» 
ilf/i«r/>r. Unies, & la feureté de l'aident qu^dlftlCTt 
' 4amU prêta. Les intérêts montoient, Û y a déjà 
forfrait huit ans, à dix -huit censiniUe livres fterling, 
de Mau' ^ envifon , ièion la &pputation des Ângloisu 
^f^^Pm^j^^ Etats fbt^aitoient avec ardeur de retires 
^ ces trois villes importantes des mains d'un voi^ 
Zanev ^ puiffant &. jaloux de la prospérité de leur 
JHifto^a œmn^rœ.(^elquecho(ë ftmbloit 
d'^jg^le^ la parfait» l&crte. des Provinces-Unies, tant 
terre. quek&Angloisdemeurérentmaitre&dereatréc 
- ^ • de 
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'de trois grandes rivières^ ScquerAmbafTadeur 
d'Angleeerre eut droit en vertu delà pofifeûionXm» li. 

de ces trois places, d'avoir féance,& de don- ^"^^ 
ner fa voix dans le Confeil d'Etat de la Repu- ^^-^^"^^ 
hlique, JVUis il étoit bien difficile que des gens ^^^^^^J* 
épuifex par la longue.& raïneu&guerrequ'ils * * 
avoient fou tenue contre TEfpagne, trouvât- ^ 
fent les fonds néccffaires pour s'acquitter d'une 
dette fi conûderable. Que favoit-on encore 
fiquandilfèroitqueftio&detraiiserdelareflitu-* , • 
tion des places, l'Angleterre ne feroitpoint naî- 
tre des cufficultez infurmontables? 

Bamevelt un des. plus grands politiques & 
des plus habiles negodaceurs de fon temps j 
entreprit de-«ndre ce fervice lignâlc à ià pa- 
trie, qui lui avoit déjà de fi grandes obliga- 
tions. Il part à la tête d'une célèbre Ambat 
ikde^ il étudie fi bien la fituadon des aâaires 
d'Angleterre, Phumeur du Roi, & les inté- 
rêts de fon JEavori & defes Miniftres, qu'il 
trouve enfin ime. bp::afion favcmble d^ d^*- 
jDODder h reftitudon des trois places moietî- 
liant une partie de la fomme due, que les E- 
«tats Généraux oiQx>ient de païer. inceflàm-* 
msat.' Jacques n^ttiroii: point d'^tigent pour 
fournir à &s d^œiês mutiles ;&àGâlesdeifoii 
Favori; il n'ofoitpas aflTembler fon Parlement 
^our lui ea demander. , Le Favori & quelques 
JMiniftres gagnez, coofetilér^nt au 1^ àfi 
-remettre les trois villes au3^ Etat5 Généraux , 
moiennant une partie aflfez. modique delà 
"fomme prétendue par les Anglois, ficdedorf- 
- ner une décharge du Surplus» Jamais a&î- 
: re ne fut ménagée avec plus de prudence ni 
avec plus de fubtilité que cdie«a« Biujievelt 
< ' ' ' voit 
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avoit averti les £tats de cefler de païer la 
niibn des places engagées. La Brine ^za-- 
betb^ difQit*ti > oUig/^ à le fam r ^ • 
F Angleterre a confenti d'atendre fon remhaurfi^ 
ment pifyuss k La refiitution du gage que. mut 
hi 4v9mt émné. L'hahib Uoikndois pi^ 
vméit que fiildats aansi^m necoims aa ^oi 
pour recevoir leur paie , & que fà Majeflré 
oui manquoit toujours d'asgent > £^ trou veroic 
tm emime cmbaras. . JËUe auroit piiaf« 
fembter fon Pariflnmt : mais le Roi:, le Fa- 
vori , & les Miniftres craignoient trop des 
gens ennemis inrécondliahles du pouvoir ar« 

< On fe mit donc à menacer les Etats Généraux. 
"^Hous fautons bien leur faire paier les garni fom» 
difoient quelques-uns. âaMajefté parloit 
même de kvendes tioupes> dcd'équipperune 
puiflànte fiote : mais nielle n'avoit point 
d'argent dans fon threfor Roial. Le Favori 
^ lea Mintftrcs gagnieZi^rce:qa'on kuar 2» 
voie peifl>*£m di^ cbmiéj ou d^^ 
. Pefperance d'avoir une partie cfc ce que le Roi 
toucheroit; ces MefSeurs» dis^je^luiinfinuéf- 
reat d'^urer en €ompx>fitioa ayee }es Ëccts 
<3enérâis)K. Jacqoeafefeiidàkiircvis» domve 
fa parole, & Barnevek retourne en Hollande 
trouver une loHime qu'Hun peuple naturelle- 
Be&téciiBame&atii0Qveu]c d^fa liberté foop- 
nii: iMeii*^t6e; 'Ûntdn^ itenfaaâbdaoF ordiiuâre 
des Etats Généraux en Angleterre finit le trai- 
té presque déj^ condu. En ÊEOÊuit toucher 

déed^abord) il obtint la rçftitutioo des trois 

Les 
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Les Anglois crièrent cootce ua Roi foihle iftf < 
^ ëc avare qui fiétrîflbit fà perfonne > fie toute 

la nation par un traité honteux. On lui re- 
prochoit tout publiquement de s'être laifle - 
, duper par les Hollandois y ou trahir par Ton 
Favori 6c par fe^Miii^ftres* Fa/oîf'4ly dàtoimt . 

quelques-uns , ^hmhn dans la hottrfe des Etats 
un éfrgent que le Farkmmt aurait donné fi faci^ ^ 
kmmt su Roi i Nous awom kiâu acheté les 
trois places ^ nous umrioms fiurm à fa Majo^ * 
fié de ijuoi les confetv^. On fait la ratfm pour* 
quoi le Roi na fas voulu ajfemhler le Parlementl 
U sruint fu^m n'y fneme des m^es pour U 
tênfervaiHefnéeUmerté. Jacques Ait ii hon^ 
teux & fi chagrin de fon imprudence , qu'il 
en conçut une haiae m(||;tcUe contre Bame- 
Yclt. On oroit que la coiére de & Majdié 
contribua beaucoup au malheur de ce grand 
homme. Quoique Jacques ait peut-être 
commis une faute contre les r^ks de cet art 
d'ttfiirp^ 0t dtt raenir ûijuâMMiit le bien 
tfautrui, qu'on nommela fine politique, de* 
vroit-on le blâmer dans le fonds d'avoir eu de 
la probité en reftituaat ce qui étoit&ulement 
«i^Çé à GoMfonae. iléeaîttiièm.de la 
magnificence d'un grand Prince j difons plus> 
du devoir & de la charité d'un Roi Chrétien, 
de remettre quelque choie des gos intéreta 
^ala iiéotfMdedâMdreimftil^^ &'a« 
voit pas permis aux Provinces-Unies de païer. 
Mais les adions les plus belles ôc les plus ju- 
ftes perdent leur priât âe leur mÀite , quand 
on ne âit pas les ftiipe comme il ftitr. Sa 
Majefté Britannique feroit louaWe, fi elle eût 
reftitué ce qui itsoût^cKC iès maios âc remis 
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.1616. une partie de ce qu'elle pouvoit exiger feloii 
la rigueur des traitez, a'une manière moins 
ibrcUde & plus digne d'un puiflànt Roi. 
Ladivi- Le fuccés xie la négociation de Barnevelt 
fi<>°^"g"pour la rcftitutiondelaBrille, Fieilingue, & 
^^îj^^^^Rammekens, le combla beaucoup dans l*af- 
fliâion fenûble que la divifion^ quiaugmen* 
'çjqjjggtoit touslesjoursenHoliande&aiikuri, cau- 
autrcs foie à ce grand homme. U avoit réii iTi glorieu- 
Provin* feinentdanstoute&fesei;itrepri{c$jâciI échoua» 
ces. quedis-je? iliê perdit lui-même > dans celle 
frijkci de prévenir les mauvais effets que le z jle aveu- 
des ABesgiQ ^ impétueux, des Théologiens cchaufîèià 
défendre leurspr^^^^ devoitappanemment 
drecht' P^'^^uirc dans une République na^flànte, & 
Brand qui refpirolt unpeujdurant une trêve, dont 
HiftoiredJ^^ n'étoit pas encore fort éloignée. Lapré- 
Ur^^ voiaop^ eft k qualité la plus néceffîire à ceux 
iw«rw».i,qui font au timon des affaires. Mais il arive 
2.2.13. quelquesfbis que leurs trop grandes précau- 
tions gâtent tout. LaûnmalheureufedeJBar- 
ne^elt en eft un trifte exemple. En voulant 
affurer la liberté de fa patrie & lui procurer la 
p ai X , il en augnaenta les di vifions domeftiquesj 
fSc il fournit à fes ennemis dequoiiefiûrecQU* 
liuire fur un échaffiiut 

. Bien loin que l'ordonnance publiée Tan 
1614. par les.Etats de Hollande, arrêtât les 
Miniftrjes du parti Ckmtre-Remontrant^ elle 
ne lèrvit qu'à les animer davantage. Am-f 
^ fterdam fe déclaroit hautement pour eux. 
Cette démarche de la plus puiilànte ville de 
Hollande fit un tort extrême aux Remon^ 
trans> & leurs adverfaires en devinrent beau- 
• . coup plus forts. Je, xangorterai l'origine de 

cette 
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«tte révolution. Nous y votmns qu'im inr i6i4i * 

térêc léger , & l*animcjfité de quelques parti" . . 
culiers;, ont en certaines rencontres tant d'irt- 
flueoce dans les réibiutions publiques d'une 
vSIe ou d'un ' Etat ^ que. Ja ^tace de a£&ires 

. y change tout à coup. Hooft Bourgmeftrc 
^'Arafterdam y avoit beaucoup de crédit ; 
£es bonnes intentions pour la pak &c pouc ' 
l'union le rendoimt Êcvorable aux Remon» 
trans : il empéchoit leurs adverlàires de les 
opprimer. Mais ce Magiftrat perdit mal- - 
heureusement pour eux toute fon autorisé. 

' Quelquès-ntis de. fes Collègues avoientacheté 
, des terres & des héritages , dont ils favoient » 
bien que Tacquifition iêroit néceflàire , lors 
qu^faudixMt agtandir la ville ièk>n le dei^- 
Jèiîi qu'on en avait pris. Quand on leur .* ; 

* propofe de vendre les fonds qu'ils avoient 

' eus à bon marché, ils en denundérent ua . • 
|M[ic exceifif. Indigné de ce Ibidide mb* 
nopole , Ifooft prétendk que les nou- 
veaux propriétaires dévoient céder leur ac- 
quilition au public pour l'argent qu'ils en 
avoient donné» On s'idiauië de part êc 
d'autre : Hooft fe trouve exclus de là Ré- 
gence à la pluralité des voii^^ on rejette . 
fés avifij dès qu'il le déclare pour quel- / 
-qu'tin > tous les autres Magiilrats font con^ 
traires. Il avoit favorifé les Remontrans 
on cxi9contr'eux > on appuie fortement leur« , 
«tmeinis. Gookrt MbiAre de r£glife Wal- 
lonne préchoit les^flMîmèns d'Airminius> 
le voila ifKontinent Itnpcndu par le Confi- . 
ftoire , & cité au Sinode Walonquilètenoit • 
à Middelbourg. J'ai déjà lUt que Içs Mini^ 

t 
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^€tiw ' Âtm Walpnff eurent toûjoûra^ans ceê^aS^ 

tes beaucoup plus de- modération que les 
Flamands. Leur Sinode ne voulut point 
prendre connoiflànce de cette afiàire. il 
eût falu s'expofer à déplaire à la viUe d'Am* 
'llerdam> ou bien aux Etats de Hollande. 
. - L'Alièmblée fe tirsa d'intrigue en renvoiant 
isL cào& au jugement du Sénode National» 
dont les Contre -Remomians prelÇrieitt la 
convocation. 

Ce$ troubles caufoient d'étranges emba- 
mauxEtatadeHoUaade. llskf^îfmbtm 

iàire des Ordonnances pour obliger les deux 
. * , / partis à fe fupporter charitablement l'un Tau- 
Gntius ^ v^^^ d'Amfterdam fie quelques au- 



^folQie^ ties ne voulaient point recevoir ce qui atmt 
ticùeo- été feulement conclu à la pluralité des voix. 
rumqui On foutenoit que cette af&ire étoit du nom« 
HoUan' brede cdUes^ qxû félon les loix du païs ne fe 
^pr^' peuvent réïbudre que du çànientJ^ment qim* 
€0pt^^' nime de toutes les villes de la Province. H 

* ne paroi t pas que prétenûon^ût biea 

• fondée. Laloi&iceeQ 1581. pone queles 
iiffàires de 1» Pro\dnoe fè décideront dans 

' Taflemblée des Etats à la pluralité des voix , 
excepté celles où il eft queftiQn de mettre 
'de8lnipôts> de lever des dentete > dé déda^ 
rer la guerre, de faire la paix , &dechan-^ 
ger la conftitution du Gouvernement. La 

« Kéformation fut embraflee en tiolAndedc 
en Zélande à la phirgké des voix > & fat» 
. attendre le confentenjjPit de toutes les villes. 
S'agiflant donc ici feulement de conlerver la 
(M|irdkn$rËgIife> «cd^ établir imetoiésaa» 

ce chiu itable fuB des articles qui ûé>fonc pas 

■ > . . . .elien- 

' • • • 
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^entie^ à la Religion , Bam«Kdt.&: la plus ^ 
^rande'partie de ceux qui cotnporoien t tes ËU 
lats de Hollande , répondirent que rafïàircfe 
"deyoit déçider à la pluralité des voix. 

Ali lieu d'entrer d«as une nouv'dle côn-* j^^^ 
4eftdtion fur la pretentk>ii4i^Amflerdam> HÏji.Je 
Etats de la Province y envoient cinq Dépu- la Réfit" 
tez. poui^ représenter aux Magiiirats k ju&ice mation. 
des Ordonn^oes faites > & pour leseÀor ter ^ M" . 
« lés recevoir. Grotius étoit un de ceux qui j^^^^^i idk 
vinrent de la part des Etats. Oa nous a con- V-^^^ 
fervé le beau & lavant di&ours^u'il fit en GC{- 4^ ^^ . 

ocqafion* Ce tut , comme t:er excellent dredt, 

liomme ie difoit lui-mtmc 5 unetprédiclion Grotm: 
fcmblable à celles que les Poëtesfontfaircàla Oratiane 
pauvre Caflàndrç* Tout ce que Grotius ex- habité^ «1 
poiA desiDiUieiiraïqiie k ^vifino èauièroic à ^^natH 
la patrie 5 à moins que toutes les villesine fe- ^^^^^^^ 
condaflènt les bonnes in tention;s des Etats , ne rf 

Retrouva que tix)p véritable. .Mais ceux d^Ani-Yi i. ^pe* 
fterdamn'en vouloûBfierâmcroire/i^elqu'in- ^^^^ 
ftance que les Députez des Etats fiflcnt aux Thtologi'. 
tMafflftrars de leur donner une réponfe poE- c$tm. 
tive» onne|)fittienol«Dfiralcirg. LçsBoitis» 
meike» dirent feiieioaDiC«dan8^iin entretien 
particulier, que la convocation d'un Sinode, \ 
. jétxût le feul nioien d^appaifer les troubles* l^e 
feuple y di{Qtent-4i8 > fmm fi fréuenu qu^H, 
s* agit d» quelques foims effenùels à la Réfor^^ \.. 
watkin , quiî j$e confetmra. jamais à la tolé- . 
ifiêmee , s mms qjue^ Pauterrké des Minifiru 
affenAlêK. ne ie fe^jkade^ La, fluspmf * 
gens entendent pas ces matières ^ m s^en rap^ - 
forte aux Pajhîêrs. §iuand la chofe aura pap' ^. ; ^ 

fé dm m SkHfd6 y^Ià'mb^de fi mdr^ ' * 

A Z peme. 
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^^^6. peine. Il nous femble , répliquèrent les Dé- 
putez des Etats y que les co7zfére?ices entre les 
Minijlres des ^eux partis ^ les écrits publies^ 
de part ^ d* autre ^ ont fi bien éclair ci les chof- 
fes j que tout le monde efi capable de voir ce 
dont il efi que ion. Pourquoi les Etats pa0 
faitement bien instruits fur les cinq articles , 
' ' ' ne proyionceront'-ils pas aujJi feurement <^ ne 
* * fe fermt^ils pas aujJi bien obéir qu'une ajfem^ 
fe.'; . ' hlée de Minifires échauffez prévenus ? Les 
\ V Bourgmeftr es s'arrêtèrent là, & les Députez 
/ s'en retournèrent fans rien faire. 
\' : Quelque temps après , la ville d'Amftepr- 
• ; • ^. dam fit déclarer nettement aux Etats de Hol- 
.•îi.-;/'"^ lande, qu'elle étoit dans la réfolution de 
tlr^.^ maintenir la Religion établie depuis cinquan- 
rT , qu'elle ne croioitpasqu'onydûtiàire 

..v.v^i»i'^ le moindre changement, qu'après la décifioH 
r^Tr ^ 4: Sinode , où les articles controverfcz fe- 
^^^l .i^'**-proient examinez avec foin, & qu'elle ne pou- 
' mV ^ voit confentir à tout ce qui avoit été fait par 
%i":t les Etats depuis Tan 161 1. ni permettre que, 
ij^vir^ fon nom fut mis dans aucune Ordonnance 
^ -contre ceux qui défendoient laConfellion de 
:Foi reçuëdansles Eglifes Belgiques , à moins 
qu'un Sinode légitimement affemblé > n'eut 
•déterminé qu'il étoit permis de s'en écarter 
^ fur ce qui concerne la Grâce & la Prédelli-' 
/nation. Les Miniftres Contre-Remonftrans 
/ -joieux de fe voir hautement appuiez par la 
ville d'Amftcrdam, s'y alfemblérent de tou- 
deURê' Provinces-Unies en manière de Sino- 

formation fecret. Il y fut réfolu de préfenter une 
L. if, rc4û5teatix Etats de la Province pour deman-c 
Gr<i^iH. dcr qu'il fût ptnnis auxContrc-Remonftrans 
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de fuivreles lumières de leur confcience& ^6t6. 
de fe réparer de la Communion de ceux qui ^P^P^ 
rejettoient l'ancibnue confeffîon des Eglifes^+*^*^ 
. Belgiques. On convint encore de n'accep- , 
ter plus aucune conférence, & de remettre 
tout à ladéciûon d'ua^inode National , dont^i^j^ 
la convocation feroit demandée avec plus de ' * 
hauteur qu'auparavant j en cas que les Etats- 
de Hollande n'y voulaflènt pas confentin 
Quelques Magiftrats d'Amfterdam propofé- ' - • 
lent même dans le Confeil de la ville de faire= 
les frais du iJinode qui fe tiendroit chez eux, 
s'il n'y aroit pas moien d'en obtenir un tel 
qa*on le demandât. * Dans cette àfifonblée 
fecrete d'Amfterdam y les Remont rans fu- 
X rent chargez des choies les plus étranges. Cfs 
gens'-là , difoient I^urs adverfàires j mt mtrén 
fris dé tmveffor ht Rf/mmatim. • Jfr mtr^^ 
fienent pour cet effet de grandes intelligences 
avec les Ejpagnoh î^avec lesyeJkitetK Lespre** 

miéresperlbnnes der£tat ne fturent pas épar-: 
gnées; &: les^Mîn^re» eurent grand foin de ^ 

répandre dâns les Provinces tout qpqui avoic 
H^Btc dit dans leur prétendu Sinode. 

t Les chofes étoient à Roterdam fuPun au^' 
tre pied. Les Magiftrats y favorifoicnt au- 
tant les Remontrans ^ue ceux d'Amfterdam ^^f^*^^ 
leur étoient contraires.. Groûus Penliqnnaire f * 
de Roterdam avoit lie une conférence entrjB-^^^^/^'^ 
quelques Miniftres des deux partis pcfqr tenter ^3/. 
encore de faire convenir les Contrc-Remon- Groùi 
trans d'une tolérance charit^le & fraternel- pifloL 
^ le. Mais ce favant homme eut beau dire , il iSf 

ne fut pas écouté. On le regardoit comme un Oiranh 
^rmiûicn trop déclaré. . Le^ Magiftrats de 7^>^ ' 

X 3 . ïlo- ' 
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1616, Ro tcrdam irritez de ce que les Miniftres Con— 
Vojjto an- trc-Remontrans entreprenoicnt de tenir des 
720 161 f. aflèmblées particulières ^ nonobllant les dé- 
tf^etfêê ^^^^^^ qu'on leur en avoit faites publièrent 
€omm une Ordonnance rigoureufe contre toutes les 
éiuifd^^ afTembiées Ecclefiafliques tenues ailleurs 
dandU que dans les Eglifes publiques, dans tous les 
fTé^fue' lieux de la jurifdidtion de Rotcrdam. L'en- 
Tunt caf. droit oùfe tiendroit raflcmblée > étoit confis- 
. qué au profit dec pauvres. On condamnoit 
encore les Miniftres& les autres qui s'y trou- 
veroient à trois cens livres d'amande , au 
paiement de laquelle chacun des contreve- 
nansferoit contraint par corps ou par la jfàilie 
de fes biens, fi on ne pou voit pas l'arrêter. 
Si nous en croions les Remontrans , les Mi- 
niftrcs de leur parti n'eurent point de part à. 
l'Ordonnance. Mais comment ^excuferons-* 
. nous le favantGrotiusquiladrciTa lui-même? 
Ce fut un des chefs fur quoi fes Juges le 
Gondamncrent*. • Il s*en jwftihe en difanc 
qu'il avoit feulement obcï à l'ordre que 
■ les Magiflrats lui avoient donné. Auroit- 
on^emploie* la plume de cet habile Juris- ^ 
confulte, ou plutôt auroit-il bien voulu la prê- 
ter , fi l'Ordonnance lui avoit paru injufte& 
• , déraifonnablc ? Difoa^ la vérité. Cela ne 

. répond pas bien à la modération dont Gro- 
dus a toûjours fait profeffion. 
. Il prétend que l'Ordonnance étoit feule^ 
Ipent ccîmminatoire , à Tex-emple de celles 
derEmpcrcurTheodofe. Ce Prince publia , 
' des loix fort fevéres contre les hérétiques & 
' , les fchismatiques : mais il ne les faifoit pas 
' exécuter. Theodofe ne vouloit qu'intimn 
, -^^^^ I- . » der 
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dérks gens. Grociusétoic^ilbieii afltirc'que tiu^ 

fon Ordonnance ne fcroit pas exécutée ? 
Quelque droicci» que fuflènc les intentions 
de TJteodoic « oa fie àm U luicç un 
de fes loix que GrQtius ne pouvoit pasiU; 
prouver. Je fuis plus Airpris que ce grand 
homme allègue m faveur do^ Magidracs de 
Hoc^rdat» les loix des Ëo^reur* Roouuns 
contre les fchifraatiques , & les raïfonnemens 
que S. Auguftin s'eft avifé de faire pour en 
prouvex Ja juAiçe. Oa fe fert en nos jours 
du ineiiie argument pour défwifc le» excès 
inouïs du plus cruel &du plus opiniâtre Per- 
fé|Cutcu^ que la RéfornutjiQn ait jamais eu- 
C'«ft ai&i&queGrolius xfppnaoiiTe que l'Or* 
dbastencen'étoit; que cc»iimîiiitQiredan$ l'm- 
tention des Magillrats de Roterdam. Cclà' 
montre du moins qu'il n'approuvoit pas la 
vialeoce en ce qui. it^arde la Religion* Ce^ 
pendant Grotius ii^a parlé de la foxfb que lorir 
qu'il a vu fon parti perfécuté. Si les Armi- 
niens fe fuilcnt trouvea^ les plus fatis , Gro«* 
tius a'^urokril point prç3è l'exécution d'une 
Ordonnance de ùl façon ? N'auroit-il point 
approuvéqu'on allât encore un peu plustoin r 
Ce grand homme proce^ qu'il s'exçuialoii^-- 
temps de priéter ûl plume> êc qu'il a toûjours 
eu de Taverfion pourles remèdes vîoleus. On 
peut l'en croire fur fa ^parole. Jevoudrois. 

feulen^at qu'tl.eût avoue de bounc foi qu'A 
publia en iMtéoccaficm . 

- Les deux partis fe batoient presqu'à forces j^/^^g, 
égales à Hasleni. Certains Magiftrats ap- j^sb^dû 
puioienc ks Remontnuu » & le Ceiiiiftoire D»f ^. i 
féù&cdt aux Magiftrats. Choquez; de ce que dreckf^ 

X 4 - ^ 
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le Confiâroire preifc^t un peu trop d'autôricfô 

JSranJ les Magiftrats firent élire un Palïeur, &chan- 
Hipire ger le Conûftoire félon la loi de 155^1, quç^ 
delà Rtf- jjgj £j^^ ^ Hollande ayoiatit renouveDéo- 
fim^L. ^^P^^^ P^^' Quelques anciens Miniftres fou- 
XXllI ^^^^^^^t ^^^^ grande partie du troupeau con- 
X^V^é* c^tt^ éleciioû i regardant le nouvcaj^ 
X^! Pafteur co^me un intrus ^ ils réfuierent de- 
• * communier aveclui. On n 'étoit guérès plus- 
paifible dans TOver-Iffèl qu'en Holland^< 
« Les Remontrans plus torts en certains jenf^ 
_ deoits firent interdiise ,& dépofiM* leurs pluf 
^ violens adverfàires. Ceux-ci avoient la con* 
folation de dominer en Frize. Les^ Etats de^ 
Ift Province envoiâvnt par .tout une lettre 
foudroiacte comie les Remontons. Leur 
dodrine y étoit profcrite comme contraire à 
la Parole deDie^» & aux. dogmes reçus dans^ 
les EgUfc^elgiques depuis ie commence-î 
ment de Er Reformatipn. H étoit défendu 
de recevoir aucun Miniilre , à moins qu'il 
ne foufcrivît à la dodrine contenue dans lè^^* 
Gonfeilîoa: de Fol & dans le Oatéchiime^»/ 
qu'il ne s'engageât par ferment à n'enfei-; 
lerfoit en public, foitenpamculxeraùcunûr. 
clioie qui lui fût contraire. Vt^v^^îj^.-, 

Enfin > la ville de k Haïe a'étoit pas exetoT - 
pte de trouble & de divKîon. Rofeus Mi- 
niftre s'éleva contre Wytembogart fon colle- ^ 
.g«e à la Vuë desEtatsde Hollande ; & Ikns iè; 
mettre en peine des puiflans amis que 
tembçgart y avoit , le Contre-Remontrant 
refufa tout publiquement dans TEgUiè de^ 
prendte la commitinioa de la main d'im Ar-^ 
miniçn déclaré. Les Etats, voulurent fii^>^ 

. „ pendre 
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gendre Roiëus : mais Wj^tembogaÉt leur re-^ t6ii^ 
préfènta ^ue fon Collègue aiant un parti af- ' * - 
lèz nombreux:, cela pouroit caulèr une répa- 
ration. Permettes^ moi plutét tk retirer , . 

dit genéreufement ce f^ajfteur pacifique : iLn^jf . / 

awta point' de fchifine à craindre, Rofeus neV 
cherchoit qu'àfe iignaler. Il demanda haute- 
ment la convocation d'un .Sinode National \ 
chofe dont les Etats <ie Hollande ne vouloien|, 
point entendre parler. Voila donc le Mini4 ^ 
ftre interdit: c'eii.aj)aremment ce qa-il fou- ^- 
haitoit. Son parti fë remue 9 âcdeuxcçnsper-n v 
fonnes s'engagent à préfenter aux Etats de • ^ • 
Hollande unerequêteen fayeurdeRofeusii En- - • , 
attendant qu'un plus grand nombre de gea3 • ' • - 
fe déclaré, Rofeus & lés autres Contre-Re-* ' < 
montrans de la F&ïe vont à TEglife dans le 
village de Ryswyk. Le Miniftre ctoit à 
leur gré... Cela ne dura pas long-temps. Plus 
de dou^ze cetifs^habitans demandent une E glife 
jpublique dans la ville , où Rofeus ait la li* ' 
^crté de leur- prêcher la parole de Dieu: Et • « 
^ JVUniitre aûuré de la proteâion de queU 
ques ptrfbnnes puiflàntes ^ pteflè Ioq. réta^ 
bliiïèment & Ja. convocation du Sinode- Na- 
tional. LcPrfitf, 
Le grand protedeur de Rofeus & de.tous ce Mau- 
lés Contre-Remontrahs , c'étoit François^ricc d'O^ 
Aerfens Seigneur de Sommerdyck, homme range . 
adroite entreprenant, & népc>ur Tintrigue. ' 
E'amour de la Reli^on neftit pas le motif de 
là haine qu'A eut pôtir les RenMUtrans, Il darcr 
penfoit plus à devenir riche & puiflant Jans Q^xixx^ 
i'Etat, qu'à ^défendre la Confeffion. de Foi. les Re. 

Sarcçvelc F^oiinaûe de HoUande^ i^avoit mon-^ 

X X ' " pastrans; 
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pas aûaz bonne opinion de la probité d'Aer-^ 

del lirat. H le regardoit tout au plus commci 
jBLh de ces hommes dont refprit fouple , fub- 
^ » «£c ardâdeux peuc^tre de guelqu'ufage en 
Mtàiiies ' rencootres , Se fiit tôut dans le$r 
Cours étrangères. Dez que Sommerdyck ïe 
fût apperçu de ce que le Penfioonaire penfoit 
|eliiî> ilréfokit de fe venger à qudique priai: 
cefôtjdWMagiftrat:, dont ledifisehie^ 
MrMni ment & la vertu étoient un obftacle infur- 
jtiijloire montable à l'ambition d'Aerfens. Biè donne 
de i#Rf ' tout «htier % Maurice Prince dX>range. * Vm 
i^'*'**^'^*gue0iSer quiainïe ïa gloire, l'augmentation de- 
;*'*^yjV*fon autorité, &leplaiûr^ eft beaucoup plus 
fecile à furprendre^ qu'un vieux & habite 
s^r»e- Miliîftfe d'État , uniquement -occupré de 
ve/^ qui concerne le bien public. Maurice avoiteu 
Crotius quelque chagrin contre Barnevelt au temps. 
Afol^9T idé la conclufion de la trêve avec l'Eipagim,. 
àic9tp^ <îela s'étoîtdiffipé, le !>Hnce' & leïtofîon^ 
•^S?**^ iiaire avoient vécu depuis en bonneinteUigenu 
? fiT* ^* ^^^^ foupçons: & la défiance de Mau- 
/«l^wiT. «ce féj^eiUeretttvers ce temps-d. Un de fi» 

favoris le fit entendre à Wytembogart. 
v:- >■ /" était certain y dit-il à ce Miniftre 5 j»f vout 
S " ne penjàjlfoii- ^àH^fiutenir vos fintimens ds- 
^ ' Sfféiâgpfr , Itourei ht ^oiHtsi émhrajferfneni^ 
men^t&p nsfètre fatti. Mais on croit que vouh 
m^ip» Vautres dépeins. Vos démêlez^ ont ju." 
\ ' î*'^ négpckit U 

•V 0nt frejfé 1^ tmchfwn. Voila juftement* ce 
- ' que l'artificxçuK Sommerdyk infinuoit fan^ 

- - . ^ ^ ^ . Contre^ 



Digilizeo by Coo 



LO^IS Xffl. LÏW VltL^ \4t> 
' Gontre-Remqntrans imtez de ce iiy^ JBmq^ liltt 

ftiis étoit fi content de voir la ville d^Âm-* 
llerdftm ouvertement déclarée contre les Ar^r . . 
miniens^ & le Prière Maurice daos la diipa«% 
lîtîdn fsàre autant > qu*jl Oûvninence àm 
. ja de menacer hautement le Penfionnaire. j/ 
" fa des gens» ddCoit-'il , ^ui fe croiemi^tims^uif' 
fins. MàkUwt omrHé n'(tfi pas fi iim 
nne, qtfm m fmjfé tfmm emoite b m^im 4^ ^ ^ 
larenverfer. 

Le Prince Maurice tout rempli des aâfài-' ^ 
M 'de* k' gucnre^ Sc^- la condvite de ÏE^ 
t&t> laUBi d'abord les Théologiens Ventre^ 
battre. Il témoigna dcz le commencement 
des conteftaûons qu'dl vouloit ^emeur^ 
neimp. On k yoioit atts^lèmàm^e^W^ 
. tembogart & prendre. la communion de law 
main de ce Miniftre, grand > mais modéré V ' 
défenfeur de l^Aïaàinianiime. Wy tembogad^ 
fuivit le Prince en> qualité d&Chapelaiii ^tnar 
cxpéditionij dansîepaïs de Cleves & de«Jur 
liers. LesMagjùftratsd'Utrecbtaiantdemandé 
WytembogMrt> fitriaqueUlspretendoient qiié ' 
leur vflle avok qndi^ dioit,< Maunoe Iw* 
pria detro*ùverbon que Wy tembogart demeu- ' 
rat à la Maie. Le Prince ne témoigna poine \ 
d^prottver ce que les Etales 4e HoUandç. 
avoiençA'it |ufqu*à pré(ènt pour arrêter le 
cours des difputes & pour prévenir une plua 
grande diviûon; Il i^e les avertit point de 
prendre d'autres m^um L'iiicerdi<5tioh dit \ 
Miniftre Rofeus aianc excité un fort grand 
vacarme àila Haïe, Barnevelt aUa enfin-trou- . ^ 

TerfePnn€e''Mfturtce. m^êi f^^cm 

X 6 ques 
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que s à préfent devoir vous rompre la tête ^ss, 
différends qui fs font élevés^ fun^U Reliffm ^ 
dit le Penfionnaire au Prince. 'Mah n&m. 

votons avec' déplaifir que des conte fiât ions mués 
0ntre Us Théologiens. ^ fe tournant en /édition', 
emvèrfe^ Ceft-^pourquoi les Etats prient v6^^ 
tre. Excellence de fe joindre à eux. Ils font en^- 
gageai à fou tenir leur autorité contre des em^ 
portez ét d^s faHieuXj fui fouléveni tme pior-^- 
tif dm 'peuple èn quelques endroits.^ éf* nteme 
destvilles présque tout entières, Maurice par 
rut un peu furpris de la propofition que le 
Peniionndre lui faifoki4c la. part des £tatSi 
de Hollande. Revâiant tout à coup à lui : 
de grâce , répondit-il à Barnevelt 5 nien-^^ 
gagez, point d^ns une guerre de Théologie, j^e. 
ne fins pas emré jufqu" à prçfent *dms les fuereL 
les des Minifires : je veux demeurer encore neu- 
tre. En effet il continua d aller aux fermons» 
detWytembogart & de recftvoir lacomlnu-. 
aion de fa main* 

Sgn Excellence dinTimula fes véritables fen-- 
timens au Penlionnaire 5 que les^alignes in- 
âmiatÎQtts du^ vindicatif Âerfens lui. rendoient 
t6&s les jouts plus fufpedb & plus odieux» 
• Elle commençoit enfp de prendre parti, Wy-- , 
tembogart le reconnut bien dans) ua4||ttretien 
qu^il eut^a^ le Prince fut préparation du. . 
Mînlftre -Rolfeus qui débauchôit une partie 
de FEglife de la Haïe. 0?/ me charge des 
calomnies, les plus odi^ufes , dit. -Wy.tembogart 
au Prince : Mak je fuis prêt à ne faire plus, 
aucune fonHîon. de mon Mini f ère ^ fi Mcjfeurs 
les Etats vejàlent bien me le permettre, y^af^ 

ai fans di§isétéà tmtt. Ifs ajfemblées- p»^ 

bli^UfS,. 
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tifques, ^ je ne formerai aucun parti, ye n^a^ 
prouve pas vôtre penfée , répondit Maurice :; 
fl n^efi ^omt queflion de fé cmdatmer au ^ie»" 
ce , ni de fi chajfer les uns les autres. iJ^y a^t-^ 
il aucun moîe?i de Raccommoder ? Je n^en Jai que 
deux 9 reprit le Miniftre.j de R. ajfembler fépa^, 
xément > m Inm de s^entr^fifporter avec cha^ 
fité. Cehti^d efi le meilleur, fe Pavouêx ré- 
pliqua fon Excellence. Mais quoi! les efprits 
jjmt fi fort échauffez,, ^ il faudra néceUaire-i 
me»t damer à chdsm £s, deux partis fon^ l^Z^^f? 
particulière > pour y prêcher pour y admiffi'-' 
ftrsr lef, facremens. Voila, doue mi fchijme tout 
fermé , dit XVy temboggf t. Ef crçiez - vous i 
Monfeipteuf % que nos adwrfmres nous laijfent^ 
U7ie Eglife dans les villes qui font à leur dévo^ 

tim* Jj^ l^fpcreroisy répliqua le. Prince avec 
un air- de colère & d'indignation y j? vos gens 
ne les àvoientpas takt irritez. On s^efi avifï 
d^ interdire mi Miuifire à Rotcrdam^ par ce qu^il 
préchoit la doéirme contenue^ dans. la CintfjBjJion de 
Eoijé* dans Je Catéchijme. 

. L'altération qui parut fur le vifage cfe- 
Maurice , fit juger à W) tembog^t que fon Ex- 
cellence n'étoit pas aulË nçutre qu'elle l'a* 
voit die au Penlionnaire. Il lui repréiènta 
que le Minijdrc de Roterdam n'avoit été in- 
terdit,, qu'àcaufede fon emportement & de 
fa defobeïflànce : & qu'il étoit bien plus- 
étrange que Goulart fut. interdit, à Amftèr- 
dam 5 fans qu'on put lui reprocher autre cho- 
ie, que d'avoir prêche la doctrine Arminidn- 
DC. ^oi qu^il m fiit dè interdiâions ré^ 
ciproquesy dit alors le Prince Mjiurice 5 il y a 
daui k. Çorps des Etats de HQ.lmdç^ certaines 
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wdit. gens qui nmit bien vite , qui mt fas cTsmè* 
de lever les obfiacles à m frempt acmsàodmeSÊf. 

IlfSfdmmancefu^Héefeisrlatolérance'mutueHe» 

^ le renouvellement de la Loi Eccléjiajiiquè de 
I Ç() I . font des réfo lut ions prifes à contretemps, 1^ 
femble qu'ion weille établir me ef^éce d'Jftqaim^ 
fit ion, A-t^(0 d& Je fiât er que les Contre^ 
. Remontrans ob^'ront à des règlement qui leur pa^ *. 

roijffeni ' drefiez far leur parties ? Poitr moiy jfà'^ ' 
, fiii biem 7se sy foumettrent pahrf^ yenér 
voi pas , Monfeipieur , répondit W) tembo- 
gare j qu^on doive imputer aux Etats d'établir 
me Jfsquifitiem. Cefi m reprocbe ^Musfai^^ 
fias jufiement i iwr admrfinres. Ib vememt^ 
contraindre leurs Collègues à fipier fous peine de ^ 
fufpenfiofn , des formulaires de' Foi dref[c% fms 
• ia participatif des Magifirats. Et quy a-tM- 
dans ces formulaires ? Certains dogmes Jp/cula-^ 
tifs nullement ejfentiels à la Religion, qu^off' 
0/tend faire recevoir comme des articles fondai ^ 
mef^taux. Nous i^ofvmt pas dreffé les Ùrdm^^ 
notices dont les Contre-Remontrans fe plaignent. 
MUes font, émanées démos. Seigneurs les Etats , . ^ 
qui fimt les pères communs de la patrie, t^ous 
direz tout ce qu^il vous plaira > interrompit ^ 
brufqaement le Priacej me pareille affaire 
devait y acmmoder ofoee douceur. Jk ne- falu^ • 
fés tammattre fi facilement P autorité fmtvenàne' 
^ de la Province. Les Remontrans furent dan« ' 
une extrême iaquiétude , quand ils aprirent 
de Wytembbgai't quele Prince Màuriee s'é* 
toit déclare de la forte. Ils s'aflèmblent, il*^ 
confultcnto ils . cherchent les moiens de ne 
perdre pas du tnoins la faveur Ôcla pfOCeâioir> . 

iles£tats^de ïloUand^ 

' , On . 
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voioit fort bien que Bamev^k ét6it le ^^}^ 
premier de ctox qtfe fbù Excellence avoit dé- 
lignez dans Tentretien qu'elle eut avec Wy- ^^^g , . 
tembogart. Et quoique Mitorice eût aflfet Hgence * 
témoigné ion chagrin contre Bamevelt stu entre le 
temps de la négociation de la trêve avecTEf- Prince 
pagne , ils avoicnt vécu depuis en li bonne d'Oran- 
intelligence^ qu'on ne £ivoit à quoi attribuer Se 
vie changement du Prîoce. Non ccMicent^^rnc- 
d'exalter dans toutes les occalîon* le zèle, la J[^tPcn— 
prudence^ Thabiletédu Penfionnaire^ ^ ^^ ScîTl 
publier que l'Etat lifi avoit 4c fort grandes i^^^^ * 
obligations > Maurice avoit gratifié les fils de 
Barnevelt de deux charges confidérablcs. Brémi 
L'ainé fut fait Grand Maître des eaux & fo- Itijloire 
lets de Hollande 4 & le cadet eut le gouver^ ^ Kf f 
- nement de Bergopfom. Le Prince Philippey^'WMh' 
Guillaume frère de Maurice étoit venu en'**** 
Hollande Tan 1614. Dans cette entrevue de ^ ^P^* 
deux frères qui n'avoicnt point encore été Jp^l^J^^ 
Vun avec l'autre , je fuis furpris:^ dit ^^^^V?^ tito emîm. 
^ à Maurice , que vous aies^jKfur Ecuier le filsauiHoU 
JPm homme qui vous: a toigours (té amtrmrê.uiném 
Je neffiisfas attentim à ce qui me regarde en prdfiie^- 
' farticulier» répondit Maurice j 11 fuffit que le^^^t, 

fere ait de ùâmes mentions pour le fervice de ^^«XOt 
-* t^tat : je dois lui faire du hie» ^àfa fa^ - 
mile. *fai fowvent trouvé le Vcnfioiinairé p^,^ ' 
mon chemin : il nra cou fé quelques chagrins'^ . 
Ceh'i^a^ empêché ^die donné de heoÊiX* 
emplois à fes enfam. Cefi u» homme tmtevertm • 
£^ d'une capacité extraordinaires. Il ejl d^^ 
'vieux: Mt je crains qu'il arrive de grands,.dé^ 
f&rdres dans t^âtre Éepubbque i fi Dieu ne hm, 
cmferve pas la vie aHjfilçn^-tmpsqueje le fou-- ' 
' • " * haitei 
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haïte. Dignes fentimens du fils de rincosn-- 
parâble Guillaume Prince d'Orange, qui per-^ 
dit k vi6 ea defeodantiaiibené d'une Rép^u^r 
blique dont il é^it le fondaceur ! 
' En vérité;, c'e/t une choie déplorable qu'- 
' ' Aerièns& quelques autres flateurs aient^- 
me le Pr^ce Maurice Gontr'un vieillard ^ àa. 
mérite duquel il rêndoit juftice avec tant de' 
gènérofite j nonobllant le mécontentement ^ 
. que Baraevelc lui avoit donné en qertaine^ 
' reiQcotîtfes. Les plus grands hommes ne font, 
pas exempts de faire des fauies. Il me fem- 
. bje que la prévoiance^ ou plûtôt une certaine" 
, dmidite que Tâge & Texperience infpirênt à 
• ceffx qui ont gouverné en un temps de troif— 
. *'"ble & de révolutions^ fut caufe que Barne- 
yeit irrita mal à propos le Prince Maurice,, 
^ èn voulant diminuer allez conlidérablement. 

Tautorité que la charge de Capitaine General. 
• * lui donnoit dans les Piovinces-Unies, Mais 
enfin > on <ioit croire que ion £xcellence au-» ■ 
roit genéreufement pardonné aux bonnes in-*' 
tentions du Penfionnaire 5 comme elle avoit 
fait depuis la conclusion de la trêve , *fisles. 
ennemis dé Barneveit n'euâent pas envttimé - 
. ce qu'il làifoit innocemment , & s'ils n'èuC- 
fent pas donné les interprétations les plus fi-- 
nîftres à toutes les^^tions d'un Magiftrat, 
q^ àvoit, à leur gjréj trôp_ de pouvoir & dei 
. créâit dans l'Etat. • ■ ' 

Barneveit s'étoit défendu autant qu'il a-- 
voit pu, de prendre la charge^ de Penfion- 
inûre de Hollande. Il l'avoir remplie avec 
' b'eaucoup d'honneur & de réputation dans 

lèa tem£5 les plu$ difficiles 4eJa Republique. - 
. Dez 
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Dez qu'il s'apperçut que certaines gens crioient 

contre la trop grande, autorité qu'il ièmbloit 

avoir dans-un Em ^^^^^ > & envieux^ 
o%fê$ ennemis^ tâchoieat de le rendre ful^ 

peil au Prince & au peuple , il voulut plus 
d'une fois le démettre de fon emploi. Mais- 
ks Etats de HoUande le conjuroient trop for* 
tcment de n'abandonner pas le foin de la pa- 
trie dont fa conduite iàge & irréprochable 
ayoic nus les afiàires dans une ii heureulc 
iituation. De manière que la confiance que*^ 
jfes compatriotes avoient |en lui , fut Tocca- 
lion de la fin trifte & malheureufe d'un Ma* 
giûrat qui fbroit mort comblé de gloire, s'il 
Uti eût été permis de & retirer apiésia con^ 
clufion de la trêve. Fatfins toujours bien y d^-^D« ikf^/^- 
ibit-il à ceux qui lui parloient de la malice de rierdms 
^s ennemis^ ffims Dieu y ^ effénms^ tout defi^ Mi-- 
frbmé. Louïiè de Q>ligni Prinoefië Douais , 
riére d'Orange, digne fille, digne époufe de J*''*^* 

A^iw oranAs. W^rnc riii (i^cle Daflfrp. ^"^OÎt COH- "^^"^ 

ue vraies 

luleur la • " 
mesintel^ence qui fe fortnoit entre le Prince 
fon beaq^-fils ôc le- PenQonnaire. Elle en ' 
chercha d'abord les raiibns;:. 6c ce qui s^étoit 
pafle dans l'entrevue des deux frères, fit con- 
clure à la Princefife que Maurice n'avoit chanr 
gé au regard de Baraevelt^ que depuis uo an» 
eu. environ. 

Un Auteur moderne qui donne d'ailleurs Examen ' 
d'af&z grands éloges au Pnnce Maurice, pré- d'un fttt 
tend que Pambiciom démefuréede fon Èxcel-^ avancé 
Icnce, fut la caulè véritable de la haine mor- par •àa 
ôelie qu'elle conçût contre Barnevelt. On Maurier. 

dit 
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riti. dit que Ceitr aroic fm$ cefife^ dans. V^fnt 
Du Mafi- cette maxime impie & déteftable que le Poe- 
ri er dans Q^ec met àk bouche d'un Tyraa; ^l^d 
fes Mé' ii^ji ^efiim demmtrfiir Je thrim» m m 4^ 
Ir^^H ^.^ fi^^P^^ ^ ^^'^'^^ttre les plus granSeM 
frinceffe ^^^J^fi^^^^' profité efl home en toute autre 

Douairié^ ^c^^fi^' SemUable à ce Jkommy le Prio^ ^ 
fêd*o^ ce A^uricQ» fi nous en croions TAiiteiir» 
rangé. Conçût le dcflèio d'opprimer la liberté des 
fur le ' Provinces - Unies & de s'en taire h fouvc- 
J'rince jaio. Mais il feloit pour cela gagner Bar-» 
^4«ric« nevelt. On le Ëuc donc teaeer par k Pria- 
&fiér qqiyq Douairière* d'Orange qui avoir beau- 
coup de crédit fur foA fi^r it. Aân d'enga*-r 
ger Louïfe de.Coligiii à ûrtvaSkar plus ^cft^ 
cément 5 Maurice^ dit-on, lui promet de ne 
fe marier jamais , & de Jaiflèr à Frcderic- 
. Henri fîk de k Princenè la iuçceffiiofli d'une 
bdle ftttineraiaet& Bcbl liam ^jfit Bmmeb^ 

confcntît à la propofition , il convainquit la 
frinceâiè li'Oisange » que Maurice ne oon- 
aoifibit pt$ fts vérttaUes if^réls » Oc^'îL 
étoir infiniment plus puiflànt & plus confi-- 
déré dans les Provinces , qu'il ne Je ferok 
après en avoir obtenu k iouverainetl^ Louïfè 
ckCoUgniÀiribii rapport à Mauiica. Irc»6* 
de ce que le Penfionnaire ne veut pas le fer» 
vir dans fon projet > le Prince prend la réfo- 
hitioa de le pexdre^. & de s'en défaire de 
qddqùe manière que ce puiflê étre« L'tâaire. 
de l'Arminianifine {e préfente fort à propos. 
On ^ iert habilemenc de k con jonâure pour 
éiîxe condaunorBaraevdlt conmie un eanmi 
de k patrie. Voik ce que l'Auteur débite 

' âvec d^ant glus deconûance qu'il prétend 

l'avoir 
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. l'avoir appris de fon pere alors Ambaflàdeur t&i4* 
de France à la Haïe^ à qui la Prioasfle d'O» 
rànge de Bamevek méoae découvritent tottt 
ce prétendu miftére. 

Un fsdt de cet;te importâ^ce mérite d'être 
^ 4IR»[iÎQé âvett* un peu de fois. La ndron 
& 1 équité veulent qu'on n'attribue pas lé- 
gèrement à un des plus grands Princes du 
temps , dont j 'écri^ l'Hiftoirc ^ un deflèin aulE 
d^eftable- que celui d'opprimer la liberté ^ 
d'une République tormée par la prudence 
£c par la valeur de fon pere^ & qui lui. 
ayokcooÂé les prcoûérei cbarges de la guer** 
fc du gouvemèment. Le de(!èin ote&<» 
crifier à fon ambition la yjfi de Bamcvclt 3t 
qui le Prince avoir des obligations particu* 
llibis^ dont eftiliK^ 
tu, efl: ^u^ue cfiofe d^ fi noir, dfc-ffattow 
ce, qu'on ne doit pas croire, qu'une ame.. 
naturalleoseot noble âc élevée ait pâ le coU'-* 
cévtÂT > à m^ins quV>n n>n ait des preovte 
convaincantes. Je fai bien que l'ambition 
aveu^^ fouvent les perfonnes diftinguéespor 
leur im^îice & par leur rare mârite. . ^tss , 

. flateurs la teur repréfentent comme une paC- , 

fion di^e d'un grand coeur. Si M. du Mau- 
. mt l'Ambai&deur avoit écrit lui-même ce 

' que^nSsapubfié, peut--£tre que la r^u- 
udcKi que M. du IVfaurier s'étoit acquife par. • 
h vertu & par fes bonnes qualitcz, feroit un 
préjuge de qudque force cdûtte le Prince 
Maurice. Maïs œ n'eft ici qu'un fimple wrr- 
dfre que fon fils nous apporte. Il public 
fon prétendu fecret dans un temps où Ir 

Bsttooe ennemie dédarée de k^fon d^O^ 

langç,. • 
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t6t^ range vouloir là rendre odiéufe & fufpeftc 
aux Prqvinces - Unie^. On faifoic alors ia 

' cour à M. de LouvghI$ , ea fiatanc la paf« 
fion qu'il avoic d'infpirer delà jaloufie & de., 
la défiance contre un Prince? dont la pru- 
dence & la valeur dévoient étrqii^e plus graa<% * 

, obftacle auac vaftes Se ambitieux projets de 
Louïs XIV. • • 

En quel temps, je vous prie, Maurice . 
• à.-t>il tait tenter inutilement Jkrnevelt:> âCv 
conçu le noir deflein de le perdre? «Ce ne 
peut être qu'en 1615. un peu après le voiage 
du Prince Philippe Guillaume en Hollande. 
Maurice étoit aupmvifliit fort bien inten^^ * 
tionnc pour le Penfionnaire > de l'aveu dà^ 
Remontrans les plus déclarez. C'ctoit à fon. 
avis le Magiftrat dont la vie étoit la plus 
néceflaire au bien de la République» Kiea 
n'obligeoit le Prince Maurice de parler de- 
là forte à fon frère dans un entretien par- 
ticulier. JDonne-*t-on encore les priacipau& 
emplois aux én&ns de cdui qu'on a iéfo« 
lu de perdre comme ion plus dangereux en- . 
nemi? C'étoit, dit froidement TAutcurj pour 
mieux cacher le defiËin forme.. La^potitique . 
eft un peu trop mSnée. Maurice penfe à 
fè faire fouverain: & dans le même tçraps 
il confié une des plus importantes, places 
de PEtat au fils de celui ^ qui doit s^oppoiër 
le plus fortement à Pexécution du projet. On 
ne peut pas s'imaginer non plus que le Prin-^ 
ce .fe foit découvert à Ëamevelt après l'en* 
O^evuë des <l6uic frères. La méfintelligen*» 
■ce commença pour lors. Aerfens menaçoit 
hautement; le Pensionnaire: le Eavori de foa 



Digitized by Google 



LOUIS XIIL LIV. VIIL foi 

Excellence témoignoit qu'elle fe déficit des i6i4. 
Remontcans^ & par conféquent de Barne^ 
vcàt leur proteâreun Enfin Maurice ne pœ« . 
foit pas à fe défaire du Penfionnaire, lors - 
•que les conteftations commencèrent à s'é- 
-chauffer tout de Bon entre le Capitaine Gé- 
néral & les Etats de Hollande. Barnevelt JMb 
* offrit alors à Maurice de fe démettre de fon 
emploi^ en cas que les vues de fon Excel- 
lence fu0cat contraires aux ficnnes> &defè 

, reèrer hors de la Hollande. B le pria mé«. 
me de lui faire obtenir fon congé de la part 
des Etais de la Province. Quelle;apparen* 

^ ce y a-t-^il que fiàmevelt fi zélé pour la li-> 
berté de la patrie , eût fait une offre pareille • 
à celui dont il auroit connu le pernicieux 
defitiin ? Le Prince même ne devoit-il pas m * 
prradre le Pênfionnaire au mot i Cela Tau* 
roit délivre d'un grand embaras. Il n'étoit 
pas fî facile d'opprimer par les formes de la 
juitice un homme du rang 6c de ia réputa- 
tion de Barnevelt. Bien loin que Maurice » 

' y penfat alors, il prioit le Peniionnaire de 

chercher des voies d'acommodement. Les . <• 
Hiftoriens du parti des&emôntrans me four- 
niËfent etnt^memes tout ce que faille con- 

. -tre du Maurier. ' 
Piaifons à des preuves plus pofîtives. Bar- vie J^oU 
névelt avoua dans là plrifcMi qu'il amèt eudêB-Bof" 
feur que le Prmce n^afpirat à l0 fouverainet^ y^^^f^*- . 
ou qu*il ne voulut attribuer plus autorité 

. que la eoufinutio» de tEtat no lui en domoit% 
Om ne doit pas trowvef étrange y . dit -fil en- 
core, qu^un homme qui a ta?it vu de révolu-- 

- ' fions » fue U vkill^o rond naturellement 

$inoi^ 
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9ftf ttf. $imide ak quelque d^émce. ht BeofiOQttiÛe 

avoit donc eu ièulement quelques foupçons 
iiir la conduite & fur les démarches de Mau- 
rice. U ne favoîc pas certainement û fon 
Excellence a^koit à la fou veraineté » ou bien 
fi elle prccendoit iculemfent pouflèr fon au- 
, V xorité au delà dçs bornes légitimes. Bame* 
^ velc auroit-il rejetté &Mléfiance fur latimi* 
•dicé ordinaire à ceux de fon âge & de ion 
^^périence> fi Maurice lui avoit laie pror 
pofer par la Princefle ià beUc-mere 5 de fe- 
^ iConder Ssm Excellence dans le defi|pîn qu'elle 
avôit d'obtenir la fouveraineté? Il paroîc cn- 
coïi: par les moiens que Barnevelt fournit 
à les parens pour fa juftifiiCatioaj' qu'on ne 
lui avoit jam^us fût la propQfidion d'aider le 
^ Prince à devenir Souverain, y ai parlé Hhe^ 
ment à fm Exceiiemce ^ dit - il > je lui ai r^é^ 
Jhtté ks cmféqumfc^ A difimn fâchmm>^ 
miient les Contre 'Kemontf ans y quUlsnedmm* 
V . revoient point en repos , juffues à ce (juils eujfent 
. « Jait ie Frinc£ Cmte de HùUmdiç. On m^avok 
tmppeir$i eemme m9t tjknife emmne y tju^imBmttr 
mefire itune des villes principales ^ devoit m'en 
faire la propofitkmm ^elqu^un parJa fie ma part 
IBmpne^ : é* U dédmt ^ t^4t^ nff 
" ' itud^tembê. Le Penfîonnairc fondoitdonc 
lès foupçons fur les diicours de quelques 
. Contre -lUmoQCiaas emportes. Jamais le 
Prince ae ct^rgea pei^nob èt ibnder Bar« 
' nevelt fur le deflein que du Maurier atri- 
bue à fon Excellence. Le Penfionnairc fe- , 
roit-il allé fidre «ne pareâle rem€mt£ance à 
. . Maurice , fi Louïfc de Gèligni awoit vérita- 
blement pjropolie à Bam^vdi; de feryir Mau- 
rice 
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ricc dans le projet qu'il avoic formé dep£c 16'itm 
faire déclarer Souverain ? 

Enfin le Prince avoit.fi peu ce delfein en 
tête , qu*il fit mettre dans l'Arrêt de mort 
donné contre Barnevelt;, que /e criminel avoit 
tâché de rmdre Jô» ExceÛei$ce odieufe ^ fuf^ 
f^Ste , m r^mJant cette calomnie > fue le 
Prhfce affiroit à la JouveraiHeté. Un homme 
qui auroit prié fa belle -mere de faire la pro- 
portion que du Maurier rapporte « fèroit-il 
âflèz imprudent pour ibufifnr qu'on mit une 
pareille choie dans un Arrêt de condamna- 
tion. C'étoit «'expofer à recevoir un terrible . 
afiront. L'acoufé ràt pu p^rendre la Prûtceflè 
Douairière d'Orange à témdki ; elle n'étok 
pas encore morte , & raconter Fentretiea 
qu'il avoic eu.,avec elle. Si le fait eit vérita- 
h\» Grotins en aura quelque choie. Et . 
comment ne Pa-t*il pas allégué pour la jufti- 
fication de Barnevelt fon bon ami ? Il fe con- Gretius 
tente de dire que ceux qui ont conièillé au ^pêloii^ 
I^înce Maurice de s'oppofer à fiftmevelt tSc ^^'ww 
aux Etats de Hollande, y ont été portez par f^'îi 
d'autres motifs que ceux de H Religion. 
(jrotiua attribué donc içs démarches ée fon ^^j^" 
j^e^lence conm le Penfionaaire aux infi* caf.XlX. 
nuations malignes & aux confcils pernicieux 
d'Aerfens & de quelques autres enhemia du 
Penfionn^ite.. Il finit AMM^le^e.poiir Bar« 
«evelt & pour ceux qui furent condamnez 
en même temps , en priant Dieu qu'il lui 
plaiie d'acorder au Prince Maurice la grâce 
de bien igouvemer la patrie > & de fe iàire 
aimer de tout le moq^. Jè né fai fi on 
parleroit H iobronenc d'uoPrinc^ qu'on fau- 
. . roit 
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€6i6, roit avoir commis dc&Jnjuftices atroces & ' 
criantes pour fe faire le tiran d'une Républi*- 
que libre. 

J*ai cru devoir rapporter ici mes refléxiotis 
' , fur le fait avancé par du iMaurier. Ses Mé- 
moires donnent une idée fi afreufe du Prince * 
Maurice d'Orange ^ qu-ii n^ell pas pofl&fe 

* deconferver quelqu'eftime pour un homme 
qu'on nous dépeint aufïi ambitieux , & plus 
fcélerat encore que Jules Cej&r* Il eJi juile 
d'iexahiiner de bonne foi> fi on a eu raifon de 
flétrir de la forte la mémoire d'un homme , 
qui fait une fi grande figure dans THiftoire de 
ton temps. Maurice n'etoit ni moins brave > 
mi moins grand Capitaine que Ce&r. On * 
doit être bien - aife qu'un Guerrier Chrétien 
ait du moins cet avantage fur le General 

. Paien de n'avoir jam^ entrepris d'opprimer 
la patrie. Maurice avoit fes défauts: où * 
tçpuve-t-on un Prince qui n'en ait point? S'il * , 
eut de Tambition:,? il ne fut jamais capable 

, de faire des chojès indices de fon rang & de 
fon grand courage pouf la contenter. Barne- 
velt eut des ibupçons fur les difcours d'Aer- | 
&ns & de certains '^ntre - Remontrans em- 
porter. Il crat devoir prendre quelques préip 

. cautions, qui donnoient atteinte aux droitsôc 
à Tautorité dont le Capitaine General jouïf- 
foit depuis ht fondâtion de la République. 
' ^ I^e Prince les voulut foutenir & abailïer Bar- 
nevelt que certaines gens accufoient lui-mê- 
me de s'attribuer trop d'aUtorité. Telle fut 
rorigine d'une mefintelligence » capable de 
renverfer un Etat qj^c ces deux grands hom- 
mes avoine établi» & le Prince Maurice con- ■ 

tent ! 
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abattu 4m ,parti qutlui étqit 6p cbhtrairé ^ 
n'eût penfé à rétablir la paix ie bofi ordre » 
dans la République. " ..J 
. Quant aux Mémoires de M/du Maurier»« 
il eft vraifemblableque fbn perê Ambaflàdeur 
de France auprès des K tacs Généraux des Pro- 
vioces-Unies^lan^ le temps de leurs divifions. 
domeftiqiies> aura dit'chez lui que Bàrnevelt 
avoit des raifons de craindre que le Princa 
Maurice n'eut des deflèins trop vaftes&qull^ 
nehenih k k fouveraineté : que Loni£ç de! * 
Co] ligni eut des entredeiis&crets aveclePen- 
' fionairej à propos de ce qu'on entendoit dire. 
^ des Courtifans flateurs : enfin que Barne- 
vph découvrit « lui^œême fa défiance & fes ] 
foupçons à rAmbafladeûr â'e France, Etc'^eft'' 
ladeirus que M. du Maurier le?fîls , dans le . , , 
deflein de plaire auxMiniftres du Roi de Fran- 
ce J a bâti fon Eonian injurieu;x à h Maifoa 
d^Orange. ' 

n'eft^Gii^'une, repréfentation du 
jeu.jÇpntiAJuel ^.biz^iFe des p^fEons huipai- p^j^^ 
riésii' * Éltés fon t par tout fesflaêmes , en Fran- 
ce 5 en Italie^ en Angleterre, dans lesPro- Condé 
vinces-Uiûes. Tàntôtj^plus.j- tantôt moins afaris* 
vives ^ elles produiient feulement de plus' 
grands , ou de moindres effets félon le tem- 
pérament de ceux qu'elles rempilent , ou fé- 
lon le mérite des objets qui les éxcitqit. L^am- \ 
bition^ Tavarice, ï^^airie donheftt'àfes'mou* 
vemensfort violens aux Courtiiàns : elles les 
tiennent dans unèagitationpèrpétuelle. Ce- 
pendant ils n^en paroilfent point fatiguez* 
Leurs paflSons font coùftantes: idles chan-' 
. Tom.IL . Y gent 



». 
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H^ft gent tout au.plus d'objet. N'auroit-on pas 
craque tout feroit plus calme à la Cour de 
France après la conclulion du traité de Lou- 
dun? Le jeune:Roi aiant conduit ia nouvelle 
époufe dans Ja jcapitale du Roiaume , il fem*' 
ble qu'on ne devoir plus penfer qu'au plailir 
& aux divertifleraens. . Marie de Médicisrau- 
fàit foubaité de tout fon cœur. Outre qu'il 
y étoit natureilement porté -, les grands Sei- 
gneurs occupez au jeu , aux Ipedlacles , à la 
^ jjaianterie ^ auroient laifîela Reine mere jouir 
en repos de raUrbritéqueronâls incaj^able de 
régner par 1 ui-même , vouloir bien lui confier. 
Mais le Maréchal de Bouillon jaloux de don- 
ner le branle aux affaires , étoit trop vieux^ 
Ilpen6)icràquelquechoiedeplus(blide> àfon 
avis, & dans la vérité auffi vain & beaucoup 
|>luspernicieux, que les amufemens des jeunes 
Uimoires gens de Cburi Chagrin de ce qu'on nePap- 
dt Bfihgn pelle pas aux confcils fecrets > & de ce que la 
^* Reine mere ne croit pas comme lui, qu'il eft 
le feul homme capable de taire vivre le Prince 
de Condé cfn boniie intelligence avec 
jeftéj Bouillon avoit déjà formé une nouvelle 
cabalJe contre le Maréchal d'Ancre, |Le Duc 
. dé. Gui{ë y étoit entré; il ntfrcftoit plus qu^ 
* ' mettre Condé de la fferfcie. i-.i.^ -/ 

Alarîé de Médicis étoit faite aux allures &' 
aux manières du Maréchal. Perfuàdée qii'il 
etoit de la dernière importance pour elle > de 
rompre au plutôt les nouvelles mefures que. 
prenoic un Seigneur inqdec & ambitieux au 
dénier poîiit , fa Majefté travailloit de tou** 
te fa force à gagner le Prince de Condé & 
' à lui |>erruader de revenir promptement à la 
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KjCmr. U étoit allé de Loudun dans fon npu* . rtl^ 

veau Gouvernement de Béni ; &fon Alteflfe 
témoigaoit vouloir demeurer dans fa terre de 
Chateauroax> jasques à l'exécution d'uBcer^ 
tain article du traité de Loudun, quiacordoit 
le rétabliflèment de quelques Officiers de la 
ville de Poitiers > privez de leurs charges , ^^^^^^ 
|>arce qu'ils s'étoient déclai^ pour le Prince ^^^J^^^l' 
au temps de cette équippée ridicule , qu^il a- "^"^^-^ ^ 
voit faite en Poitou , il y a deux ms. Coudé Midick. 
paroiflbit prendre fi fort à cœur une afiSûre j Mirmn 
où il commit mal à propos fon honneur & fon FranfoU.^ 
autorité;, qu'il cnvoia Rochefort fon favori 16*6. 

Gour^ ahn dcprcjQferrexécutionderarti- 
de. Le véritable^ deâcin du voiage > c'étoit 
de négocier le retour du Prince à la Cour 6c 
de favoir quelles conditions la Reine mere 
prétendoit lui faire. On donna les plus bellcf 
c^^^ancesdumondeà'fbn Aitefiè: leMaré^ 
chai de Briffac eut ordre d 'aller inceflammenc 
à Poitiers, & d'y achever l'exécutif dcrar-« 
tide de Loudun.- 

' On ft flatoitqu^aprèscéttefatisfâétion don- 
née au Prince , il reviendroit bien-tôt à la > . 
<3dur. La Reine mere & le Maréchal d'An- 
€re prefToienr inflafliment. ConchiiiiJ^™^ 
promettoit tou t pour obtenir la protedlion de * * 
fon AltelTe contre le nouveau paiti formé par 
le Maréchal de JBouâlon &c par le Duc de 
Mayenne. Maïs deux intrigues fterétes Se 
contraires arrétoient Condé à Chateauroux» 
La Princeffe fa mere & la ComtefTe de Soif^ 
toM unies enièmblte , vôuloient* fe faire un 
mérité de fon retour , le Maréchal de Bouil- 
lon Vétoit 0iis k même choie dans Teipnt. 

y 2 De 
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De maniéreque par un contretemps aflèz bi- 
zarre, deux partis jaloux Pim de l'autre , & 
dont les vues écoient fort différentes, s'acor-- 
doient à retenir le Prince à Chateauroux. 
Chacun feiàifoit.de fête : chacun vouloit 
^\ . qu'il ne revint que parfon cntremife. Marie 
s . de Médicis ennuiée de ces longueurs, envoia 
^f'pf' deux tois Richelieu Evêquc de Luçon à M, le 
tnce de P^incç. Le Prélat dégoûté d'étudier la con^ 
Marie de troverfe,&de fairele métier de mediacrePre- 
l^Udim, idicateur, ,5 etoitdévoiiéau Maréchal d'Ancre. 
JLe xnoi^.paroiflbit plus propre à s'avancer. 
Concbiniiuiobtintia chargede Grand Aumo^ 
iiier de la jeune Reine. Mais le bon Eveqûo 
fongeoit à toute autre chofe, qu'à fervir fa 
Maitrefle dans fes dévotions. 11 s^infinugit 
déjà fi bien dans refprit dcMariedeMédick^ 
qu'elle s'apperçut que rAuraonier de fa belle- 
fille étoic plus propre à ménager une intrigue 
* de Cour, qu'à.donner des heures & un char 
pelet à la Reine. Voici donc Richelieu 
ploié maintenant dans les négociations. 
' ^on. coiip dfeflài fut heureux. Il agit fi 
. habilement auprès du Prince de Condé , que 
^*}^T^^(on Altefle promit de revenir à la Cour , de 
dB,¥^hm. s'attacher à la Reine mere, & de protéger le 
• Maréchal d'Ancre. On,ne donne rien pour 
rien. Le Prince fit fes conditions.' Marie 
de Médicis & Conchini lui promirent qu'il 
auroit feul part au gouvernement j à l'ex- 
çlufion de tous les Seigneurs.de fon partie âc 
qu'il feroit chef du Confeil des finances. Le 
.morceau étoit friand pour un Prince avare 
* qui cherchoit autant à.s'çnrichir que iemoin^ 
dre de tous le$ Finapcters d^Roiawn& ^ 
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rent une extrême inquiétude au Duc dè 

Mayenne & au Maréchal de Bouillôn. Ils 
dépêchèrent un de leurs confidens à ion Al- 
teflè. C'étoit pour découvrir ce que Richd ^ 
Heu avoit propofe , & pour la détourner dé 
venir à la Cour , mais il écoit trop tard i 
Condé avoit pris fon parti. L'habile Prc- 
lat lui avoit fi bien tourné Tefpritj qu^ilne 
Vouloit plus s'intriguer avec le Maréchal de 
Bouillon, ye veux defimuirs pajfer agréable-^ 
tnent le temfs , en faifant mes affaires ^ dit le . 
Prince mi 49ùe de Rohan ^ loirs qu'ils fe vi* 

rent à Paris. • P///x do îwuvelles hro'ùUleries y je 
fuis dans la téfoluùm de 7/i attacher à leurs 
Ma3efie% ér au Maréchal d^ Ancre. Les or-" 
t'tfices de M. de BeuHlm n'y ferons rien : je 
le connois parfaiteme?it , La faix ou la guene 
font nécejfaires au bien public , felm qu'il efi 
eontent ^ on mécontent de la Cour. On ne m* y 
atraperàfUts. Condé fe rendit à Paris le 20. Af/;;;^;>^, 
Juin. Il alla décendre au Louvre pour falucfi/^ U 
leurs Majeftez. Elles lui firent mille c$xdr gence de 
fes. Le peuple de P^ris le conduisit avec 
de grandes acclamations. Les Dues de Ven- Afft/wM. 
dôme, delaTrcmouille, deSulii, le Comte J^*^^^ 
de Caudale , & les autres Seigneurs du parti Hl^^l^* 
acthirurent incontinent \ Paris. La Cour 
étoit auffi grofle à Thotel de Condé qu'au 
Louvre. Philippe-Guilkume Prince d'Oran- 
gge mari d'Ëleonor (beur de Condé vint dans 
ce même temps rendre vifite à fon beau-frere 
' qu'il trouva au comble de Thonneur & de 
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\6i6. ce de grollîr encore la cour de fon Alteflè. 
Nou- Mais il craignoit [de n'ctre pas en feuretédans 
veaux une ville > Hoatles habitansle ^aïflbieotmor- 
rfeflcins. tellement. Il écrivit donc à Baflbmpierre fon 
rând». venir au devant de lui avec quel- 

icig- 'ï"^^ cavaliers jufques à la porte S. Antoine, 
neurs Conchini entra dans Paris efcorté d^environ 
contre le cent chevaux j & pailànt avec fierté devant 
Maréchal rhoid de Mayenne , il alla droit faire la. 
d'Ancre, révérence au Prince de Condé , & prcn- . 
^ - dre quelques fmefures avec fon nouveau 
JoumM protecteur. Le Cordonier Picard . non con- 

p(^te les 

it la. Ré- craint un Maréchal de France à racheter 
gencede honteulcment la vie de fon Ecuier, vou- 
Marient [oit encore &. venger fur Conchini même. 
Midich» Il tâcha de fofilever fon quartier contre le 
Maréchal qui paJoii pios de là en allant à. 
Vhôtel de Condé: mai^ leseâR>rts de Picard 
. furent injuriiez. Cet ardifiui éroit peutD^cre le 
plus hardi <Sc le plus dércrmine de tous les. 
V enneni^ du Favori* Les grands Seigneurs 11* 
guez contre lui tenoient des allèmblées fecre*^- 
ces: mais ils n^ypredoient aucune réfolutionj. 
par ce qu'ils nes'acordoient pas bien entr'cux. 
Èouiih^n avoir un peu çourne Tefpritdu Prin- 
ce de Condé. Soit que fon AltelTe eût dégui^ 
ks véritables fentimensau Duc de Rohan, 
fpit que le Maréchal de Bouillon lui eût inipi- 
ré de la défiance» fur ce que Barbin avoit f ait 
entendreauMafx^uisdeCœuvres, quelaRd* 
ne pouvoir faire arrêter M. le Prince, en cas 
qu'il entreprît quelque choie contre leftrvi* 
^ 4uR0i^ oudumoins 

elle 
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clic feignit de fe joindre aux Ducs de Guife ^5,5; 
& de Mayenne & au Maréchal deJBouiUoa " " 
pour concerjier avec cm les^oiena dç perdte 
Conçmai. - : .r- , > » 

Le Prince de Condé vit quelquiçsfois ces 
Seigneurs durant, la nuit : in^p jeurs feati- 
mens le trouvbient toujours^paitage^v - Lçs 
uns propofoient dô préfenter requête au 
Parlement 5 & de lui demander dç.&ire le 
P?f?ÇÇS /jâytj j^ar éçJa^iJ d'Apçrè... .C'icoic là 
çertafM^Ï>fi?ifil?:mqieB ' . ^ 

plus Icgitiine.dç.fe défaire d'uni Jiomme donc ' ' 

g* a>?P9i«nj;Bas. Jfi^î loagiies ^r^^ 
,tj*uftice,& qui çraigiieient lauroricc delà 
Reir>c mcre dans le Parlement.;» furent d'a- 
vis d^uievqç de Paris, ie^Mari^ d'Ancre & 
ds iç cç!ndu|re<i?ns,(q[uclquigt place forte, qui 
fût g leur dlfpqfifion. Eunn., il y en eut 
d âûfez. lâches pour inilnueir „qu'il, étoit plus. ' 
à propos de V^k^ twt d!uft. coup y êc 
ite tuer leur enn^i cotamun. Le Duc de 
Mayenne s'oflnt dans, unç confcreiice, où le 
Prince ne (c uo^v^ p^s>. d^^paflfer lui-même Miminf 
fon epép au trava^3, xiu : c^rpsià^ Concftim ^ Je Rohmu 
fi Condé vouloit bien êrrepréfent à cette bel- -t- i- 
le action, l'ùtlùns enà M- h Pnin^cjsi^ dit Ma- 
yenne, Gardez vous e» bien ,9 répliqua fionzir 
• Ion. . il faut faire ie coup: je me charge /Tobte^ 
nïr en fuite f ù^^roh aiion de M, kVrince.. En 
tput casj fu'o», Ifà découvre f9uleme$u..le^'pfi^ 
pt un. pçu éiwnf tfxéçutim ; df^fegr quw 
npùs ne ht faijjîons k' tef/ips de, s'en répétitif. 
L'obftination du Duc de Mayenne . 1 em- 
porta fur les raifons du Maréchal de BouiU 

Y 4 Ir.u^ 
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ji6i6» lôn. Le deflein fut communiqiaé au Prince. 
Bouillon qui le connoiflToic mieux qu'aucun' 
autre;) n'avoit pas tort defoutenir, qû'ilétoit 
>• dangereux de fè découvrir trop à fon Alt<çflè. 

^ Dans le temps même de lès confultations j el- 
• de donnoit fa parole à Gôiichini de le garan- 
tir de toutes lesentreprifes^ju'onvoudroitnii- 
re contre (a perfonne. 

Le moïKle s'imagine ordinairement qu'il y 
a beaucoup^e fineiiè& de difliraulationdans 
Mémoires. ctrmncs avions des Princes j /& ce n'eft af--. 
delà Ré-{Qz fduvent qu'un effet de -la bizarrerie de 
gencede jetjf humeur, ouderirrégttlàfitédeleurefprit^ 
Cependant Condé avoit fes vues dans toute 
^ cette intrigue. Il eût volontiers confenti à 
la bafle & criminelle violence que le Duc de 
Mayenne ofïroit de commettre lui-même j fî 
tous les ennemis du Maréchal d'Ancre euf- 
fent promis d'aider auffi fon AltefTe^ à dépouil- 
ler la Reine mere de fon autorité. Sans ce- 
•la il étoit indifférent i que dis- je ? il étoic 
avantageux au Prince 3 que Gonchini con- 
traint par la nécelfité de fes afiïures à dépen- 
dre de fon Alteflè , demeurât auprès de Ma- 
. • " rie de Médicis qui te laiflbit gouverner par 
, un favori. Condé fit connoitre fes inten- 

. i tions dans un des entretiens fecrets qu'il a-- 
voit avec les ennemis de Gonchini. Je fuis 
fret a faire tout ce que vous voulez 5 leur dit 
^ le *Prince qui les voioit inquiets de ce que 
la lenteur de leurs délibérations les expofoic 
au danger d'être découverts. Mais fiiez 
4?ie7i perfuadez que la Rei?ie 7»ere fe ve?ige^ 
r/i de vous ^ de moi y fi nous lui laijjons 
fi7i autorité % Il faut donc trouver ks imiens 
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Je t éloigner ' de la Cour , ou du moins des affaires. %ii 6i 

Toitô les Se^neurs ôtcren t alorsleur chapeau r 
ils témoignèrent par leur filence > au Duc 
deGuifeprés, qu'ils approuvoient la propofî- . 
tiondefoa Altelïe. La haine héréditaire entre 
les fiourbons ôcles GuUësarrétale Duc. Il n'é* 
toit pasaflez imprudent pourfouffiîrquetou- 
te rautoriré fut dévolue à un Prince naturelle- 
ment ennemi de la Maifbn de Guife. Il aimoit 
mieux ^ue Marie de Médicis gouvernât {o\x9 
le nom de fon fils y elle ménageoit les Guifes. 
Il^ a bien de la différence y dit le Duc> entre le 
diffein de Je défaire JPun étranger n^e enmmi 
eommtmy cf* ^^lui de ruiner la 'Reine mere*- 
jyieu ne plaife que /enveloppe fa Majefi/ dans le 
eomplot de perdre le Maréchal d'Anne. Cettexé- 
ponfe déplut foft au Prince de Condé : mais : 
il diifimula finement ce qu^il penibit. Aflèz * « 
éclairé pour voir que fi Conchini étoit afi&ffi- 
né« toutelahaine deMariedeMédicisretonH ^ 
•bcroit fur fbn Alteflè> & que k iêul Duc dte 
Guile profiteroit du crime queles autres corn* 
mcttroient , le Prince envoia chercher Bar- 
bin deZr que lacoaférence fut finie. Condélui • 
découvrit une grande partie 4uiècret: ilpro* 
mit de protéger le Maréchal d'Ancre, & dele 
garantir de tous les accidensj dontil 
nacé. 

Charles de Valois fils naturel 4u RoiChâr- LeCom: 

les I X. Comte d'Auvergne & depuis Duc ^« d'Au- 
tl'Angoulême i nous lui donnerons ^^ûjours ^^'^S^^^ 



ce ^iernier nom pour éviter Tembaras ; Va- liberté a- 
loisj dis-je, étoit prifonnier à la Baftille de», présonîic 
puis Tan 1605. pour une confpiratiori tra-ansdc 
imée contre Henri IV. llàav^it de l'eTprit :» prifoiu 

Y. y du 
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161^ du courage^ de Thabileté pour les aâàires;>> 
en un mot > les quaUteZi coavoiables à une: 
perfonne de fon ràng. Mais il aimoit Targent 
jusiju àfaire* difQit-QaJ^.de la fauflè monnoie-. 
Tant il e&vraiquete&pecfoonesdela première^ 
élévation» font capables delà dernière des ba& 
JoHYml fcffes. Marie de Médicisquicherchoitàfefor-- 
<^f Baf' tifief contre le Prince de Condé» dont elle fe; 
jawperre. noaohftaat lesbdles paroles qu'ildoii- 
noit à fa Majeft* & au Maréchal d'Ancre; la. 
gîMth R^i^^ mere, dis-je y prit la réfolution de ti- 
him9 i^ rer Angoulême ds k'fiaftflle^. & de rattacher 
uL 'ich. àfimiërviw. En* rendant la liberté au prifon- 
Mercure nier, onvoulutquelcDucdeNeversluiremît 
^ranfoisé Ja chaque de Colonel General de la Cavalerie 
.1,616. légère > doht Gi^ti^agueavôitété pourvû après 
la condamnation de Valoisi Cela rengageoit 
encore plus à fervir Marie de Médicis , & à. 
s^'oppoi^au nouvwu-pârti fonné par le Ma- 

\ réeted>deBbQillbn, &aux emti^rlilfes duDuC: 
de Longueville en Picardie. 
Entre- Eiinuié d'être iî long-temps dans la maifon- 

Îrifes du d&<anipagne> oùil s*'écoit retiré après le tnâté 
^uc de deï^oudun > & de ce que la DueheflTe famere 
viu^'^' nepouvoitrienfaire pourluiàlaCour, Lon-- 
Pîcardic g"^^^^^^ P^^^' réfolution de fuivre le confeil 
' qir'cn^lui'dom)oirdfallerdM5fi>n-Gottveme«^ 
ment de Picardie^ LesGouverneursfubalternes 
Jsiemêires Y prefque tous à fa dévotion , & les ViL- 

Je la Ré' pçincipàlea vouloient bien le recevoir. Votre 
gencede préfemeenlPicar^e^ lui difoient fes amis> t^efi^ 

Marie ile lu feula chofe capable (Ta'vaJiccr vos aifalres , que 
Médicif. le créSt^ du Maréchal d'Ancre fait tramer en 
kngueur. ^ 1 and la Reine lettre [aura que wup 

éiesi furies iïeux ^ elle fe d^termiîiera.^cut-ètre à 

vous.: 
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^us laijfer, dans vStrê premier Gouvernement > ifcAi 

ou bien à vous donner en échange celui de Nor^ 
mÀndie\ Tant ifue vaus demeurerez» en repos 
chez vous, me croiez pas que vos affaires avan^ 
cent beaucoup. On eji bien ai fe de vous tenir dans 
l'incertitude, Longueville communique fou., 
defTein au Duc de iyiayeQn&& au Maréchal dc' 
Bouillon, Ils ne manquèrent pas de Papprou* \ 
ver.'outre que ces deux Seigneurs étoicnt bien-' 
aifes d'en ^éiinir. ub^ autre fort puijÛànt à .leu£ 
partir câa devoitcauier de nouveaux embaras 
au Maréchal d'Ancre. Mayenne & fiouiHoa 
offrent leurs fervices à Longue ville > &ilsea-^ 
gagent le Duc de Guife à faire de même.. . - 

Voila donc Longueville ea Picardie. Abbe*^ 
ville lui ouvre fes portes. Il paflèà Corbie. La • ' 
il ménage fi bien les intelligences qu'il avoicàv •* 
Peronne , qu'il enleve'cette place à Conchini 
qùlenétoit Gouverneur. LeDucmtredanslt. 
ville, &lagarnifon du château fe rendàlui a- 
prés uneréljillancefprt légère. L'entrcprifefit 
grand bruit .àla Cour. On dépêche promptel 
ment Mangot Secrétaire d*£tat avec des or- 
dres précisauDucdes s'arrêter, ôcauxhabitans 
de ne le recevoir pas dans leur ville. Mais tout ^^émoireS' 
étoitfeit quand Mangot ariva. On confeïloit ^^^^.^ 
à la Reii^e merede ne commettre point Tauto- 
ritéduKoi, nilalienne^, ^ i^eofer 
des inaib&du Duc de Lon^op^e voie fi^i^ 
de la négociation. Le Prince de Condé fit » 
raine de condaniner Tentreprifc : il offrit fes 
ièrvices à Marie de Médicis. . Agjréez. feule-^ ' 
ment 9 Madame^ ajoutoâ>il>. que M. de Bo$dU t 
Ion aille en Tirardte -, ildifpofera M, de L.ongue'^- 
viUe à remettre les chofes comme elles étoient 

y 6' vont 
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^ vatff rinvapoji de Femme, Bouillon s'a- 
* bouche deux fois avec Longueville, &il ne 
gagne rien. Cela n^eft pas iurprenant* Le 
Maréchal* n^avoit pas envie de finir Tafifaire/ \ 
Il travailla beaucoup plus à perfuader au 
Duc, de conferver fa conquête & de s'unir 
^ encore plus fortement au parti formé contre 
Conchini fon ennemi. La Reine roere re- 
folut donc enfin de faire marcher une partie 
des troupes de la maifoh du Roi vers Peron* 
né fous te commàndeitaent du Duc d'Angoa- 
léme. 

Lé Ma* Mylord Hay Baron de Sawley & depuis 
réchal Cbmte àt .Carlile, étoit alors à Paris en qua^ 
d* Ancre lité d'Ambafïadeur extraordinaire^du Roi de 
fc retire la' Grande-Bretagne. Il venoit faire des com- 
cnNor- piimens au jeune Louis fur fon mariage &, 
«a^d*^ fur la pacification des troubles domeftiqucs 
^ f de France. On croioit que le deffein fecret, • 
dêBAf- c'^^oit de parler encore du mariage de Char- 
jhmpierriA^ Prince de Galles arec Madame Chriftine 
Mémoi' fœur du Roi. Cependant il n^en fit point i 
rtsdela la propofition. L^Ambaflàdeétoitfbrt magni- , 
Witgence fique^ des Seigneurs diflingue^ d'Angleterre 
4e Marie avoieat acompagné Sawley. Les premîé- 
''f ^^^'res perfonnes de la Cour de France régalé- 
a-ent à Tenvi TAmbafladeur & les Seigneurs 
] Ang^ois. Condé voulut, auffi leur donner 
• une fête:- & les plus granits ennemis du Ma<» 
• réchal d'Ancre y ctoient invitez,. Je ne fai 

comment il s'avifa d'aller rendre vilite à fon . \ 
Alteflè le jour du fcftin , & dansle temps me* 
ine .'que iès ennemis étoient \ Thotel do 
Ctondé. Quand on fut que Conchini ap- 
prochoic^ ils remontrèrent au Prince qu'il 

ac 
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tit falloic pas.manquer une fi belle occafion i$i6^ 
d'exécuter la refoludon de fe déÊûre d'un é-> 
tranger infolent 3 qui vcnbic encore les bra- 
ver j acompagné de trente Gentilshommes, 
Condé s'excuià de violer les droits iàcrez de 
l'horpitafité. Une fareiOe a3i9» , dit-il ^ nê 
fe commettra jamais chez moi. On ne trou-' 
ver a que tropd'occajions de tuer ConchinL Ce- 
pendant il entra dans la ;âle du» feftin ^ où il 
parla quelque temps au Prince en particu- 
lier. Quand le Maréchal prit congé , fes ' 
enaemis fe mirent à le morguer ^ & il les 
morgua deibn côté. Il nenum^icni dcficr« 
té, ni d^arrogance. 

Condé envola incontinent l'Archevêque de 
Bourges à Conchini pour l'avertir de la part 
tle fon Altefle des mauvais deffôns qu'on 
tivoit contre lui, & pour lui cohfeiller de fe 
retirer de la Cour. Le Prince le fit prier en- 
core de venir le lendemain à l'hôtdi de Con- , 
dé. Hier , dit fon Alteflè au Maréchal 
d'Ancre > feus mille peines à reténir vos 
nmis irrite^. Je ii en fuis plus le ffwm. Au 
nom de Dieu aÛez faire un tour en Norman^ 
di£. Vous avez la Lieutenance générale de la 
trovince : vous y ferez en feureté. Conchi-^ 
ni remercia Condé , en. feignant de fe repo- 
fer toûjours fur la bienveilÈmce & fur la pro* 
teftion de fon Alteflè , quoi qu'il ne doutât i 
plus qu'elle n'eût pris des engagemens contre 
lui. Le Maréchal promit de fuivre un fi bon 
confeîlj dez le lendemain il prit le chemin 
de Caen. Mais le vindicatif Italien avoit pris 
{irëmiérement des mefures pour faire fentir à 
^ plus puiflans ennemis ^ ^ au Prince de 

• .Y 7 ~ ' Çonde 
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i6i6* Condémême, qu'ilétoit encore en état de leur 
rélifter & de renverfcr tous leurs projets. 
Marîcdc Marie de Médicis déferoit ^beaucoup aux 
Médîds coniëtls de Bartnn £on Intendant qu'elle ayoit. 
prend lajaic ControDeur General des finances. Cet 
rciblu. homme qui ne manquoit ni d'adrefle ni da 
fSrcaî Pfévôîance , avoit loiivent repjfefehté à la. 
rêtcr le' ^'^^ > ^^^^ devoir pas lè flater 

Priacedc^^ 8^^^^^ par des remèdes doux & ordinai- 
Condétci'^^ mal que les intrigues continuelles du 
ijuelqttcfrMiurécti^ de Bouillon'; Caufôiîent à & Ma- 
Sci- jeïlé. Le moien le flus court ^ le plus fur 
gncu» de firtir Jmbaras , lui. di5»t Barbin / 

c'efi d'arrêter M. le Prifue tous ceux 
Mémoires j^e fa cakaUe. Conchini plus fehfible à (es 
intérêts particuliers qu'à ceux de fa bienfaî- 
^^j^^^^trice , craignoit qu'une pareille entreprife 
MédtVts. ^a'achevât de foûlever & U ville & la Çour 
jvieWw contre lui , & qu'on ne lui laiflat pas le- 
deRohsmé^^^P^ ^^^^ confèntir la Galigaï fa fera- 
it* 2* me à une recraite en Italié. Trompe par les 
promefles du Pripce de Condé qu'il croioit 
fincere & cScàif, le Maréchal d'Ancre adou- 
cilloii: les confeils de Barbin^ ou dji moins 
il. en difiËroit Texécution. Mais quand il 
vtiit à réfléchir fur Tavis que fôn Alteffe lui 
avoit donné defortir de la Cour ^ il ne douta- 
pas que ce ne fut un prétexte honnête d'a- 
bandonner un homme; pour lequel on a^ 
voit enCôré quelques ménagemens ^ à caufe 
. des promefljès trop pofîtives qu'on lui. avoit 
faites. Voila donc Conchini qui donne têt« 
baiflfée dans les confeils violais de Barbin*. 
H remontre à la Reine- mere que le Maré- 
chal d& Bouillon, l^atuufe^, que les grands Seit- 

eneurs. 
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gaeurs oot confpiré de la dépomiler de fon i^i^^^ 

autorité, & qu'il n'y a pas d'autre moien de 
rompre leurs mefures, que de s'aflurer de la" 
perionne du Prince de Condé & des chefs de 
loQ parti. Le Maréchat d'Ancre recomman- 
da fort, avant que de partir , à fes trois créa- 
tures, Manrot, Barbin, flcTEvéquede Lu- 
çbnp depreflèr Marie dé Médfei^ > & de la. 
déterminer à fuivre les con&ili qùé Batbîb lut 
avoit dcja donnez. 

Sa Majcfté s'y rcfolut enfin , quand elle Le Non*^ 
a?apperçut 'que fort crédit dîmimioît, &queccdtt Pa^ 
celui du Prince augmen toit tous les jours, de- ^ 
ÇUis le départ de Conchini. Les Courtifans ^ 
étonnez de ce cac le Fkvbri de la&eine me- concilier 
re, n^avoif oie- demeurer à^Paris qu'àutarftic Princc 
Gu il avoit plu au Prince, couroient à l'hôtel & qncU 
de Condc pour briguer k faveur & Tappui ques Seî- 
dé fon- Aicelie. Mais ' en vôulant faiïe les t^em 
chofes avec trop de précautiôite & defeureté, «véeià 
Marie de Mcdicis perdit des occafions favo- ^^^^ ' 
zables> & par Ces deiàis elle donna le temps . 
aux gen^ de pénétrer fcir deflèiiis: l!>âni$.une 
Cour partagée en divers partis , où ^^^'/mj^um. 
cun a des intérêts difFérens à ménager , 
il efk fort difficile que les refolùdon^ les 
plus^ impoffentes demeurent bien* fccretes.* 
Le Nonce du Pàpe fe donnoit de grands 
mouvemçjis pour reconcilier le Prince & 
les Seigneurs avec la Reiné. Il parloir à 
fa Majcftc, il exhortoit Cotidé à la reiî- 
nion , il tâchoit d*adoucir Faigrcur des 
Ducs de Guife', de Mayenne, & de Ven- 
dôme : En un mot , il emploioit toût ce* 
qu'il avait d'àdreJÛTe & d'éloquence, Condé 

n:ctoit 
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i6i6. n'étoit pas trop éloigné de s'accommoder 
avec Marie de Mcdicis. Mais le Maréchal de 
Bouillon & les autres menaçoient (on Âlteflè 
de 1 abandonner, fi elle fe rcconcilioitavec la 
Reine mere. mus offre de bonnes conditions ^ 
difbient^ils au Prince > fi mus voulons firvir 
€eOe, q$à vous fillkite. Nous ne manquerons 
pas de les accepter^ dez fue vous penferez à vous 
feparer de nous. Conchini ne vous ménagera pue 
kng^tenfsfuand ilvous verra tout feul de vitre 
parti. 

Rcmon-1 Soit que le Duc de SuUi penfît férieufe- 
tranccs public ; foit qu'il cherchât 

d S U'à^ rentrer dans les afiàires^ ou bien à dé* 
^j^^jj^ concerter les projets du Maréchal de BouU» 
Médias. irréconciliable ennemi > il fe con- 

* ienroit bien auprès de la Reine mere » -& 
Jmrrui auprès du Prince de Condé. H reprefën- 
deBaf toit à Pune & à Tautre que jes chofes ne 
irrrr.pouvoient pas fubiifter long-temps dans un 
état fi violent 5 & qu'il Moit qu'un des 
deux partis prévalût, à moins qu'on ne 
s'accommodât bicn-tôt. Madame , dit le 
Duc à de Médicis, Je crei devoir^ 

. reprefentèr à vô&e Majeflé , qu^en moins 
de huit jours toute t autorité tombera dans 
les mains de M. le Grince , fi vous ne pen^ 
fez, tout de, hem à la retenir entre les vôtres. 
La balance pancbe d^a trop du coté de F hôtel 
de Condé. Uentreprife de M. de Longueville 
en Ticardioy ^ la retraite de M. d Ancre vo^ 
fre ferviteur donnent beaucoup à penfer lau 
enende, M. le Prince paroit tout-puiffant au 
tCoTtfeil : le voila pref^ue maitre Jes affaires^ 
Mn vérité^ Jejsejaifiwus itesen feureté dans le 



Liyiiizuo by LiOOgle 



' LtMvre. Peut'être que dans la dijpojition pre^ x€i6. 
fê»$9: de Peffrit Jles grands Seigneurs dt^ £^ 
fie , Majefiep ét Mejfieurs les enfajts de 
Fra?ice feront mieux en campagne fius l'efcortà 
de la maifon dt^ RoL Pardonnez moi^ s* il vous 
flaH\ Madone^ ^ liberté f ne je pjrms de vqus 
jyarler de la fir$e, ^e manquerais à mon devoir, 
je reconnoitrois mal les bien fait s dont le feu 
'Roi m^a comblé» p jeu' avertijjois pas votre Ma^ 
j ejU. du malheur que je.prévoi* Mm Dieu» te^ 
pondit la Reine apré^ avoir écoute S ulli avec 
patience. , je. trouve affesu de gens q^i me don^ 

: tient. des. avis 'i^ mais il n^. a ferfemte pfi t^en-^ 
feigne -(es remèdes propres j m qui m^aide à guérir , 
le mal quon me découvre, y ai fait hu'tnaine'* 
Vient tout ce qui m" a. été pejjible, il n'a pas plu 
Dieu de bénir mon travail , ^ le . monde ne 
*ueut pas recommtre mes hnnes Cy* Jaintef Mten* 
tions, pelles mefures faut-il do?ic que je pr eue' s 
tnaintenant ? "jfai donné la plume a M. le Frin^ 
ee., j^ai defmnéle Bin » fat ité lé Maréchal 
d' Ancre de la place qui étoit le plus à fa bien^ ^ 
feance pour faire plaïfir. à M de Longueville , 
enfin je Pai éloipté delaOmr», apsde cmtent^ 
ceux qui ne- veulent pas f y fouffiir. Amn^vous 
quelqu autre chofe d me confeiller ? jfe fuivrat 
volontiers VOS avis » s^ih fanf utiles ^au fervicc^ 

' du Roi. 

Le Duc ne crut pas devoir s'expliquer da- 
vantage. Il pria feulement la Reine mere 
de refléchir fur les remontrwoes qu*il pre- 
noit la liberté de lui faire. .^î votre Majefté 

néglige les avis que je lut donne , ajouta-t-il en ' 
élevaut Ja. voix i je^frotefie de tout le m/ilqui 
-arrivera. Vbfts eft êtes avertie , * Madame i fi 



1 
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m ne le prévient pas , cè ferà deférnuàs ^éfrê- 

faute: Quelles étoïent les intentions fecre* 

tes de ce vieu?: Se habile Courtifan, nous ne 
le favons pas cerrainetpeiit. Tout ce qu'on 
peut conjedufer, c'eli qa^il faiibit cette de* 
marche de concert avec le Duc de Rohan , 
& qu'ils pouvoient bien penfer l'un & Tau- 
tre à le faire un mérite de la reconciliation 
de Côndé avec là Reine mere. Roban & 
Sulli ne vouloicnt pas la ruïnc du Prince; 
mais ils craignoient que s'il devenoit trop 
puiflânt^ Ton Altrêïfè nt l^é fâcriaât àù reC 
fèntîinèrit d;d Màftdhâl dfe Boiiillon. XJné 
autorite ps^ftagéé entre Marie de Medicis 2c 
Coudé , les accotnmodoit. Ils efperoient que 
le Prince qiii leur avoit témoigné côiinpitr^ 
les artifices de Bouillon, & ne vouloir plu$. 
récoutér, rabandonnerfait fans peiné^. 6c que 
content dés avantige^ fïïfennàbles que la^ 
Reine ^èrê youdrôit 1011^^3 Cèn^è pren-^ 
droit déformais quelque confiance en eux, 
àufli bien que Marie de Médicis > à laquelle 
ils auroient rendu an Cetvîce confidérable. 
C^oi qu'il en foit , ils ne gagnèrent rien. 
L'imprudente Princeflè ne penfoit qu'à fui- 
vre les confeils violen^^^ttek Galiêaï & les. 
ètéité^ de Cdïitbbïi luiTuggérbfcrit fscn^ 
relâche. 

L^Retne Êlïe retenoit fous divers prétextes autour 
mere de Paris les^ troupes deftihées à marcher veri 
jette les Pcronne,& à joindre celles que leDucd'An- 
ycux fur goulême commandoit. On attendoit tous le^ 
Thcmi- jQ^i^ perfonne de confiance & d'exécution 
îrréfcrT avèït choifie pour arrêtei^ 

^leprémier Prince làrig, & quelques-uns 

des 
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des plus grands Seigneurs duRoj^iume. Thé- \6i6. 
mines homme que Teavie de faire fortune^ ^^^^^^e^^ 
rendoit capable de tout entreprendre ^ s'étoit ^^^^^ 
fait connoîrre à Barbin durant le féjour de 
lears MajefteZi à Bourdeaûx. li oirrit les 7^^^"^ 
fervices de bonne grâce au confident de la ^jf ^^J" 
Reine mere 6c du Maréchal d'Ancre. Je vonsfi^'^^^^"" 
demande une grâce lui dit - il ^ s 'il fe trouve 
^uel^e chofe d^m^ortant ^de périlleux à exé-- 
€Uter 3 faites ef$ fifte qjte fa Majefiém^y em^ 
floie : je facrifierai ma ^Vie avec joie pour fon fer»» 
vice. Depuis que Marie de Médicis eût pris 
la reibliitîon de iuiyre le conlèil qû^ Villeroi 
lui donna j de ne cràméke pas de mèttre lapbh* 
tne dans la maiiî' d'un homme y dont elle retiens 
droit le ht as ^nand il lulpUimp^ Barbtm indi*> 
quaXhéminesàfaMajeftéj comme ûn bra^ 
ve Officier qui entreprendroic volontiers , ôs 
ijui viendroit bien à bout d'arrêter M; le Prib^ 
ce, en cas qu'elle iè trouvât dans la rieeéffit4 
dé Vaflbter de b peids^^ deCondé. : Oq 
avt>it déjà mandé Thémines à la Cour, q[UM4 
k Duc de SulU fit fes remontrances. 

Bafibmpierre ne fe mêloit pas feulemeût Marie <!• 
des af&ires de guêtre & de galanterie^ II aVoit Mëdids 
encore du naturel pour les intrigues deCour, s'affure 
& iouvent il ne parloit pas mai de la politi- de quel- 
que. Le voila qui s'aviie de donner aimi des 
avis à Marie de Médicis fur ce qu'il remar- ^^^^ 
quoit à la Cour; Madame^ lui dit-il d'un air ^^^^^ 
libre cav^iliâ* , teus vùs heês firvitem fi»t ^yige un 
fart furpfis de v^e affoupiffemein. On entre-- nouveau 
^end fur votre autorité 'vous demeurez en ferment 
repos. Cela décourage les gens de kien : les de fide- 
mtr& WTMt à kridÊ akkmfi wf$ fhitel dt^^ 

Condé, 
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1 6 1 6. Cmdé. M. le JPrmce s^eJt tellement élevé depuk 
Jour- fi» retour à Paris y ^on le croit plus pm£ign$ 
nal de- ^te, vous, fardmwe, miyS^il vousplatt, mû0' 
Bufem* ^ff^-onterie : votre Majefié connoit la droiture de 
fifirre, . ititentions, La Reine mere témoigna que 
le zele & la franchife de BalTompierre lut 
écoienc agréables^ & qu^elle comptoit fur fâ 

fidélité. Ne vous imaginez pas que je fois fi 
fm efidormie y lui répliqua la MajeAé. Il y 4k 
des chofes qui ne fi fintqu^avèc le temp. Ser^- 
moi bien , que les Darnes ne vousfaffent 
' rien faire à mon préjudice. U tatendit bien ce 
que Marie de Médicis lui voulbit dire^ Elle 
defignoit Priaceâè de Comi avec qui 
Fhomme à bonnes fortunes entretenoit depuis 
long^temps un cx)mmerce de galanterie/ Cet-* 
te ilittftre Maicrelfe brouillée avec la Maré^ 
chale d'Ancre , prenoit hautement le parti 
du Duc de Guiiè fon frère ennemi décla-* 
ré de Couchiaib La^ Reine mere s'endor* 
moit fi peu^ que chus le dejflein de s'afltiJ 
rer encore plus de certain^ Courtifans qu'on 
açpelloit alors par raillerie les dhc -fip Sei^ 
? ^ * jpteurs , du- nombre defquels étoienc Cre^ 
qui , Bafibmpierre & S. Gçran , & Majefté 
les manda Tun après l'autre, & leur fit prê- 
ter comme un nouveau ferment de fidéli- 
té. Ik s'y engageoiemi" à fervir la Reine* 
mere > &, à n'entrer dans aucun autre parti 

Le Prm. £g p^^^^ Condé fuivi des Ducs de 
Condc Mayenne & de Vendôme , '& du Maréchal de 
cfl arrête Bouillon , alla rendre vifite à la Reine me- 
auLou- 30. Août. Chacun d'eux n'avoit amené 
«rre. ^ue (bu Ecuier^ àc ils dmeuierent environ 

une 
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^ une heure èc demie dans la chambre de Ma- 

rie de Médicèr. La Galigaï & Barbin s\vi'7^Vf 
férent que Toccafion écoic belle de les pren-/ /y^ . 
dre tous quatre d'un feul coup de filet. Thé* ^ 
mines Ce trouvoit là tout prêt «vec cinq ou * 
fix braves gens. La garde étoit forte au Lou- 
vre; & félon toutes les apparences il n'y avoit 
rien à craindre. -La Maréchale d'Ahcre & . 
Barbin parlèrent plufieurs fois à leur Maitref- 
fe, ils lui remontrèrent combien il étoit fa- 
cile d'exécuter une refolution fn£G depuis 
long -temps. Marie de Médicis en conve- . 
noit ; mais elle vx)uloit fe tenir auparavant 
toute prête à fe retirer feurement à Mante 
avec le Roi fou fils ^ la jeune Reine ^ & les 
Ënfans de France , en cas que le peuple de . 
Paris fe foulevât,, quand le coup feroit fait. 
Les chofcs n étant donc pas aflèz bien difpo* . 
fées à fon gré ^ la Reine mere. différa l'exé* 
tcution de fon projet jufques au premier jour 
de Septembre. Etranges & biz.arres mou- .» 
vemens du dépita de la vengeance^ 6c de » 
. l'ambition ! Marie de Médicts veut s dit . 
•elle ^ conferver fon autorité : la voila qdt 
s'expofe , de fon propre aveu , à la perdre tout 
entière ^ & .àjetter fon jeune fils en de ter- . 
ribles embaras. Si . les Parifiens fe foulevent 
contre la violence faite au premier Prince i 
du fang^ que deviendra l'imprudente Reine? 
Elle s'enmira promptement avec le Roi: 
Elle emportera fa eaffete & fes ^iermiet. 
Grande rcfîburce ! Et cette autorité fi chère , 
/Comment la confervera - 1 - on apics une re-- 
^traite honteufe ? U faudra céder 9 ou bien 
.commencer une guerre civile, ^lalheureu-- 
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ifii.d* fe coaditioa des Princes qui fuivent av^uglca* 
ment les con&ls d'ua &yori ambitieux (Se 

vindicatif! 

Soit que les all^s & Jes venues qu'on pût 
remarquer, lors que le Priace & les trois 
Seigneurs éroieQe éms la diambre de la Rei- 
Memoires^^ mere, euflcnt donné quelque défiance au 
U Ré- de'Mayenne & au Maréchal de BouiU 
gtncide lon, foît qu'ils euflcnt reçu des avis fecrets> 
Marie de^ ces deux Seigneurs commencèrent à le teair 
Médias, far leurs gardes. Bouillon ne fortit point 
de Ton logis fous prétexte de quelque ia~ 
di4>ofîtioii , Mayenne Talla. vok ; & apsés 
avoir confçré quelque temps enfemble > ils 
convinrent: d'avertir Ip Prince de retirer d© 
Paris» on dtt moiiia de n'aUeir pas le.lende- 
main au ConAil. Aji^fé par les belles paro^ 
les que Taruficieux Barbin lui reïteroit' iàns 
ceUè de la parc de la Reine mere , Condé ne 
pût pas Ce metM ém l'erprit qu'il y eût à 
craindre pour lui. «SV/ j a quelque deffemfecret, • 
^ violant s difoit-il> cela regarde (eut M plui 
le Maridmk de Bouilk»<» dont les nmvmms* 
« ^dlarmentj la-. Rente > i«rar#« fmfme garde, 

à lui y s^il veut, ^and il fera mis à la Ba-^ 
ftille, mes affaires e» mmt^elles mems, bie»i 

fiouilloo & Mayenae fiirait plus prudo» 

que fon AXtetk. Le premier fit le dévot > 
il alla le lendemain à Charenton accompagné 
de pluâeurs de iea amis & de qudiques*foL» 
data de fe^i^ Gardes. L'autre demeura ches 
lui, fit laguerre à Toeil^ fè tint prêt à fortir 
de Paris.» en cas qu'il s'apper^ut du woiadxe 
danger. 

• Isie Jeudi premier jour dci^eptembrc Marie - 

de 
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4e Medicis fe leva avant trois Heures du tnd- 
tîft. Elle donnoit les ordres neceflaires pour 
Arrêter le Prince de Coudé & les principaux 
<ie fon parti j Elle {e préatotiomioit pour & y^^^ 
J>élle & glorieufe retraite à Mante s'il arivoit ^ g^j: 
que les Pariiiens ne vouluflent pas fouffrir jj,^^^ 
^u'on mît le premier Prince du làng en pri- 
fon > pour faire régner Conchini ^ car enfin - 
il ne s'agiflbit que de cela dans le fonds. 
Condé Vmt en grande pompe au Confeil fur 
les dix heures du mathi ^ il s'aplaudillbit à 
lui-même en voknt la foule de ceux qui lui 
prefentoient des f lacets, La Reine mere le 
regardoic avec ind^ation ^ & ^'abandonnant • 
à k joîe fecrete qju'infpire la vengeance pro-> 

chiaine, mila mamtmmt le Roi de France, dît'' 
elle à BafTompierre : mais il en fera de fa 
Roiauté. comme de celle de la féve. Bile ne 
durera pas Img^temps. Le Duc de Mayenne Mémoires 
étoit aux aguets : il avoit mis des efpions par ^«^ A» 
tout. Ori lui rapporta bien - tôt les mouve-.^^^f 
xnéns extraordinaires qui fe fàifoient a\i Lou- ^^T-^^ 
vté. Nè doutaiit plus aïôrs qull n'^ ^ût un 
déflêin formé contre le Prince de Condé,; il ' 
lui envoia Thianges, afin de l'avertir que s'il ' 
^bit au Louvre» on Ty arrêteroit infaillible* 
ment. Mais il étoit trop tard : Son Alteflc - 
étpit déjà dans la chambre du Confeil. Thian- 
gês î^attendit à la porte , & s'appk)chant dij ' 
Prince lôrs que fon Alteflfe fbrtoit 9 il lui dît 
ce que le Duc de Mayenne avoit appris ^ ou * 
conjeâuré. 'Si la refoluùon en efi frife ^ ré- 
pondit Condé ; je ne puis plus me threr du mkiê^ 
'vais pas ok je me fuis engagé. Il alloit à la 

chambre de la Reine mere. Deux Cardes du ' 
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t6io. corps mis- extraordinairement à la pofte^ lui, 
firent penfer que ce qu'on lui avoir rapporte^ 

n'étoit que trop véritable. Il encre ; & le 
Ff/mMT. i^""^ ^^^^ .qu'on ayoicgrand foin de former 
* ^ la diffimulation > U'invite à une, partie de 
chaflè. Condé prie & Majeftc de Ten difpen- 
fer. Louïs fait fèmblant d'aller voir fa rnerc 
quis'ctoitretir^ dans ion cabinet; -Et The- ' 
mines^ s^avançant avec jfes deux âls> :âcrête ie 
Erince de la parc du Roi. 

Il fut furpris d'une avanture à laquelle 
Thianges icmbloit l'avoir préparé. Monfii^ 
pieur-, lui dit Thémincs d'un air reipeâueux^ 

' le Roi aia?it ^té bien averti que vous écoutez, 
de mauvais cmfeils contre fin Jèrvice , dt ^u*o» 
tJdbe de nms engager , dans mefaStimcimtraire 
au bien de F Etat ér a 'vhre rang , ja Ma^ 
j^eRé tria ordonné de nî'ajfurer de votre performe^ 
- de feut gue^ vous ne ^omlstex, m quelque facheuje ' 
' ^affaire. De fui ? de moi ? répondit le Prince 
. ' . fort étonnée - O/;^/ 'Uf^/^i", Monfeigtieur y rc- 
• prit THemioes dan& le temps c^ue fes deux fils 
vinrent ië niettre iuz deux cotez de iba Al- 

tefie. Vous Javez bien que je Jiis le fremiér ' 
Prince du fang^ dit-elle encore. Je fai^ Mon^ 
feipieur , 4e rejfeSl qui vous ^ du y répliqua 
Thémines: mais je dois obéir au Rai. Ge fiit 
inutilement ^ue le Prince demanda de parler 
à leurs Majçftez. Elles n'avoient pas envie 
deie voir j ni <f écouter fes defenfes. plions ^ 
Mmfeigneur ^ ou le JRof nfordmma da vtnts ccHm 
Du Vrir ^^1^^» fièrement Thémmes. 

Garde rapporte ^ue .ion Altefle emuë de 

des colère fe tourna .vers ceux qui iè tr<ju voient 
fseauxa avec Ij^ dans la chaml)re de la Reine mere^ & 

qu'elle 
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qa'clle demanda s'il n'y avoit perfbnne qui 1616; 

eût le courage de fe déclarer en fa faveur. & le Due 
Aiantapperçu du Vair Garde des féaux > Mori-deSulli ' 
fewr > lui die Condé a je fat que vous êtes un coadaaij 
homme de bien. Avez^ous cmfeitléqu^m vto- ^^"^ 

JaS ainji les paroles foleiinelles quo?i ?na tant 

fois do?inées} Du Vair répondit genéreufement j^"**^*, . 
qu'on ne lui avoit pas demandé fon avis , & p/jncc ^ 
qu^il ne tiendroit pas à lui qu'en réparât de Con- 
bien-tôt la faute qu'on faifoit : Car erifin a- dé. 
Joûta-t-il , les plus courtes folies font les meil^ Gra^ 
lesares. Si du Yéx avoit pafle pour un Cour- mmuT. 
tifan , j'aurois peine à croire qu'il fe fût ex- ^ifi^tla^^ 
pliqué fi durement. La Reine mere déjapré- ^f^^^^^" 
venue contre le Garde desfeauXj le punit bien- * '2 
tôt d'un de&yeu public Se méprifant du bel 
exploit que fa Majefté croioit faire. Le Duc 
de SuUi ne fut ni moins fincére y ni moins 
droit que du Vair. Qaand Marie de Médicis 
lui demanda ce qu'il penfoit dererm)rifonne* 
ment du Prince de Condé, le vieux Miniftrc 
d'Etat témoigna qu'il ne pou voit approuver 
une pareille entreprife. Dconfcilla qu'on fît « » 4 
accommoder Tafiairè par le Nonce du Pape , 
& par les AmbalTadeurs de quelques Princes 
étrangers , en forte que toute l'autorité de- 
meurât au Roi & à la Reine mere : mais la 
bonne Princefle nepenibît alors qu^àla for- ^ 
ce & à la violence. ^ 



Cependant Thémines avoit conduit le Prin- f^^'**** 
^ de Condé dans l'endroit préparé pour le qu'on 
garder. On dit qu'apercevant Delbéne a- attribué 



compagne d'un grand nombre de gens la hal- au Duc i r 
Jebarde à la main , il eut peur qu'on n'en dcRo- 
voulût à vie. Delbéne raflbra ion Al* ^ 
Tom. IL partez. Z telïè 
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tefle , en lui difant que ceux qu'elle vQÎoit,' 
^'avoir ,^toient des Gentilshonunes & non pas des 
iBfuké aflàflîns , & qu'ils avowat fèulwnent ordre 
: de la garder. Un Auteur fort envenimécott- 
"i^J^ tre les Réformez de France , rapporte que le 
2 Coa. Prince de Condé aiant vû le Duc de Ro- 
jié han , fon Altéffe lui parla de même qu a» 
Mémoires Gixàs [des féaux. Mais le Duc^ ajoâte 
^««6- rHiftorien, ne fut ni fi honnête, m fi com- 
gmtiie pariflàot que îe bon Magiftrat. Je hué tmt 
' H»i»ie\g „ue la ^me tnere fait'. .Eiie n'nrdcm* 
M^ff' ffg^ nue de jup é" de raifimahk, Votl* 
xommc on fait parler un Seigneur diftingué 
par fon efprit par ià vertu. Q^and un 
- Prjéfident de Cour fouvmine fe mele d'ecp- 
l'hiftoire de fon temps, il devroit du moins 
y apporter unjwu de jugcmeiit & d'équité. 
Xet habile tomme avoît lu les Mémoires de 
. • M. de Rohan ; il les dte. Pourquoi n*a-Mi 
. pas voulivoir que le tait qu'il nous débite ^ 
ne s'accorde nullement avec une pièce ecri- 
ted'unairfinaïfôcfifincéie? 5.Geran ail» 
'<ie 1» part du Roi chercher le Duc de Ro- 
han * après que le Prince fut arrêté. Con- 
dé ne lé vid donc p<W lorsque Thémines con-- 
duifoit fon AlcefTe^Jans la fale préparée pour 
la garder. Et Rohan avoue de bonne foi que 
Je mdfige lui fit peur , quoi qu'il fût alors 
• ' tout à fait féparé desMtrigues du Prmce de 
, Condé. On voit/ mêmequ'il ne penfoitpa» 
auttement que le Duc de Sulli fon beau-pe- 
-W, furl'entrepriièdelaReinemere. Et qui 
pourroit s'imaginer qu'un Setenetirfi&geÔc û 
généreux , infulta par uné lâdie & wneadu- 
. taçionr^umalliewrdupremjsiîfiaçe d.u.lang? 
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Dez qu'on fut dausla ville ce qui s etoit i^i^ 
pafTé au Louvre , tous les grands Seigneurs Les '^cW 
unis au Prince de Condé contre le Maréchal {pteuiv 
sl'Aocre, penféreat à s'cchapperdeParis, éç ^ncmît 
les Gcatilshcanmes attachez à la Maifon de Ma- 
Lorraine coururent, les unsaThotelde Gui- 
fe , les autres à Thotelde Mayenne. LpDuc f^^^J^. 
de VcadoxM fiit un dè?plus habites à s'cin rVnTd^ 
fuir. S. Geran alla chez lui avec ordre de Var- Paris a- 
rétcr de la part du Roi : mais le Duc t>iep vec prc*' 
averti nVétoit déjà plus. Quand M^yci- dpitsu " 
w fort sume depuis trois jours , eût appris tiw^ 
^ue les portes du Louvre étoient fermées , Memfiim 
"il fe retiraincontinent chez lui dans le deflèin 
de fortir au plutôt de f^is- Le Duc de -?'"^^"^^ 
Guife autant allamié que les autres , envoia ^^^^^ 
demander à Mayenne s'il vouloit l'attendre 
dans fa maifon , ou t^ien s'il pafleroit par ' 
l'hôtel de Guife. Moyenne qui avoit deja 
cent ou lÎK vingt Gentilshommes prêts à le 
fuivre , promit d'aller prendre Guife, Lor« 
^u'il etoit fur le point de le faire, on lui vint 
dire que le Û4*réchal de Bouillon revenant d^c 
Chareotoas Tattendoit aupi\;s delà porte S. 
Antoine. Apres avoir conféré quelque-temps 
-enfemble , ils refolurent de rentrer dans Par 
lis, de joincbe le Duc de Guife , défoule. 
Ter le peuple, & de faire, s'il etoit poffible, \ 
des barricades femblables à celles du temps • ' 
d'Henri III. Cejwoietfutrpiçïpupar unmefl%« . » r 
ge qu'ils reçurent de la part du Duc de G uife. 
Il leur envoioit dire qye le Roi & la Reine % . 
mère Taiaqt mandé au jUquVf/s » |1 np pou- * * ^ ' 
vpit & difpeofer dWir, noats qu^il efpéroit 
•dft«wiver le^npign c}e s'échapper ^ lefoir. 
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.Ùi6* & de les joindre fur le chemin de Soiflbn« 
.qu'ils preadroicnt félon toutes les apparen- 
ces. Mayenne & Bouillon fe regardèrent 
' J'un l'autre. 11 leur fembloit tjue lâ con- 

duite du Duc de Guife étoit profonde , & 
qu'il cherchoit à fe faire acheter bien cher 
• par la Cour dans k conjonaure prefen- 
c te. Pleins de la défiance qu^on ne man- 
' ' que jamais d'avoir en pareilles rencon- 
. • très , ils tournèrent vers le chemin de Soif- 
• k £ons 

©oti- A peine eurent-ils fait une lieuë qu'il» 
f^^^ envoierent des gens à Paris pour appren- 
foulcverj nouveUes du Duc de Vendôme. 

deParh On ne favoit ce qa'U étoit dev«ia. ■ Lesmc- 
££r«me« perfonnes avoient ordre de s'aboucher 
Zl» R^-avec le Cordonier Picard: c etoit un homme 
£ine*d$ d'împorèuice depuis que le Maréchal d An- 
Mime */f cre lui avoit fait donner des coups de bacon i 
idédicii. il avoit un grand crédit parmi te peuple. 
Mayenne & Bouillon lui firent dire que s'il 
vouioit émouvoir la populace, ils rentre- 
yoient dans Paris avec cinq «as cahier» 
bien armex pour foutenir ce qu'il auroitcora- 
tnaicé. Le Cordonierfitdefon mieux j mais 
"il ne fut pas plus heureux que la Douairière 
de Condé , & quelques domeftiques de fbû 
»reure fils. La Princellè & fes gens tachèrent d'ex- 
Tnmfeis pèuple én criant aiue armes. Le Ma~ 

féchal Ancre , difoit-on , fait tuer U M- 
?'?T mier Frincc du fang dans le Ij>mre. Les- V9r 
ftS'. rifîens ne fe remuèrent pas beaucoup. On 
r, ftrma feulementles bpuûques. Lapopulace 
" atroupée dans le fàuxbourg S. Gehnain, al- 
la foudre fur k raaifon du Maréchal d Aa- 
i . ~ - cre» 
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crer Cèft lâaintenaiit Thoiel des Ambaffa^ i^^^Ljl^ 
deurs extraordinaires. Les portes furent en- 
foncées ; & il y eut pour deux cens mille é- 
eus de meubles pillez. On tacha d'arrêt^/ ^ 
le defordre : mais le peuple échauffé ne rel* . ^ 
pefloit pcrfonne. Liancourt Gouverneur 
de Paris fut obligé de s'en retourner fur fes 
pa^. La Cour n'étoit pas trop iâcbée que la 
populace s'amusât , & qu^elle déchargeât 
fa fureur fur l'hôtel de Conchini & fur la 
jnaifon de Corbinelli fon Secrétaire. 

Le Duc de Guife incertain de la difpofi- Partica--. 
tion de la Reine mere : car enfin il crai- ^^^^^ 
gnoit que le Maréchal d'Ancre dont il s'étoit^, 
ouvertement déclaré Tennemi capital, ^'^ût j^^J^^^^^ 
trop prévenu la Ma jefté contré lui ; Guife , q^£^ 
dis-je , crut qu'il feroitnxieux d'envoicr pre- 
mièrement au Louvre Chevreufe fon firere » ' ^ 
£>us prétexte de recevoir Içs ordrea de leurt 
Majeftez. Le deflèinvcriCaMe, c'étoit d'cxa-^youmsl 
miner la fituation de leurs aâàires commu- ^^f" 
nés à la Cour, & de penetter , s'il ctoit pof-/^^^^^^*â 
iible r les intentions de la Reine mere. Foft ' 
occupée à donner fes ordres^dans un fi grand . 
jour pour elle , Marie de Médicis ne fit pas 
attention aux complimens du Duc de Che* 
vreuiè. Sa.'Majefté ne hii répondit rien.< Elle 
fefouvint enfuite de fa diftràdion; & crai- ^ 
gnant que Chevreufe furpris d^une fi raauvai- 
fc réception > n'allât donner de *plusgtandes 
alarmes à fon aîné ^ la Reine mere envbîa 
promptement le Marquis de Praflain à Tho- 
çel de Guife , avec ordre d'affurer le Duc 
que leurs MajeAez fuient bien*ai^s de le 
^voir au Louvre. Ok efi fort bm 9^ MnCieur ^ 

..' 3 ^ • / m 
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i-époncfit Ouife à Prafliân : «br/V puis -je y étf^ 
1er fùremeytt Jùr votre parole ? Monfieur y re- 
prit le Marquis , vous rapporte éxaâjsment 
4^ leurs Méfiez m'ont tnrdmné tk wus dè^ 
re. Cefi à iPtictminer vêire tmfikéte. 
' Votez Ji elle vous permet a lier au Louvre. Cet- 
te réponfe générale & ambiguë augmenta la 
dé&mce &t les foupçons du Duc de Ouiie. 
Il prend avec Chevreufe la route deSoiflbns , 
& ils y arrivent avant le Duc de Mayenne & 
Tàemi- le Maréchal deBouillon. Vendônae>étoitdé-t 
iR^ é: ja en Picardie. Sur le point d'êtce pris par S«: 
McHiti- Geran:, il s'étoit enfui à La Fére, place dont 
f"î* il écoit Gouverneur. 
faitsMa^ Marie de Médîda s'imagiaoit éoe en i» 
de fÎJ^. jour de viâoim 9c At triomphe : Et ce fiit 
^ ' rorigine de fk dilgrace prochaine & de fes 
premiers malheurs. Contente au dernier 
fmitf eUeréGoifipea(àde2iefi>irsiâmceal 

' «qui l'a voient bien fervie dans fa glorieu{è ex?- 
Jourml pédition. Themmes fut fait Maréchal de 
^ Fran ce. L'exploit étoit rate âc utile à TEat.- 

- fengdefarmé & fans défenfe dansla chambrede 
la Reine mere. Nous verrons bien-tôt une 
dignité autrefok â conlidérable ^ beaucoup 
^s hoao^iâent proftiniàe. £Ue fera ïk 
récompenfe d'un aflalîin. Marie de Médicis 
fêmbloit avoir donné ces beUes leçons, à fotl 
fils. Mofidgni andan 6£ brate Offider^ miyé 
keuteuAment pour lui ce jour-là même à Pa- 
ris , fe mit à crier qu'il meritoit mieux que 
ïhcmines d avoir le Bâton. Il fallut le coûr 
teMer. Le voik ^iolic Maréchal ée Fraaee 
comxQe Tautre. Bien lui en prit ^ue làReînê 
" ^ : mere 
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iliere ne fut pas , qu'aiant rencontre le Duc i 
de Vendôme dans fon chemin , il lui avoii; 
prêté des cheveaux frais pour s'enfuir plus vitej^* 
Montigni auroit eu beau vanter fes ferviceS"^ 
paflfez y jamais on ne lui auroit donné le Bâ^ 
ton,; S . Geran voiaat qu'il ne tenoit qu'à criet' 
pour feire grand Seigneuren un jour de fch' 
beralité & de rejouiffance , il. commença de 
firier à fon tour > die agréablement Bairom* 
pierre^ On lui ferme la bouche avec uû bre- 
vet 3 par lequel fa Majefté lui promet de It- 
faire Maréchal de France à la première pro- 
MOtion. Ênfin Crequi obtint pour lui le bre-- 
yet de Duc de Pain II avoît bien gatdé 1|' 
porte du Louvre pendant qu on arrêtoic le 
Grince de Condé. 

Baflbmpierre voioîc avec indignation un' 
fi' infâme manège* Il fe niocquoit eff lui» 
même de cette manière balle & ridicule 
d'obtenir les premières dignités de rEcat 
eû abnfant de h timidité d*iilie Reinie em^ 
preffée à fe- faire des créatures à quelque" 
priK que ce foit ^ contre ceux qui s'oppo- 
feroient à la ruine du premier Prince du 
feng) &àragrandiiïementdeConchini. ^^efi 
que cela Bajlompieire} lui dit Marie de Mé-- 
dicis dans fa bonne humeur : Tu ne me de^ 
fkandes rie» atgourdrhui. Madame , lui ré* 
pondiMl avec une noble 6erté, Je n^ai 
{as rendu un fervice fi confiderable ^ que je 
doive en demander la recomfeiife à vôtre Ma» 
jefté. .y* ai fait mm devait ; foi obéi aux or* 
dres que vous m^avez donner m ce qui con^ 
urne les fqnSiions de ma charge de Colonel Ge*- 

nmd fies Smjfes^ ^uMd faurai^ mérité $ar 
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6* ^uelfue aHion flus belle ^ phs éclatanU kr 
' premières, difffitesc de P Etat ^ fofe ejperer que 
h Roi voudra bien m^en gratifier > Jhis que je 
les lui demande. Que je fai bon gré à ce 
Gentilhomme Lorrain d'avoir mépriië la 
baflbfife de ces fVançois lâdbes & interef* 
fèz ! Ils extorquoient les récompenfès origi- 
nairement deftinées au mérite le plus diiUn* 
gué > par ce qu'ils avoxent aidé une Reine 
imprudente & vindicative^'à mettre en prifon 
ie premier Prince du fang; ou parce qu'ils 
lui faiibient craindre que» fi elle ne conten- 
toit pas leur ambition demefurée^ ils fe jet* 
teroient du côté des ennemis de fon Maré' 
^chai d'Ancre. " " , " 
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Roi de France & de Navarre. 
L I VR E NE UFIE M E: 

^Emprifonneme^^ du prcmîci'Kaîfott* 
Prmcedu&ng fembtoit devoir pourcjuof 
exciter une guerre civile dans l'cmpri- 
toutelaf^ânce» Les Seigneurs ^^^n^- 
de fon parti wcmii deux pre-"^^"^ 
t«te» ptaafiblés deprendre les ÏJ'''^'; ^® 
armes, & de foulever la capitale Ô5 les Pro^ caïï* î 

vinces : Ufoipubliqu'îviolceenariiétantCon-dêKrand^ 
-dé qui ne paroi0oit pas* avoiiS' entrepris' quel- niouve- 
que chofe denojuveau contre le jTervice du Roi mens à' 
depuis la paix conclue à Louduti , & Ja^pai£rl^^^is êc 
iànce exceiiive^de Conchini.* Un élffai^eskor ^^nslcs^ 
. noré du B&toa de MaréGbal'i44i1i^rai^ ftus a^-P^vias 
voir fervi dans les ^mé«s,«^&cmaitre abfolu^^*- 
de toute Tautorité du Roi, puis -que ks-char- 
ges les plus .importente$. étoxent entre ks 
maijis. de fes cs^tures «oui cela étoit inou'i 
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^i^* en Fi^nce^ & çapabk de ùài€ d'é&wge» kn^ 

preflions fur Telprit d'un peuple, qui foufire 
impatiemment une domination trop abfoluë, 
quoique d'ailleurs il ne femble pas âiît pour 
être parfiutehnent libre. Mais fes ttmtL de 
d^^d Sainte-Menehoud & de I^oudun ouvroienu 
jl^mfur y^ux aux moins clairvoians. Le monde é- 
Ugouver- coitx:oûv«inétt que ie Pzfoce de Condé & l€s. • 
nfmemde SeigneuHs uiils à lui jpenibient tnoins au bom- 
laReine heur de la patrie, qu'à leurs intérêts dome- 
mrjh. iUques. Dieu nous frejirve de pareils, réfir^ 
mmtiurs de tEtétt» diibit-on hautement. Il 
ne s^efi point fait de guerre ciwh en France 
pus k prétexte Jpécieux du bien fublic , dont 
le 'véritable motif n^ait été Pinterèt partku^ 
. her dé tone fut f^t eomnteinée. ^e favont^ 
^± vous,Ji le -goiivèr^tnent de PEtat feroit. mieux 
entre les mains de M. le France y que dans celles 
5.,Ji. ^ 4m BiBàné^mfi» î pierre àvUe peuti 
icii.^.nu • uumfir plus ie med en dist ^urs , jue faJmi^ 
-i K mftrationprejènte rien fera en vingt ans. Surj 
^ ^e.^eTMce dtMeufe incertaine , s'expo^ 
^j' ^ ] 'fenf'VtMÊt a m^ikng^ nddm & inévitmble l 
.f,. J Mtréehd iFAnm eJ^ Wm -étranger qmis*eft 
^' *\.^-éIefVe> Mais dans kfmds We vaut ^il pas him^ 

i -mitant ^ .i^efi 4I pas ^d^ktuj^^owie Matjon 
^ ' Àeetûins JS^^ Éttiif^AMtx sle 

•f.. , rre-, ou hues Foires? S'V/vr ftep d'autoritif,, 
4iitt' .<f3^peut obtenir la diminution Jans mettra 



4ei$ >]fa Jitoi^e .iM 1^ làes ^S^^tems^ ipH 

•'•^^ itmoient de f^Xfites Cotre^Qndan<^savec lui dans, 
-Je ti^s Wls^^'J^V/r 'avinenp^}^ ies atmes à- 

^kémt^efmv fi^âm^'W^ioulm cme. M. 
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m^t'H fiiM tfof ' êWfff^immt ht CÊnfùis 4b- 

Maréchal de Bûuiîlm ? Son AheJJe devoa con^ 
mitre les âttijices les vues particulières de ce 
Seigneur. êoifif ^m , ût^ftuti^ktgnir fàiar^ 
liJJement deM k fHmce fm$t'a&mmm9ffterÊt; 

civile. • - ' . 

Les piii$ âgos ^ntie k^ Réfoonez > ae" *' 
eroknœt pas non pins que lears^^M chiifitit- ' . 
fc remuer en fàyeurdefon Altefle ^, qui les / :' 
avoit abandonnez au traité de Loudun. FreiÊ^ 
érêm-mms encore ks urnes diioten^41s9 fw 
tm 'Sfime 'qui wenP de figner mtàe psix fims- 
attendre le confentement de nôtre Affemhlée de 
la Rffchelle ^ quoi qu'on Je fit engagé rec^e^ 
-fuemeni è ne rien faire fue dfm eemmm àc^ , 
-ùeti ^ Dët Seigneitre Catholiques mtt reproehé^' 
à fo^ Altejfe fa pretipation à conclure la faix ^ 
nonohfiant Us prot^ations qu^elle km avait 
faites de menant mknx hors intérêts : qu^efk 
te que M. le Trinee hnr a répendu ? La 
xr^inte de rendre les Huguenots trop puijfans 
m'a contraint k changer de Jentiment: Jje 
Iktc de Ne'&ere s^efi^ etoesifl de fi dédam 
four fon Altejfe dans les derniers troubles , 
ffiT ce, que les Réformez» étêient de'^ la partie. 
Efifm , le Dm de Mayenne refufa kantement 
de jigner le traité' de netre adjonStien^à M 
le Prhice ; // protejia qu^il ne procurerait ja^ 
map aucun auantage ann HngfêenatS. Et 
tes Meffiems wiendpvnt^ emère nent< faire de 
-ieffes protnejfes ? Ils nem fiUieiteront de nem> 
embarquer avec eux ? s'* ils croient avoir té^ 
foin de nous une féconde fris^^ qm ne diffimn^- 
kknpUt mkm$ ienn -n^atiM p^tanetne- t , 

Z ' lit 

» 
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j^CiC^ Ils ont eu tort défaire fi bieit ^a^moifrè au mm^ 
de que iUsnepenfent pas aux mterêts commumx 
rde la patrie » ils fe fondent beaucoup meins des 
nôtres. 

LaReine Telle étoit la difpolition des écrits dans 
niere la capitale & dans les Provinces ^ lorsque 
prend Condé fût arrêté au Louvre. Marie de 
des me- Médici&le favoit bien. Le Duc de Rohan 
réconcilie de fort bonne foi avec fa Mye^ 
Ipcrle * reprcièntoit toutes «es chofès avec 
pj^^i jc5 foin : Et les -avis d'un Seigneur fi pénétrant 
inipiroient du courage à JaJleine mere. 
Heurs Deux choies Toccupoient depuis la detenr 
ttialoon- tion du Prince, les confeils de guerre & les 
tcns. intrigues pour détacher le Duc de Guife d'un 
*± P^^^i 91^^ avoit embrafle ûjis en prévoir les 
iTZt ^ ^ Du<?heire fon époufe 

^mreJ^ la Princéflèdc Contifa foeur^ on leur pro- 
'met toutes chofés , on les engage d'écrire 
au Duc. Le Nonce du Pape eft emploie > 
!48c il<agit le plus fortement qu!il lui eu: po(^ 
iible. La Keine mere faifoit appeller d'un 
autre côté les Maréchaux de France , & les 
f>rincipaux des OiScier^ fubalcerae;: elle te- 
.noit con&il de gueme avec eux. On re* 
folut de mettre une bonne armée fur pied 
& de faire lever fix mille SuifTes. Le Maréchal 
de Bri£bc piefidoit d'abord au Confeii de 
guerre : mais le Duc d'Angoulême aiant 
été rappellé de Picardie, il y vint , & le Ma- 
xéchal de.B^iilàc lui céda la première place 
>4à^âiiàme cont^ation. Grequi, Baflbm* 
^pierre, S. Geran, Praflain, & quelques au- 
f très trouvèrent fort étrange, qu'Angouléme 

,^ndaauc à. k œoct pour çrîinc de xicbel- 

Jign^. 
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lîba^ & nouveilemeut forti de la Bailillç £ins gii^^ 
avoir été déclaré innocent dans les formes > 
eut la bardiefle de venir non feulement au 

Confeil de guerre, mais d*y prendre enco- 
re le. pa& lur k. plus ancien Maréchal de. 
France. ^ 

, Ils en parlèrent à Brifl&c. Cbnfus de fon. 

.imprudence , il répondit aux Officiers , en leur 
offrant de paffer Ion épce au travers du corps 
d'Angouléme , s'il entreprenoit de prefider 
une autrefois , pourvu que ces Meffieurs 
vouluflènt appuier une aâion û brutale. 
Cétoit y aller un peu chaudement. Le* ' ' 
Mu'échal y pen(bit-il bien ? Imparte de tuer 
dans le Louvre , au milieu du Confeil de guer- 
re, & pour ainfi dire entre les bras de leurs 
MAjC&CL un Seigneur qui tient rang de Prin- 

. ce par une coutume mal établie à la vérité*. 
Tel eft le génie de la Nobleflè Françoife. El- ' 
le pouflè la fierté jufques à la dernière info- 
lence. quand elle fent la.foibleflè du govL^ 
Yjernement : mais dez que l'autorité du Rot * 
eft bien établie , non contens d'obeïr avec 
refped , ils rampent avec une extrême baf- 
feûCL Après que Briflàc & le^ autres curtnt . 
réfléchi de feng froid fur la réfblutioir q|U*ils 
avoient prife légèrement, ils fe contentèrent 
de feiplaindre à la Reine mere de la téme- 
tké du Duc d'Angoulême> Ôt de faireenten* . 
dre doucement à fa Majeftc , que bien loin 
de le voir préfide|\au Confeil , on ne louf- 
friroit pas qu'il y entrât > à moins que fa ré- 
putation ne fût premiétement rétablie. 
Marie de Médicis aprouva les raifons de 

Q£cierâ £t £our ne chagriner per« 



Digitized by Google 



H I S T O I R E ^ D E 

^^6. foonej ell6 ceflà dWembler le-Coa&ii de- 
guerre. ' 
Lettres Les Seigneurs malcontens penfoient de 
des Ducs leur côte à former une armée puiffantc^ & 
de Guife ^ rendre formidables. - Guilc & Chevreu- 
Se de Ne- £^ étoient arrivez les premiers à Soiflbns* 
L'Archevêque de Reims leurs frère élevé* 
fchiOTi^ Cardinalat depuis un an , les y vint join- 
fbnnc- ' *«• Il «*étoit retiré de Ul Cour avant ces 
ment du brouilleries pour je ne fai quel méconten-^ 
Princede tement. H en étoit du Cardinal de Guife 
GonàiL comme des autres Cardinaux Princes* Leur 
d^nitéleurlm à poilèder les Ëvâchez fans* 
recevoir l'ordination , ces Meilleurs s'ima- 
ginent qu'une vie Eccleliaftique eft* indigne' 
de kur rmgé Le Cardinal de Guife époufa^ 
Ifecretement une aQcietstie Maitrefife dù^ fèa 
Roi Henri IV. Il en eut des enfans qui ont. 
prétendu en nos jours à la fucceffion de la- 
Maifca de Guife. Quand le Duc deMay en- - 
Mimoins tiQ & le Maréchal de Bouillon eurMt jointw' 
delà Ke- les trois Guifes à Soi ffbns , ils dépêchèrent 
gence de Pucs de Vendôme & deLonguevillepour 
Jj^':!^y^ksprierdeferendreàCoud* LesSe^urs- 
l jugeoient cette place plus prope à tenir une 
rrmi^ conférence fur leurs, aflàires communes. A- 
iM vant cette affcmbléê j le. Duc de Guife re- 
jpondit à la lettre que d' Aumône lui avott ap- 
portée de la part du Roi. Elle étoif hon- 
nête & obiigçiaate: fa Majefté y teraoignoit 
compta: beaucoup fur la fidélité de Guife. 
£Ue Penvitoit à revenir inceilàfnment à la. 
Cour. La réponfe du Duc futfoumife & 
lefpedueufe. . il grioit feulement le Roi- 
doiuifaire. &voir: ce que. i&-f!riace de. Cou- 
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dé pOTvoit avoir commis contre le ftrvice 

de la Majefté, afin , difoit-il , que j'en fuijfe 
it^ormet vos firviteurs , ^ tfue f efface Ut 
mtntvttifis imprejjhns que fM^nfrifinnmènt A 
ffenrier Prince de^tre fang, kur a f eut •être 

Gonzague Duc de Nevers n'étoit point 
mtré dans les dernières brooilleries. Il avoit 
alors d'aiirres affaires en tête. Ce Seigneur, 
in.quiet & ambitieux formoit aiiez fouvent 
des projets chimériques. Une décente dans, 
la Morée ravoir occupé quelque temps après 
la mort du feu Roi. Il penfoit maintenant 
à fe faire Grand-Maitre de Tancien Ordre des. 
Cberaliersdu S- Sépulcre, qu'il vouloir dé- , 
membrer de celui de S. Jean de Jeruiâlem % 
ou de Malte, quoique les deux Ordres fuf^ 
fenc utiis enfemble depuis plus d'un iiecle. 
Innocent VIII. Pape avoit > dit«^A > donné 
les Bulles d'union du conlèntement de tous 
les Princes Chrétiens. Le Grand-Maitre de 
Malte avoit envoie faire des remontrances au- 
Roi de France fur l'injtiftice des prétenlions 
de Gonzague: & fa Majefté parut y avoir é- 
gard. Cependant le Duc de Nevers ne fe dé* 
fifta point de fes pourfuites. U obtint des let- 
tres du Roi pour PEmpereur^ & s'etant liait 
expédier une commiffion d'Ambafladeur ex* 
traordinaire^' il |>artit de Paris quinze jours ^. 
ou trois femaines avantquelePiince de Con«* 
éé fut arrêté. / * 

Lors qu'il étoit à Cbarleville fur les fron- 
tières de Champagne,, il reçut une lettre du. 
SLoi q^i hii faifoit favoir que là Majefté avoit 
î&uc. arrêter M. le. Prince. jElic lui comraan- 
■ doit 
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en même temps de donner. le$ ordres 
néceflàires dans les villes de fon gpuiretfie- 

ment de. Champagne. Nevers répondit au 
Roi d'une manière qui fembla trop haute. 
Sa Majefté lui avoit ccritque bien informée 
des defleins de certaines ^ptas qui vouloient 
entreprendre fur fa perfonne &.fur celle de 
UtReine fa mere^ & qui s'efîbrçoient d'enga^ 
ger Cofidé dans leurs complots » elleavoic 
cru devoir s'afliirer du Prince. Cette nouveL 
le^ ^//^Gonzague dans fà lettre^ rna extrême-^ 
ment furpris. Car enfin , jç crohis avoir laijfi 
les affaires dam une fi bonne fituatim, fff*m em 
j>ouvoit ejperer t^ermijfement de la paix ^ » 
la négociation de laquelle votre Majefié n^a 
fait V honneur, de m'emploier. Je croi , Sire , 
^u^il efi nHeJfairc pour lo fervice de votre Ma^ 
jeftéy ér ^ Jatisj^aiSHon des g/^ns de bien 
^ du ipublic que cette affaire Joit promptement 
• éclairoe 3 ié* qu^on en fajfe connoitre la. veri-^ 
fj au. dedans & au dehors du Roiatmei. Ce-^ 
pendant différerai mm voia^e de quelque 
temps. 

Aflcm- Les Ducs de Vendôme & de Longuevil-.- 
blce des le aiant joint à Couci les Ducs de GuSë^ de 
Seî- Chevreufe & 'de Mayenne ' le Cardinal de 
gneurs Quife, Je Maréchal de Bouillon & le Mar- 
malcon- quig de Cœuvres engagé depuis quelquetemps 
avec le Duc dè Vendôme foh proche parent , 
on s>apperçut bien-tôt du chagrin & cie l'em- 
ISemêins^^^^ du Duc de Guife. Ilfétrouvoit em* 
ifc/d Be- barqué dans une afi&ire plus délicate & plus 
geueede importante qu'il n'avoit prévu : Et les au- 
Marie degrés Seigneurs craignoient qu'il ne penfat 
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cte le gagner par de grandes déférences^ on 1^14; 
lui ofliit de le reconnoître comme chef du uhmireà^ 

parti. Le feul Duc de Longueviile dont dêMmh 
la Maifon fut toujours jaioufe de Telévation X.» l^ 
de celle de Guife faifoit difficulté d'y co»- 
^tir. BouiUoii emploia*toute fon éloquen- 
ce, il ufa de toute radrefle imaginable pour 
fixer l'irréfolution de Guife. Les raifini que 
mus av^ d$ prendre lef armes ^ lui difoit Tar^ 
tificieux Maréchal y fmt les plus plaufibles én, , 
les plus jufies du monde, (fefi pour délivrer le 
premier Prince du fang,mjufiemens emprifonné^ 
peur tirer* le Jb» des mams d^im Etranger ^ue 
toute la 'France , ^ fur tout le peuple de Paris 
abhorre* Sa maifin pillée fous les yeux de leurs 
Mijefie»» en efi une preuve manifefie„ §iuella. 
plus grande i^inâfien* pmroez vous ejperer^i ^ 
MonfieuY ? Ceux qui vous dijputent le rang^ ' 
vjfrent de vous recmnoitre pour leur chef On ^ 
, furmmtera fims peine la répupMnce de* ikf. da -. ^ 
L in^eville. Affemhlmspremptement nos amisi 
Nous avons déjà huit à neuf mille hommes de . » 
pied 9 ^ enyiren^deux. mille^^evaux* Met'*' 
te» vont à nàtre tête^ Montrons nous am 
portes de Paris, <é* brulms feulement les mou-' * 
tins, qui font autour de la ville, ye vous ré^ 
^ub fffe le pet(ple Je déclarera bientôt pour 
netts. 

Le confeil étoît bon de l'aveu du Duc de 
Rohan. Dans les affaires extrêmes, dit-il > on 
ne doit point faire les ehofes à demi i La diti^ , 
gence ^ Utbafdiejfe reûffiffent :. la trop gran^-, . 
de circonj^eâlion laiffe échapper les meilleures j 
Qccafions. L'avis du Maréchal de Bouillon 

tkult été xejectéj les SeigEKx^ fOOnviuKçnt de 

fidre 

m ' tSr* 
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ftfi^ &kc des levées » i!^ rendez-vous gdteràl fut^ 

é'éioit de s'av^éêr de la vers Pam ^ & de 
voir quels mouvemens leur prefence exdtc* 
roit dam la ville. Ils feieparérentenfuin. Ur 
i>UG Ouifir daas. iÎM Duclé avec ift 
ëcflfein d*y faire des levées, il dépêcha un 
Gentilhomme au Duc de Lorraine, un au- 
tre au Ottc 4'£peiimci> un ^tciùémie au Dw 
dé âeitegatde pow to^ ûigager ^Ui» te {muw- 
ti. Mayenne prit le chemin de Soiflfons, 
BouiUon celui de Sedan. Longueville & 
Vendôme fenmfnéreiiCj IWà Beromie» 
L'autre à La Fére. Enfin le Marquis dcCœu- 
vres iè retira dans la yiUe de Laoa > dont il* 
. étoit Gouverneur. 
Ce làpi I^Om^feil dtt^Roi nè crut pas fti'iiéuit 
va faire Majefté du Souverain , de répoftdfe" 

coreg^ autrement que par lu^ Dédaration publique- 
trerau 6c foieanelte> à ceux MÎî loi detpandoicsç 
Bupfe- pltHirqlioi il avoit iait armer le pctmîer Pm- 
mentfà ce du fang. On refolut en même temps* 
Déclara^ d'avoir trois armées. Le Duç d'Angoule- 
ÏÏc ten ^ commanderai nremieie am- 

tion^du Seigneurs cantonnez en Picardie. Le 

Prince ^^o^veau Maréchal de Montigni devoir aller 
deCoQ- ^ ^^'^^ la lêconde réduite le Bom > çai 
jé« déciaroic ecr iàveur de Condé Gou venmir • 

de la Province. Enfin le Maréchal de Sou- 
vré eut ordre de conduire la troifiéme en* 
Mmun Touraine« Rochefbrt Bavori du Prince^ s^À» 
j^imfM. toit jerté dans Gbinon leiM ^rcit éon^ 
x6i6. né à fon Alteire pour place de feureté après 
k traité de Loudun. Sous ler^e de Henri 

trop 
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-tTop ^vtricîeijx. JD^ ttoi ^ criôk-^ny ne pm^ ^^^^ 

j»'^ frrer de F argent , il épargne , // accumule 
Ses fhrefors à la BafiHh. Telle eft rincon- 
ftancêttu peuple; fl cotidâttihe te prefent, îl 
fouhaite un meilleur temps 3 il regretté lÉ 
' paffé. Quand on s'apperçut des .profulions : 
de Marie de Médicis , les gens foupirerent 
d^jirés un règne fètoblaUe au précfcdent Let 

Ubéralitez indifcretes de la'Reine mère ^àxîoi^t-^ 
llSj les ^enfom dont ellegratrfie les grands SeU 
fiieurs , mr âme U hpdiejfe défaire tous les 
jours mmveJ^ cabmes , au lieu de ks refeùit 
dans le devoir. La pauvre Princefle fe trou- 
voit alors dans un exdréme embaras. Le thre- 
. for lailTé par le fhi Rôi étoit diffîpé. Ce 
qui reftoit d'argent à la Baftille , fervit au.* 
volage de la Cour à Bourdeaux. Les depen- 
fes pour le mariage du Roi ^ & pour les trou-, 
fies qu^>d oppofoit aux feflforts du Princè dé 

Condé> & des Seigneurs qui ehtreprenoien^ 
de rempêcher> montoieût à des fommes im- 
ftienfe». Ces Meffieufô prirent les denier*. 
Roiaux «1 quelques Provinces: il avoit fellii 
leur donner encore de l'argent pour les i^raix 
de la guerre. Les coi&es du Roi étoient vui- 
desi Etk'Reiné mereexdtoituûe lioqvclle 

guerre civile, en arrctant le premier Prince, 
ou fang. La voila donc réduite à chercher 
des moiens. extiaordihaîres de lever de Tar- 
gent. Oà ne maâque jamais de faire dire 
au Roi qu'il prend les moins onéreux à Ton 
peuple : cependàfit on ménage ^ bien les 
Ghofes que les (Ujèts {portent ordinairement 
toutleftiit. ^ 

Louis alla au Parlement le d. Septembre, 

pour 
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Jtfitf. pour y feire vérifier une Déclaration fur la. 
détention du Prince^de Condé^ & un Edic 
pccuniaiie. La Reine mere, le jeune Gafton 
nere du Roi ^ les deux filles de France, quel- 
ques Princeflès , trois Pairs Ecdeûaftique5>. 
les Ducs de Montmoraici, d'Ufex, deRctz^ 
deRohan, deSulli, les Maréchaux de Brif- 
fac> de Souvré, & de Thémines , le Com- 
te de Caudale faifant l'office de Chambellan 
& quelques autres Seigneur^ , FEvêque de 
Paris & quatre ou cinq Prélats, acompagné- 

• rent le Roi dans une ierémonie qu'on vou- 
loit rendre la plus pompeufe & la plus folen- 
nelle qu'il otoit poffible. La Dédamtion du 
Roi parut dreffée avec alïez d'art & de finef- 
fc. Mais les gens de bon fens ne purent en- 
tendre £ms chagrin & iâns indignation les 
crimes noirs 6c atroces , dont die chargeoit 
le Prince de Condé j fans en alléguer aucu- 
ne preuve raifbnnable. On y faifoit dire au 
Roi que rV/^// avec lai reffet mmiable qu'il 
^ fi wéotf dam ta nécepé' d^emploier fi fiuvent 
Jm autorité four reprimer les entreffif^s crimi^ 
nelles de ceux qui cherchaient Pavaniement de 
kur fortune dans tajume de PEtat , de 
mettre fa perfime en feureté par une Bécla^ 
ration qui deshonoreroit ceux de fin fang, en 
les accufant de fouler aux fieds les dewirs dè 

\ la nature é* de la fietéié civile. Cette pré^ 
•&ce réveilla Tattention de tour le monde, 
. * On fe préparoit à voir le Prince de. Con- 
dé convaincu d'afpirer à la Couronne, & 
d'avoir attenté peut-être à la perfonne du 
Roi. Les gens ne fe trompèrent pas tout 

à fait. Les créatures de laJUinçmere& du 
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Warcchal d'Ancre qui avoient drcfle la DecU- i6i6i 
ration^ preteodoxenc biea le donaer à eatea-* 
dre. 

Les ûnglans reproches de Tinquietude & ' 
des divers mouvcmens du Prince après les 
traitez de Sainte- JVIenehoud & de Loudun« 
furent fuivis de plufieurs âccufarions nou- 
velles , d'avoir voulu faire exécuter PArrêt 
du 18. Mars de Tannée précédente, pour 
la convocation des Prmces , des Pairs de 
France j Se des 0£Bdters de la Couronne, 
auxquels on devoit propofer de pourvoir au' 
gouvernement de l'Etat, en un mot, d'ô- 
ter la couronne au Rou On le dedaroit 
bien nettement , en difint queles partifans du 
Prince dans leur fréquens repas , crioient 
ordinairement dans le tranlport de leur joie. 
Barre à las : mot inventé , pour deligner leur 
projet de feire porter à Condé les armes de 
France fans brizure , c'eft-à-dire de lui met- 
tre la couronne fur la téte. Son Àlteflè é- 
toit chargée enfuite d'avoir levé des trou- • 
pes, fait à Paris des provifions d'armes , te- 
nu des aflèmblées noéturnes à S. Mardn des 
champs , & au feuxbourg S. Germain avec 
de grands Seigneurs&des Officiers de la Cou- 
ronne j enfin , d'avoir voulu fuborner la No- 
blefle de la Cour 5 les Capitaines de la ville, 
les Curez, &les Prédicateurs. Vtdla de gra^ . 
des acenfatms^ Ce difoit-on l'un à l'autre: 
Maif fir^ éjuai font < elles fondées ? fur des avis 
fecrets qu'on prétend avoir re(û. On dewis hie» 
nommer Us delatewrs dans une affaire de cette 
imfeftance. O» nous cite en général un Sei^ 
gnem^uni^mceJfe^^mireUt^m jimbajfadeur: 

' ^' Cdê 
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4^1^. Celu n'efi bon ^u\à froncer h peuple finals 4t 
ipmant. m fmuh^f-^ fé^ defimats me^ 
tre en prifin ? Lies délateurs Jè Cour ne mar^ * 
quent jamais de rapporter que leurs ennemis » ou 
ceux que d'autres veulent perdre » ont de matt^ 
-n)ms dejfems y fu^ils forment des^ah^dles. Q» 
ne prouire point que les domefliques y ou les par^ 
.tifans de M, le Prince, aient dit dans leurs de» s, 
.bouches ce que la Jiéclmatim leur impute. Et 
•4juand il forait vrai qu^m éteùrdi > ou uu em-» 
portée aurait dit dans la chaleur du vin quelque 
chofo de fêditieux y fout - il arrêter for cela u» 
frenàef Ffince eût fo$ig le deshmarer cmme 
4t» rebelle qui veut uforper la cmrBtme ? Oh en 
fimmes-mus bon I>îeu 1 s^il eft permis de ca^ 
iomnier de mettre en prifom fo/r des accufotions 
frivoles les Fpmcet^ér les fitauds Seigneurs éf 
Roiaume ? 

On refléchit beaucoup encore fur la fin de 
la Déclaration. Sa Majefté y faifoit ^race 
tous les parti&ns de Condé > fi dans quin- 
ze jours ils revenoient à la Cour ^ ou chez 
eux. ^ejl que cela vfut dire ? M. le Frincfi 
• . *eft aecufé dm crime peur leg$êel ,U meritereis. 
la ptort : ajoutoieht quelques * uiis : Et le 
Roi pardonne fans aucune difiïnBion k tous ceux 
gui font entrez avec fofi Altejfe d^s la plus 
uahre de teutét'^les confpitatums cenfre tEn^.^ 
contre la perfonne fo Majejlé, Le crilue 
Àe M, le Prince efi facile à découvrir. Il a 
' $ropofé dam ^el^es affemblées d^iiter tt^dmi^ 
mftratkm Jes affames à la Bme were , fi^ 
ne fe met pas en peine de mécontenter toute la 
France y pourvu W^elle maintienne fm Mati^ 

4bald!^^à^m^ i^mier I^mce dk ^ 

' ^ ^ " Je$ 
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ksplus grémA Seigfmn dm Bmi^mme ^ fefmtMsi ^^l^i 
donc coupables de leze-majefié ^ dez qtiils confé^ \ ' 
rertmf enfmhle .fur les dejbrdes de l'Etaf > ét 
far les mkns dy remédier ï il y.emeut qui fi- Oramoni 
renc alors fouvenir les gens de la manière -^fi^^^ 
vdont du Vair jGarde des féaux avoir parlé 
sSûrmt la DéclaFadon. . Ce Magiftrac dont la ^^'^ 
vertu auftéïe ne lui permettoit pas de tréiii j^îdi 
fa confcience&la vérité;, affedlà de dire plu^ 
d'une fois dans fon difcours j jTas wdre.de^ 
farter de^ lajm^e. La choie &utoit aux y^US 
.de tou9 les Auditeurs. M. le Garde des féaux, 
difoit-on , auroH^il pris ce détour y s^il étoit 
^xonvaincu Àe la *verité des faits ^Uléguez^ cûnUft 
M.kVrimei Nfauie de Méflicis s^crn apperçue 
aufE bien que les autres. Elle fortit du Palais 
encore plus confirmée dans la refolution que 
;^a Majefté avoit prife de fe défeire d'un Ma-F 
gi(irat > dont la draiture^À la pabké^ie fit* 
rent jamais du gout d'une Reine qui feûfoit 
pourtant la dévote. 

Quelques jours après la Dédaratioii véri* Le Duc 
£ée^ leRoi-reçut use féconde lettre deGon- deNe- 
Zague Duc de Nevers. Il s'y piaignoit avec 7®r* ^ 
beaucoup d'amertume & de hauteur, dece^^l'^^*^ 
<lu'oxi lui avoit iermé ies portes cte 1* ville 1"^^^. 
de Oiâlons fur Marne. Le Duc étoit allé Ssalcoa- 
^ Reims en confequence de l'ordre que fa xeoa. ' 
Majefté lui envoia de veiller fur toutes les 
aid&es de ion Gouvememoit 4e Champagne^ 
Là il reçut une dépêche du Roi qui lui of- Mercure 
froit le commandement de fa principale zx-^ranfois* 
.méeu «On ne iâit fi la Cour vouloit&uk» 
.tnent Famufer^ ou bien fi die cherchoit tout ^ 
4e boa à le gaguer. Quoiqu'il en folt^ il de- 

yiat 
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t«rt. vînt fufpea àffL qu^on eût y û ùl première let- 
tre au Roi dans laquelle U demandoit fans 
façon un édairciffement fur les raifons que 
•fe Majefté avoit eues de faire arrêter le Prin- 
^ce de Condé- Les nouvelles qui vinrent peu 
de temps après à la Cour ^ augmentèrent la 
défiance que la Reine mere avoit de la lince- 
irité de^ intentions de Gonzague. On aver- 
tit fa Majeftc'qtfil eûtretcnoit une correfpon- 
dance fccrete avec les Seigneurs malcontens, 
& qu'il avoit propofé aux habitans de la ville 
ét Reims de lui fournir une partie de la fom- 
me ncceflaire pour l'entretien de fix cens che- 
vaux & de quatre mille hommes de pied qu*il 
avoit rejfolu de lever. Les gens de Reims ré- 
' pondirent qu'ils he pouvoient rien faire iàns 
le confentement du Roi, & la chofe fut ren- 
voice au bureau des Threforiers de France 
à Chalons fur Marne. Nevers déclara là def- 
fus qu il iroit menaeer lui-même i'aâaire avec 
les Threforiers à Chalons. 
' Il y dépêche donc quelques-uns defesgens 
avecordredemarquerdeslogispour lui, pour 
quelques perfonnes de qualité^ & pour qua- 
tre cens chevaux qui dévoient Tefcorter. La 
Cour bien avertie de tout , cnvoia prompte- 
ment des ordres exprés & dans les formes au 
Comte de Trefmes Gouverneur de Chalons 
de refufer Tentrée de la ville au Duc. Trct 
mes exécuta ponûuellement ce que le Roi lui 
• ♦ . ordonnoit. Les portes de la ville furent fer- 

mées à Gonzague. Irrité de Taffi-ont qu'on lui 
feifoit dans la Province dont il étoit Couver- 
- neur> le Duc s'en plaignit fortement au Roi. 
Après on long détail de ùk conduite irrepro- 
. • chable 
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chable durant les derxiiercs broUillcries , & '^^fi ? 
quelques reproches des fervices qu'ila rerîdus » * ; , 
Nevers parle hautement dans ia lettre contre ' 
ceux dont ilfuppofèque fa Majeftc écoute les \ 
confeils violcns, & qu'il regarde comme lès 
ennemis déclarez. £llefUtécrited'unemanié'- 
re à faire juger qu*on étoit à peu près dans la 
difpolition d augmenter le nombre des mal- 
contens. , U 4i^aica en e£fet ouvertement avec Mimim 
eux peu de temps après. Feignant d^étre pic- de la nS^ 
que d'un affront que les créatures du Mare- 
çhal d'Ancre lui avoient tait recevoir ^ Gonza- ^^^^!^ : 
zue^pour direla verit^femblen'avoir fait que ^^*^'^î 
conclure une négociation fecretement corp- 
mencée. Il leva hautement le mafqueenfuite 
d'une pareille avanture arrivée à la DuchejQè * 
ion épouiè on plutôt encore à lui même. . 
La Vieuville Lieutenant General de la Pro- ' ' 
vince avec lequel il étoit brouillé depuis long- 
temps 9 fit fermer les portes de \z ville de 
Reims à la Duch^. On pretendoit avoir 
de bonnes raifons de croire qu'elle ne de- • / ; 
mandoit à y entrer, que pour faciliter le defr ^ . 
fèin quele Duc avoit conçu de fe rendre mai* ^ ^/ 
tre de la ville,. Voila comme le Duc de Ne-" 
vers voulutfàireacroirequelehazard:, ouplû- 
tôt rinjuÛjice de fes ennemis Fengageoit dans 
un parti dont ilparoiflbitfortéloignéd'abord^ 
H s'y embaraflbit même plus avant qu'aucun 
autre , dans le temps queiepucdeGuife qui 
Tavoit ecnbraflfê avec beaucoup de chaleur & 
depaffion, s'en retiroit d'une manière quinc' , 
lui fit pas honneur dans le monde. • ■ * 
^ Le Duc d'Ëpemon ne devina pas mal^p^^^ij^ 
qiiand^il dit au GentilhQnime que leJpucGuife - 
Tm.lL fâtt. 2. * A a ' de 
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î^ifi , de Guife ayd!t envoie^ pour propofer de 
& de fa part à Eperaon d entrer daa^^ le nou- 
Longue- p'jurti j Jlf. de G$$iji retéiimera p&if 
^^^^^^hrufquemm à la Cour, qu'sl n'en efi farti. 
fcur traî* ^ Ducheflè de Guife lui fait 

tépar* ^ cemin l.ftfoad j depuis l'Ab- 

ticulier , qu'on propofoit dans le Con- 

avec la feil du Roi d'envoier à Soiflbns des Com- 
Ricke tniiTâires > pour négocier avec les Seigneurs 
sçcrcs malcontens^ ou plutôt pour teneer denee-* 
tre de la diviûon parmi eux j & qu'elle 
-.efpéroit de faire un traité particulier , où 
il trouverok fa feuicté & de gtsiids avaa-> 
tages pour Maifoo > Guife àe fiiDgea 
plus à faire des levées. Après une entre- 
. vuë avec le Comte de Boule, depuis le 
Himwis Pimce de Phaltz^ur g> que le Duc de Lo* 
de la Ré'» raine avoit envoie jufi}ues à Nôtre-Dame de 
gence de Licflè , il prit le chemin de Soiflbns. il faut , 
M/ir/^yedifoit-a, que je fafe fmê à M. de Ma^eMM 
7o mai fie /ai ref&s de la Céwt ia 

ie^af-- ^^^^^^ ^ ^ ^^^^ Lorahie, Mayenne en- 
fimpiln¥k ^ grandie .colère^ qmnd il s ap- 

P^fÇl^^ Guiik pm£ok k fc détacher du 
/ . parti. Ûs firent prier le Maréchal de Bofliilr 
Ion & les Ducs de Vendôme & de Longue* 
ville de fe rendre à Sûyb£>ns> afiadecoacer- 
. ter tous àiéeaible ce qu'ils demafiderokot 
aux Cpmmiflàires cjui dévoient «nir de la 
part du Roi 
Longw^j|k|^'^zai&; itiifiifettoiivtpatf 
' . , màiS9^l^ eiMi^<eB€es qui furent tenues m- 
fuite. La DuchelTe fa mcre Tavoic averti 
«ju'elle ^p^oit dans une négociation particu- 

^uStï. ' ' * , . ' des 
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' ^es cooditions avantageufes par le moien de i6itt ' 

• Mangot Secrétaire é'EvsLt. Il avoit été do- 
meftique de la Maifon de Longueville avant 
, fa grandc> xûais aflèz courte fortune. Man-* 
got fit confëntir le Duc à fe œnraiter du . 

' Gouvernement de Ham> place fortifiée en Pi- 
cardie , & à remettre Péronne entre les mains 
du Roi 5 qui en ôc^oic le gouvernement au 
Maréchal d'Ancre pour le donner à Keren^ ^ \ 
court. Le monde fut extrêmement furpris 
de ce que le Seigneur qui avoit excité les pre- 
miers mouvement enr Picardie , ée qui s'é^ 
toit déclaré le plus mortel ennemi Idu Ma* 
réchal d'Ancre, fe féparoit le premier des 
autres qui Tavoient fortement appuie. Grand . 

' èxemple du peu de folùUté qiiHj à dams hs ca*^ 
balles daû$ Us Uaifons , qui ont point d'aw^ 
tre foTidement que F ambition , P avarice , ou r 
quelquifsterit particulier y dit le Marquis de * 
Cceuvres engagé dans celles:!. LesSeignew^f^ * 

qui s^eloignent de leur devoir > ajoùtc-t-il , 1^ 
prmvent hien-tot ep^ils ne peuvent ejpérer de 
nféritMe fi$isfa&iên fuedms le féviee ^ dém$ 
les Immes groc» du Roii La;maxfa!ie ^ 
bonne & véritable en un fens. Rien de plus , ^ 
honnête « de plus louable que de fervir le 
Prince quandf il traviolle à rendre lès fujèj^s • 
heureux , quand il n'empiète ni fiif leurs ^ 
biens, ni fur léur liberté légitime. Vouloir ^ 
mériter les bonnes grâces & Ces bienfaits en 
le ièrvam: dansfes njnftices y c'eft tmbir ia 
patrie, c'eft fe faire du mal à foi-même & 
. à fa famille. Pourquoi les Princes & les Sei- 
gneurs de France fimtHb maintenant efcla^ 
yes ? L'ambition & Taviaice ont porté les 

Aa a \perc5 j 
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pères & les enfens à fervir les Roïs qui ont 

entrepris d'opprimer leurs fujets. . , 

Le Maréchal de JSouiUaû revint à Coiffons 
dans une grande inquiétude. Sileiriécoti* 
tintement du Duc de Nevers faifoit efpé- 
rer , .que le' parti fc fbrtifieroiç par Tadjon- 
ftion d'un Seigneur diftingué par fes &ebli£-- 
femcps , par les alliances , par fon eiprit 
•fupcrieiy * rihcertimde que témoignoient 
les Ducs de Guife & de LongueviUe don- 
noit de grandes ^apprehenfions, que là R^- 
ne mere ne vint facilement à bout de ré- 
duire les autres , ^uand elie aurx>it détache 
du parti deux Seigneurs, dont chacun n'é* 
toit moins puifTant que celui qui fe difpo* 
foità rmbraÛer. . Bouillon fe plaignit hau- 
tement de ce que le ^Duc de Guile n'avoit 
pas exécuté de fon côte la réiolution priie 
àCouci.. ^andniènie M. de Gui fi y difoit- 
jl i aurait efifuh d'écouter les . poiofitms qui 
viennent de l4 y Une devoH fos ceger de 
faire des levées. Le Roi amafe des troupes de ^ 
tous cotez. lUJiÀ cramdre que nous ne fowns 
hien^t4t huvejlh^.ou du mom que lafiiblejfe 
où 7tous ferons par notre négligence >* ne neut re^ 
duife à la necejpté d'accepter les conditiens ks 
fjus. Atres. Le Duc de Guife écoutoit. ces 
plaintes; ildiffimuloitfesvéritaWesfentimens 
le mieux qu'il lui étoit poffible. Soit que 
fon acommodement ne fût pas bien affure j 
lirit qu'il ne voulût pas encore découvrir.fon 
deffein , Guife^ fiufoit aux autres divcrics 
proportions. Ilparloit tantôt d'aller à Thion* 
, ville. Onj ,feut faire de grandes levées à caum 

fe du vo^^gè de la Ijmma 9 difi;)ic-il : fm^ 
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'gagèrai ma fmme à m'y apporter elle-même fes i6i^ 
pierreries S* de l'argent. Une autre fois il 
offroit d'aller dans fon Gouvernement de 
Provence, & de faire une puiffante diverlioa 
de ce côté-là. 

Toutes c^es incertitudes augmentoîent fi 
fort les foupçons du Maréchal de Bouil- 
' Ion , qu'il propofa fans façon aux autres 
^d'arrêter le Duc de Guifc. Il eft gagné , di- 
foit Bouillon, La Cour lui offre le comman^ 
^ dem^t de t armée qu^on enverra contre mus^ . 

Tourquoi ne prendrons -nous pas nos précautions 
^contru7i homme y qui non content de nous a^ 
handonner dans ^ hefoin , après de Ji forts m- Memoinf 
gagemens pris avec nous y penfe encore à fe de Rohm* 
prêter à la Cour , afin d'être fififirument de ^ 

• nôtre perte ? Quoique^ cet avis ne parût pas 
mauvais dans le fonds , le Duc de Mayen- 

. ne le fit rejetter. Il ne vouloit pas violer les 
- droits d'hofpitalité au regard d'un proche 
parent qui étoit venu de bonne foi chez, lui. 
Quand je refléchis fur les démarches irrcgu-^ 
lieres des Princes & des grands Seigneurs, je 
' fuis tenté de croire qu'ils s'imaginent que Les 
-autres hommes ne favent pa« taire ufage de 
leur raifon. La gloire éft Tidolede ces Mef- 

■ fteurs, difent-ils. Et qu'eft-ce que la gloire 

• après laquelle ils courent avec tant d'ardeur? 

■ La bonne opinion que les hommes ont de la 
vertu & des belles acHons de certaines perfon- ' . 
nés. Vous aimez la gloire? Fort bien. > Tra- • / ' " 

' vaillez donc àmériterl'eftime du public. Car i\ 
enfin vous n'êtes pas le maître de faire penftr ' ^' 
le monde comme il vous plaît. Le Duc de * 

. Guifecherchoic^ily a peudejours^ lesaplau- ; 

•^r:^: Aa 3 diffe- 



dilïèmcns detôutcla France en s'élevantcoii^' 
tr'un Etranger univerfellement haï , qui pré- 
. tendoit encore détruire les Ducs d'Epernoa 
^ & de Bell^aiEde^allicz & bons amis de k Mat- 
ïon^^de Guîfe. Et pour un léger intérêt, ce 
même Guife prend aujourd'lmi ayjec joie la 
^ ^ €omm^ndcpi.cnt de rAimée qui doit iêrvtfà 
l^établiiïëoient .de Tautorité du Maréchal 
d'Ancre, & à la ruïnc de ceux qui demandent 

Conchim & de ifis creatu- 

' le Duc de Guife, plein des nobles fcntimens, * 
' .gue la nature infpire aux pedbxuies de iba . 
tmg.^ il ne penibit fH^ isndre g^iadeux. 
dansTHiftoM^. 
liéfAokês Dans Perabaras OÙ fon incoaftanœ jettoit 
dê h Ré^ les autries. Sd^aeucs > ik û^turent point db 
fmcede meilleur para 1 pccn^re cffii^ celui d^icoutar 
Mêwifdt Ghanvalon & Boiffifc à qui le Roiavoit doa- ' 
lAiikiu ^ ia comixûifioade ti^ûter avec les Se^gBeurr 
' fisalcofitMai^ OaelpeioiiîdecoalQr te temps 
y jufquesâlafin de rHiverqui approchoit, ca 
-ifeignaQt d'accepter, les xe^diuoi^s'C|ièiXer^)^ 
^ lOâertes. ^ Num penéms u^miémt mê-ittefit^T 
^s, difbit BouiUon , mu$ nm préparerons; 
fiurdement à faire quelque chofe au Prmten^Si. 

Le Cardinal de Gaife blâmoiB -ouvertemcot * 
fe coadoke <te ion iîwe : il promectoie «ut 
Duc de Mayenne & aux autres de n'aban- 
donner pas le parti. Afin de l'y engager da- 

. vaatage> Jbs Se^ieuts ki oâUtem de k 
oonnoiti« pour leur chef. Vkr^. qualhl de- 
Cardinal^ lui difoient-ils , ne donne point de 

Jaloujie. £lle Us.difficukez mus fou^ 

m 

J 
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ctoit Proteftant. Croioit-ildoncqueleCha- 

peau rouge d'un C^dinalderoic l'emporter il 
VAxa^ titr ie^ Bâton <Pun Metéchai de Fran- 
ce ? On apprit alors que les Commifl&ircg 
du Roi étoient à ViUier^Coterets. Ils fsA* : 
iment psiec les Seigtieias de coctreii jr aTtc 
moL d*ua Hen neutre à la camp'agne , par ce - 
que les ordres de fa Majefté ne leur permet- ' 
. . iQtent pgs de s'avancer . jufqucs à Soîfibna. i 
I ^Cette prqpafitioo donna de l^jmbrage aux 
malcontens. Ils craignoicnt qu'on ne cher- 
chât à les furprendre fous prétexte d'entrer 

€ii conférence avec et». Cepefidaût on de^ 
cTacofd de Te voir 4a première fois à 
Cravançon, endroit qui a'Wl qu'à uac iieuë 
delà viUedejSoiflbns. ^ 

. I>Sccret$kedaI)iKde JMkxilîeî^ 
befl&dear d'Efpagne à la Cour de France , J;^!» 
étoit vénu avec Chanvalon Vun des Com- entre )ea 
miflàires du R^. Il avoir ordre de dire m Com- 
Doc de Gwfe^ que VAmbsuebdem- Ce rendoit milTaîrci 
caution des paroles que la Reine mcre don- du Roi 
ooit à la Maifiia de Gui&. Oti afoîtpris ^}^^ 
cet expédient .pour itfffiiier le -Due. Il ne 
pouvoit pkis fe fier au Maréchal d'Ancre. |?akon-: 
" Trop bien informé des mauvais delTeins tcn,. 
«l'on avoir eus contre lui « 6c ^Ue le Duc ' 
de Guife y étoit e»^ «?«c«mnt de cha- * 
leur qu'aucun autre , Je vindicatif Italien 
devoit irriter fans cefTe la Reine mem coir- 
tre les QuUSéê, & k détourner de tenir . * 
ce <|»«eUe pMmettoit aux plus grands en- ^^^^^f 
nemis de fon Favori. Pour empêcher que îl^^S^ 
cette crainte que Guife avoir conçut,, ne Eri i 
u ^^^^ dans le parti dé» nalcontens^ JVla^ Méiliçh: 

Aa 4 . rie . ' ^ 
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. rie de Médicis trouva bon que TAmbafladeur 
d'fifpagne, fe rendît garant du traité particu^ 
lier du DucdeGyifeavecfaMajpfté. Après 
de fi beUès affiiranoes , il oublia toutes les^ 
• " ^ propofitions qu'il avoit feites aux autres ? ou 
plutôt il fit connoitrc qu'elles, ue durent ja- 
mais fiucéres/ Gui& témc^;iia tout puUfat^ 
quement fon inclination pour un prompt ac-t 
commodément. Cfianvalon 6oBoifliz.erex- 

citoient de toute leur force à fiiire en forte 

*' ■ " ■ ^ 

qtie les autres Seigneurs (Uinflënt ton 
pie. llà feignoient de n'en être pas trop e- 
loigne^. Le Duc d'Angouléme aiant fait 
avancef l'Année du' Roi jufques à Yilljera* 
. Coterets^ cette marjche mit les malçontena 
dans un extrême embaras. Trop foibles dé- 
formais pourcontefter Turks cond^ns que 
;^ l^t4^wr leur ofiroit^ &pour demander qu'ek 
le leur fit de plus grands avantages ^ ils fe 
s • contentèrent de ménager adrmtement> qu'on 
; / ne les obligeât pas à venir à k Gmt dé toue 
THivor fuivant , &c qne-lea garnifons des. pla- 
ces , dont ils étoient Gouverneurs , fuffent 
Mmm entretenues. Le^fi Seigneurs .prefenté- • 
»anfois. Àfla Vérité trj^ze atticles^de leu^deman^ 
i6i6,. des ; mais cê ne fat ^vm par façon. Ils 
•» fentoient fort bien que leurs affaires n e-^ 
^ to^nt pas dans unë aflëz. bcume fituattonvt 
pQuc leur permettre d'eipérer la Cour f 
eût égard. • ' 

Feint * * -Après cetfç première conférence , le Duc 
%com« ^ ^ Gui& remontra aux autres ^fdgneurs > 
mode- que Vil (2x{<ÀL un voiage à la Cour ^ iajpre-* 
mcntdcsfence & fes follicitatiojis rendroient peut-être 

Sci\, Reine mere plus trauabi^«. Qiioxqne les 

" " • mal* 
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«akontens viflènt fort bien; que GuUèpenfoic , 
plus à fes intérêts particuliers qu'à ceux ^^^^^ 
autres ils firent femblant d'aprouverrouver- ^^J^j 
ture qu'il propofoit. Le Duc ariva donc à ^çj^^^^^ 
.Paris le« 35> Septembre acompagné de fesieRoi,. 
deux frères , le Cardinal , & le Duc de Che- fosimal 
vreufe. Ils furent fort agréablement i^eqnsdeBaf- " 
de leurs Majeftez. JVWs pour t leur donner /^^/>/>rrri 
à coonoitre & à tous les mdicontens , ^émoi-^ 
qu'ils n'ôbtiendroient rien en faveur da*'*'*^^* 
Prince de Condé . la Reine mere le fit^^îvi 
conduire à la Baftilk dea la nuit- fuivan- j^^^ ' 
te.; fiïUfiimpierre en eut la commtffion. 
Marie de Médicis avoit li fort à cœur de 
mettre le Prince dans 41 n endroit > d'oui 
&s atnis ne puilèat pas l'enlever £acile^ 
ment > qu'elle pr<»iiit à Bafifompierre que 
les biens , les nonneurs , & les charges 
. pleuvroient fur fa tête, pourvû qu'il la 
îèrvjt fidél^eot en cette occafioQ. £lle 
ne prévoioit pas , la^pauvce Princefiè ^ que 
dans fix mois 011 lui ôteroit tous les moiens 
de récompenfer fes bons ferviteurs* U failoît 
^ue les François & les Suii(]|jes d&la garde^qui 
efcortoient Gondé jufques à la^ BaftillC:, paiS?, 
iàflcnt prés de rkôtel de Guife. Le Duc tout ^ 
nouveUemeni: arrivé à Paris , s'effiraia quan^ 
. on lui vint dire quç des ibUats s'aprochoient 
de fa maifon. Il s'habila promptemerit, & 
;il étoit déjà prêt à montrer à -cheval , lors 
qix'Û reçut avis, de h çart de. BaiJonipierxe « 
qu'on n en ivouloit point à & parfbnne» Ôc 
que la Reine mere faifoit conduire le Priace i . ' 
:kBaftiUe. . / 

Aa jf penfée 
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"^J^ penfée qu'il n^y avoit riéa à efpérer pour le- 
. malheareuic Coadé. Airaat que de fe déta- 
cher entièrement du parti, le Duc auYoit. 
bien voulu fauver fon honneur > en obtenant 
des conditions fupportables pour les autres. 
; -fi foltictta puiffiaxKneiit dursât les trois oit 
' quatre jours qu'il fut à la Cour : du moins 
il parut faire tout ce qui dépendoic de lui > 
* am de fervir les Seigneurs. Le voik quL 
' revient à Soiflpns. Les Commiflàires du Roi: j 
confèrent unô* féconde fois avec les malcon- 
tens. On convient de certaines cho&s en. 
«pparenœ. Tout fe- fàk avec iieaucoup de. * 

defordre & de précipitation. Le Duc de Gui- 
fe prit enfuite coagé de tout le monde. Il: 
Ven^tditraoit à la Cour âvec fioiffize dan$> 
le deflWn , difoit-il , de faire (^ner au Roi te- 
traité dont fes Commiflàires étoient conve- 
nus, t Perfuadé qu'il étoit déformais libre de 
Hfon engagement avec les autre» Seigneurs». 
Guifë demeura toujours à la Cour avec {es 
frères. Ils s'occupoient tous trois à prévenir 
les mauvais defleins du Maréchal d'Ancre 
. coûtïé kor Maifon^ 6c à le pérdre loMnê^ 
. me s'il étoit poffible. Boiffize revint à Soif- 
ions pour faire entendre aux Se^neurs la vo- 
lofité du Ror r Se ce qu'il avoit déterminé: 
datïs*fi)^'ConfeiIfurIeur«frdze articles. Mé- 
contens des réponfes faites à leurs deman- 
des ^ ils mirent :j(eulement au bas du papier : 
^êji far k 49ft^àiuUmmt exprès ^ itm & 
* fotir obéir à fis ordres que "^ous lavons reçu ks 
articles les réponfes apportées par Af. de 
BoiJJiz^. Eait à SosJfimsJe tf. Q£lobret6t6. Les; 

$eiitecirâ46oac*tét«ilt ctifiiitc que le Maré- 
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ehal de Bouillon qm {c redroit dans fà Vria^ ^i^i 
dpmté de Sedm , verroitenpaf&otieOiiçde 
Nevcrs, & qu'il l'engageroit dans leur defleia . ' ' « 
de prendreles armes au Printemps prochain. ^ 
La Cour fit aaàaed'étre parfaitenaeot coiW 
tjsntp des Seigneurs. Elle fit: venfier tu Plar* 

'fcment une Déclaration du Roi déjà dreflee ^ 
en leur faveur. On en publia €;acor« une 
ftutre déchmserie £>ac de Loiigi)e«d9U ^ / 
le de tout ce qui s'étoit pafSe dans TÉSiire 
de Peronne. Au temps de la conférence , le 
Afaréchal de Montigai pouryû du Gouveiw 
iienieBr de jBemdans TabfeiH» deM« 4eP^^ 

• ce y affigeoit la Tour de Bourges, où peu de \, ' 
gens renfermez tcnoient pour fon Altefle.' 
Le MiU^échal de Sou^re^afl^^oit deJba coté 
CUnon en Touraine. Rochefort hVon de 
Condé s'étoit retiré dans le château dans le 
deâein de s'y défendre. Les ^îgaenrs dé» 
i&andérent dans le pranier de leurs mtîctes 
qu^'il plut aa Roi de cocamander^que ie fiége 
mis devant ces deux places fût levé. On n'y • . 
«ut aucun ég^d^ Marie de Médias xelSsAuHé 
ne;ilm taaxèèf de tout ce qui regarderoit 
la liberté & les intérêts de Condé , fit répon- 
dre que fur cette' affaire & les autres du Prin-*, . 
•ce, . le Roife refe-voit d'ordonner ce qu'il ju^ 
geroit pttts*QcHimiaUetà {(M jërvice. Mosai^ 
gni & Souvré aiant pourfuivi le fiege de deu?c 
places foibi^ & mal pourvues des chofes ne- i ,^ 
ceiïaires pourcmel0^|cic réfiftanœ? eUe^lufea^^ 
'whiitcsen'peu de jours à demander une ci^pl-' 
wlation. Rochefort fe tira d'intrigue avec hon- 

^ ^<neur. Il rendit le château de Chinon enfuiee 
idp84ettrcs c^iui lui ftirent donuée? do la paf<t éà- 

. ' m 
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•çS4 UI&JQÎKE DE 
'^liz Prince de Condé fon raaitre. Trop fier , ou» 
trop, généreux pour demander que le Roi lui 
Qt quelqii'avaounige particulier. « il fe retira 
^ezlui y en attendant une occafion plus tâvo*. 
table de recoonoitrci les oblig^aons^qu'il avoic 
àfonAUeflè. 

Deflèins Tou t paroi^it aïïez cajineattdebprs , quand{ 
intri- le^Ducd'Ëpernon Jasde fe tenir cadié.dûis fes 
terres & dans Tes Gouvernemens y fe moi^cra fur 
^ed E- i^fcéne arec unp petite Armée. Averti des pro- 
pcmon. ppgi^Qjjg JVIaréchal d'Ancre avoit faites 
jpj auDucdcMayenne&auJVUréchaldeBouilloii 
'lolmd'E' 5'uniraveç lui» pour ruiner leurs ennemis 
fimmK Como^ups^EpernoaqueConchini avoit nommé 
St lepremier» réiblutdefêfomfierde.tellemaniér 
rc, qu'il ne fûtpas fi facile de l'opprimer. Mais 
il faUoit chercher premieremen t de puiflàns a- 
. inis^quirelianentd'interétaveclut. Etcen'é-* 
' toitpasunpedtembaraspourkDucAuxGui- 
fes prés , les ennemis du Maréchal d'Ancre é- 
toientencorqlesiiens- Condé» May enaeJBouilr 
Ion plufîeurs autreis lui.youloient peat-^tre 
autantdemal qu'aConchini. Ey avoitmémede 
la froideur entre G uifç&Epernon. Leurs inte- 
. jrcts difierens ne leur avoiont pas permis de vi^ 
.vre èn bonne înteUigence dufancle voiage de la 
. GburàBourdeaux. Voici donc Epernon réduit 
^ former^ s'il le pcut> un troiûéme parti en Fran^: 
ce^ & à chercher des^amisquinelbientlies^ ni 
avecle Maréchal d*Anaéj niavecle Prinœdc 
Condé & les autres. Mais où trouvera-t«il des 
. «gens difpofezi prendre des engagemens ayec 
Jui ? Sahauteur&fa fierté lérendent infuppoi^ 
table y fa profondjp ambition eil conanë de tout 
ieioQude, ' ^ ~ ./^^ ' 
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LOUIS XJIL LIV. ix; 

LeDucdeRol^aanou&Jl'apeint d'après na** 
tare. Epern$»^ dit-il> mtéutfiiiffr0legpuwrne^ 

grand zélé pour kfervice deja Mapfté&'pour la Difcours , 
confervation de F4Htori$i MoïaU :, Mais c'efi afin f^^^^à^ 
^u'mlalm mette ^ntre ktwuàns.. Ses. demrrebes 
tendent à devenir Gouvernéur de Guîmne ér ^ fe^^ . , 
faire Conrtétahle. Hors<Cétat d^ obtenir far la fa.^ mmm 
wur la première dignitédePepée, é*latrovince prefemem. 

Î^'uiefileplutàJ^kienfeancey il/e fnetet^the de i6ij,. 
fs emporter par force, ll^aroît zélé pour laReli^ 
gim Catholique , ^ // trouve^ àredire à tout ce 
.pfeteixdeUmimeeo^ Sa 
%0ine peur /es 'Réformez éclate doits toutes le soc- 
cafionSy ^ il parle en homme qui veut bien vivre 
avec eux* Ennemi déclaré de M. le V rince ^du Duc r 
de Mayenne é'ib^M^réishaldeBomUeny iltAnei^ 

gneavoirdejfeindedélivreri'itn, f^defervir les • ► 
autres, Vendant qu" ilfdit mille proteftations de fi^ . 
délité au Roi, iloffrefous mamfesfervices à Ma^- * 
dame UBrittceJfe ^ éf'ilentretienf defecretes 
t^ondances avec les Seigneurs quiprenent les ar^ . 
mes. Comment la Cour gagner a-^t^eUeunbammedei * 
cecaraSerei IJ^ defhr^ncfi anpnentefen orgueil, 
ladouceur firrstfi:^ Upatienee luhnflele\courage. 
Si vous lui donnez laGuiennej ce Jèra le der^ 

'Mier deg^épour montet^ à la dignité de Cmneta^ 
Ve. J&p^uandUffvèrraauxembkde.fesvetsm» . . 

• moudra être le tiran du^'Roi dé teute la ^ 
FroTue^ comm ili'eji déjà dms fei Gouverne-- 
mens, 

Ua S^i^eur^ dont le génie & les deffeins 
étoient fi bien connus ne devoir pas trouver 

bomcmjji d!aiDiU parmi iès . égaux ^ ni entre 
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t6i6. fes fuperieurs. Cependant Eperh on eut Ta-- 
dreffe de fe lier encore avec le JDucde Mont- 
morenci & avec le. Maréchal de Lesdiguié- 
res pour leur commune défenfc. Quoique- 
/'r ^^^'"^-^^ fuflènt pas ouvertement brouillez, 
f^''^ ' avec la Cour^ ils n'etoient guéres plus con- 
m ' tens du Gouvernement que les autres. 'Les- 
diguicres tout-puiffant dans le Dauphiné , le 
^ ^ . J Duc de Bellegarde parent d'Epernon & Gou- 
verneur de Bourgogne le Duc de Montmo- 
renci Gouverneur du. Languedoc , tenoient 
tous trois une grande étendue de pais con- 
tiguë. Epemon étoit le plus éloigné dans 
ibs gouverncmens d'Angoumois, ôcdeSain- 
tonge. La Guienne étoit entre lui & les au- 
tres ; mais il y avoit des biens fi confidéra- 
bles, & un fi grand nombre d'amis? que les 
nouveaux confédérée pouvoient facilement 
fe joindre les uns les autres. Voici donc utt^ 
tiers parti dans le Roiaumc. Ceux qui le 
compofent n'aiment ni le Prince de Condé 
ni les.Seigneurs Punis à fon Altefle. S^ilsgar- 
.dent en apparence quelques ménagemenS' 
avec Mayenne , Nevers > Vendôme , &- 
Bouillon, ce n'eft que pour venir plus fa- 
cilement à bout du deflèin qu'ils ont tous 
également de perdre le Maréchal d'Ancre.. 
Le Duc de Rohan s'épuifoit en vain à don- 
ner des avis, & à dreflèr des mémoires , pour 
marquer à Marie de Médicis les moiens pro- 
pres à diflîper tant de fàûions , & à retenir- 
le parti Reforme capable ' de fortifier beau** 
côuples malcontens, s*il fe joignoit à eux. 
• La Reine mere n'avoit ni affèz de génie nî^ 
yaflfei d'autorité poux biçn profiter des ouver- 
^ ' tures^ 
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' LOUIS XI II: L IV. IX. ^Sf ^ 
/tàim que les Ducs de Roh^^ de SuUi lui i6ji$. 

Du Pleffis-Momai travailloit de concà|Dcmêle 
avec ces deux Seigneurs à détourner les Rél'^^u Duc 
fc^ez d'entré dans les nouvelles brouille-,^' ^pcr- 

* ries, lorsque Tlnquietude & les mouvcmens^^" 
■du Ducdii&pernon furent fur le point de fou- ^A^J^ 
lever tout1e^)i»ijLJtefbrmé en. faveur , des ha- ^ochcL- 
bttans de k Rochelle^ qu'^Epcrnon foîfoit du]^ *v>/ 

* moins femblant de vouloir attaquer tout de • 

. bon. Non content de s'être fortifié par fesp/**/» 
liaifons amc Montmorend flâ^Lesdiguiéres tPned'Em 
il 'pretendoitencoreavoir des troupes lur pied pimm 
afin d'être mieux en état de. fe défendre con-"^* 7-* 
tre le Maréchal d^Ancre plus pu^&nt que ja- 
mais ^ depuis Tempiifannement du premier \ 

* princçdufang , & la difEpation apparente du- ^ 
parti des Seigneurs déclarez pour ibn Alcefle. 
Mais de quel prétferte Epemon couvrira-t*ii^ 

* les levées qu4l veut fkueimméâiâtementaprés» 
une paix conclue ? Amaffèr des troupes^ fans , , 
aucune commifEon du Roi, ç*efl: fc rendre 
criminel'deleze-majefté. demandam auffî^ 
ragrêment du Roi, il s'expoie à;iin refus 
certain. Quand mïme l'ambition du Duc d*£- 

* pemon ne le rendroit pas fufpedt, là Reine ^ 
Tïiere mécontente de lui^ & prévenue par le 
Maréchal d'Ancre, ne lui fera jamais acor- 

: uer la pemûffion d'avoir -une petite Armée à 
& (lévotidn 9 en mi temps de caballes Se de. 
ftatonsàla.Cour, &pi«fq?»dansjtoutleRo^ 
iaume: * - 

' Lors qu^Epernon étoit dâns cet embaras^- 
IbSf babitaos de h. RocheÙe menant que 
l'emPiiTonnement du f^ce de Coudé ne* » 
- . fut . 
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i6i6» fût fuivi d'une guerre civile ^ refolurent de 
fe faiûr du château de Rocbefort fur Jbr Cha*- 
Mercurâ rante^ & d'y mettre garniioR. Cette petite 
ii^iX P^^^^ auroit fort incommodez , fi queL 
. ■*' qu'un de leurs ennemis s'en, étoit empaw 
avant eux. On crut que l'entreprife 12e poo*- 
voit pas être fujette à de (iniftîes interpréta^ 
tions , puifque celui qui conunandoit dans 
Brouage^ aianc la même apprebenûon qu'eux 
en apparence > meçtoit garnifon dana^Ton* 
]iai«Çharante. Dez que le Duc d'Epemon 
. eût reçu cette nouvelle, il crut que l'adtion 
des hahitans de la Rochelle , lui donnoit un- . 

Ê rétexte lionnête&: fpecieux de jfaire quelques* 
îvies. On publia que le Duc vouloit faire 
valoir fes prétenfions fur leur tille & fur le 
■'ù- païsd'Aunis^ Le Sût Me^ri III. qm m^adon.'' 
né le (3eufvemement .de Saineonge ^ cUfoit-iL^ 
m^a gratifié m même temps de celui de la Ro^ 
chelle ^ du féiis £Aunis. JVl^s cette provi-- 
fion obtenue pac iiirprife it y avoit plus de 
' * trente ans , Ëpemon ne l'avoit point figni— 
fiée aux habitans delà Rochelle ; ilnepre^- 
tendit jamais la £aire valoix contre une ville 
puiflante Se. munie de fort bons privilèges^ 
confirmez.par Henri III & par fes deux fuc- 
. ceflèurs- Le plus confidérabie de tous, c'é- 
toit jque lajftochelle &.le païs d'Aunis n'au- 
loient point d'autre Gouverneur que le Made 
de la ville., & qu'ils ne feroient point obligez 
.^foujp&ir d'autres gens de guerre que leurs 
'^ojpres babitaoà^^ Les grands privilèges de la 
.bdbelle étoient fondez fur ce qu'étant au- 
trefois fous la domination des Anglois , elle 

l'en etott yolontairemeat Ibuili^tuce pow fe 
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donner à la France, à des conditions fi avah- 
tageuiës pour k ville , qu'elle parut plûtôt / 
fè mettre en pleme liberté^ que changer de 
maître. 

Epemon n'ignoroit pas la validité des pre- Le Dac 
tentions des Rochelois : il cfaerchoit feile-d'Epcr^ 
ment un prétexte d avoir des troupes {uv^^^^* ■ 
pied. ï,e moindre lui fuffifoit : Et celui ^ JJ^*^^ 
s'oppofer aux entreprife» d'une ville Kem-yç^^ ^ 
fnce, quela Cour rqgar doit comme natu^ Rochel- 
rellement mutine & féditieufe parut au Due le. 
s^offi-ir le plus à propos du monde. U accourt Fîe 
dpnc au plus vîte de Gafcogne , prend lcs*Di»<r 
deniers du Roi pour le feryice duquel il feint^Wfl»r * 
de marcher, lève environ quatre mille hom- 7- 
mes de pied, & cinq ou ûxçens chevaux, 
s'avance vers la«*Rocbdie^ envoie faite des^?^£^* 
fommations réitérées à laGarnifon deRoche-^- ^ *- 
fort de forcir inceflàmmenc, fe failit du châ-** 
teaudeSurgéres^ymct un aflfez grand nom- • • 
bre defoldat^^ qui incommodent fort la ville ■* , 
de k Rochelle err lui ôtant la communicatio» 
, avec plufiçurs Provinces voifinesj loge en- - 
fin fa petite Améo, la fait vivre à dîfcre^ . ; 
tion dans le païs d'Aunis. ' * 

L'expédition imprévue du Duc d^Epemon 
fiirprit extrêmement la Cour. Elle craignoit 
que tout le parâ^ Reformé ne (e rétanit pour 
fecourir la ville qui en écoit le plus ferme 
appui. On commençoit en eiSfet d'y acou- " 
rir de plufieur^-endioit». Du Plèffis-JMprnaii^ /r \ . 
toujours attentif ^ la conservation des droits u^Jh ' 
de ceux de fa Religion, avoit confeillé auP/#^- 
Due de la Tremouille qui revenoit de Soif-^^'^^ 

le. . 
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t6v6. le plus grand nombre de gens ^u'Ufioim;^ 
aaiafler, Gcur^emeur de Saumur fit inar* 
^^J^'j cher de fon côté cent Gentilshommes & au- 
îC! ^^^"^ de Carabins, que ViUarnoux & la Taba-- 
v6i6! ^ genres Gcmduifoiènt. Mais 

aiant dépêché un Exempt de fes Gar-^ 
des avec ordre à ceux de Ja Rochelle de re- 
mettre ie château de Rochefprt Atre.les- 
flooiM de cet Officier j & au Duc d'Epemod* 
. • de retirer fes troupes du païs d'Aunis , les 
llûchelois euvoierent au devant de ceux qui 
ve&ofeot à leur lecours pour les prkr da' 
n'avanctr pas pkis loin. On fe repentit tâsiu 
tôt à la Rochelle d'avoir contremandé le fe- 
€Otii'S. Ëpemon qui ne vouloit pas deiàr-i 
merj^éludaies ordra^dela Coun B'^répoOf* 
. dit avec fa hauteur acoutumée^qu'étantpoiU"-*- 

vû dans les formes du Gouvernement da 
païs d'Auois > il prétcodoit en prendre po£; 
* ieffiofi. 

Manf. * Pour mieux cacher fon véritable deflèin^ 
feftes du .le Duc publia un manifeAe.qui çourut dans- 
Due " toute k Frœce. Si l'Auteur qui prêta & plu* 
d^Epers-- me à Epenion ^^n'étoit pasGafcon lui-même,' 
A^^l ^. il ftut dire à fa louange que jatpai^ homme- 
des habi. ^ inieux le geoie & les manières, des 
j^^^jj^^* Galbcms que le Duc eut toûjours au ibuve* 
1^ " rain degré. On ne fera pas fâché de voir 
■ ^ ' ici quelques extraits deiia pièce. £ile iert. 

à faue tmeoir conacrîdFe un homme qui 
' • ^ joiié un long & beau rôle fous le règne de 
^ trois Rois. Il fut favori du premier. Il» 

donna de l'inquiétude & fe fit craindre au 
SS!. TaBtôt dans la faveur i tantôt 

t6i4. ' la di%racc^ il eut part fous le dernier 
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tux plus grands évenemens. Le Cardinal 
de Richelieu lill-même ne crut pouvoir 
jouir paiiiblemcot de &, grande autorité» 
qu'après avoir humilié &dbbattu un Seigneur- 
qui coniêrvoit encore une fierté & un cou^ 
rage indosopcable à Tag^ de quatre-vingt ^ 

ye crowisj difoit-il dans fon manifefte, êtrr 
ânfiu à cmvert des cou^s de ma mauvaîje for^ 
tme, Ûtmb laffe de, me ferfécufer, 
mettrait de viwe defimais pour mai même^ C^. 
de refidre paijibleme?it les derniers devoirs à la- 
ma$wte. J^Liisje vos bien que cefi un^ emernie 
irricvfdUabk y mgema^fiàme tetimmm^ 
.jfi? ne dois pas efpérer de trowver h repos aprù 
Igj^l j^i^tff-- J^it dans le monde , C^. 
^f^ di/sracès dnnrM tOigwrêT J^éà^ié t^iéû 
les tempêtes imaffMéMes fme h reffae de deux 
^ands Hais : je me fuis vu l'objet de la haim de 
Jmm p^^S^ ^tis femesik 6ome tEtat^ Ile 
Je fint ff^iffis emt^ mi^ pfnâ que je n^e» nm^^ 

^kis embrajfer aucun. Oppofez en toute autre cho^ 
Je , ik ont cmfpiaré jmm 'mement i ma tsiioe. 
y ai fet%)i^le feu Soi mere ia Ligue ^ Jim veiUr^ 
Joir rien faire emPre les kfterets dé ma Ue^gieu. 
JËt je pu/s me vanter que le feul embaras que je 
M ase jamais caufi^ f a été de l'obliger a sau-^ 
-^eererpar fa eeaevetifm des vUles ^ desFrévia^ 
ces tout entières. L'Eipagnol le plus outré 
'pouflèroitril k rodomontade plus loin? Ceux 
ûui iâveot Pbiftoîre de» deux regnies prece- 
2ms ^ riront iiirà doute en vdflntceUes^ qiier 
le Duc d'Epernon feit ici d'un fort grand fé- 
rieiKC. Apré$ une longue &l faâmeufe énu« 
usecatiûa à» iisytots mdw depuis kmorr 

d'Henri 
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d'Henri IV* il fe pûûatdc ce que lesRochcS * 
lois emfieux de fon repos» ne lui ont pa$ per- 
mis de goûter la douceur de la retraite. Et 
en racontant à fa manière Tentreprife de 
fes prétendus ennemis^ il les accufe de vau^- 
irir profiter des. malheurs der fEtap > dfaveit 
des plans de rébellion tout drejfez pour remuer 
à la première occajim .y de^ former me petite 
JRé^lifue de mp^ires^^ de h^a»'\ ^ dt 

ne re&msoitre en a9tCH»e mamére tmiteritfd^ 

"Roi. 

' La fin du manifêfte répond au comment 
cemenn Jfe nr dois pas fiuffrir ; pourfuic 

Epernon, que Pinjufiice ufurpe k bien des par^ 
fiçuliers. Aurais je les bras croifez pendant 
fue les Jùjets de mom nuutre tfi0mpkmt impu^ 
'isêaeM'de'Jm MtdHèét JÈji Soiveram ^abaijpf 
a- tnefure (jue le peuple s^éle^e trop haut. Api 
ep^ toute la trame foit informée de la droi^ 
' tute de mes mtentims ^ de la jufiieer de ma 
iaufe , je déclare que ffmaat fiem plus i cwsr 
• que le repos , c^efi avec regret que je me ut» 
' daas la^ nece^é de repoÊtffmr la nàoleaee par la 
' pree, . Je dois me faire tèeaama^ dams mm 
Gouvernement y ^ j^ emploierai dans une occom 
^ fipreffame les armes du Roi, ^ le fecours 

de mes amspour le feroiee de^fr Majefté. Le . 
; mantfefte du Duc fur fufvi d'une rdatfon 
feuflè & calomnieufe de ce qui s'étoit paflé 
depuis Tentreprife fur RocheFort. Le A&i* 
le £c les Ecnevins de* k Roduelle ne 
mirent en peirte ni des gafconades d'Epen- 
. * ^ • non , ni des injures qu'il leur difoit. Perfua- 
dez que le monde connoiifoit aiTeZi les ma- 
meres^ faiutftlbes^ 6&rhttmmr entreprenante 
" ' • ' ' de 

t 
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ide leur adverfairc, ils publièrent un récit fim- i6tJ?* 
pie naïf de ce qui s-^étoit fait de pârt der 
d'autre. Par la feule expolition de l'affaire 
& de leurs droits legitixnes, ils donnèrent un * 
grand ridicule au Duc d Epernon ^ & ils jufti* , 
fièrent Ikfiiiàaiment leur conduite. Les rieurs ^ 
ne furent point pour Epernon. Le monde 
applaudit au bon mot que dyit Aubigné en 
c^té occasion ; M. d^Eperm» èfi veim fme 
fi» entrée devim la Rochelle. 

' Enflé des premiers fuccés de fon expédi- Le Duc 
tioa, & de ce que les Rochelois n'avoicnt^'Epcr- 
point de troupçs.à lui oppoifer , te Duc mé-^^!?^"^ . 
prifoit les difeurs de bons mots. Il ^^P^^'^^^ enfindc 
de railler à fon tour , faifant foh ^^^^^^^fyti^ 
non pas devants mais.^ilaJlochelle, qu'il trcprifcJ 
lie ûztxAt d'avoir priie an dé^ouWûv Apré» 
une fi belle & ii glorieufe conquête, leGou- 
v*ernement de Guienne , & i'épée de Con- 
nétable ne pouroient; pas lui manquer^ à 
fon avis. Epernon fe repaiilbit de ces chi-^Pie du 
mères, lors que BoifSze Confeiller d'Etat ^^'^-l 
-apporta de nouveaux ordres. Sa Majefté l'en-^.^''"^'^. ' 
voioit à la foUicitation du bon du Pleffiô-^.^^j^ 
Mornaij qui reprefèntoit fortement au Con-^ -^^ 
£dl du Roij combien il étoit important de p/^jj^^. 
prévenir tuie guerre civile que Thumeur ^"MermU* 
ticre du Duc, & l'opiniâtreté des Rochelois L. 4. - 
pouroient allumer , & qu'il ne feroit pas h-Lettresé" 
ciie d'éteindre dans la fuite. BoilÏÏM trouva Mémoins 
Epernon logé à Sttigéres y &dansla refôlii-^^^^^^? 
tion de marcher droit à la Rochelle, dont^ * 
il n'étoit éloigné que de quatre lieues. Bien 
loin d'écouter teà. nemôiittances qu'on loi < . . 
& que.fon entreprife mettroit peut-être tout ' / 

' . ' le 
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^^6. . le, Jloïaume en feu,' d'avoir égard aux or- 
drespoûti&ôc meoftgaasdaRoi quefon Gom- 
miflàire lui fignifioit, Epemon commanda en 
ix-efence de Boiâize ^e la Cavalerie niCHitât 
à^chevai> ôc que fyn Armée mardiât vers la 
' Rochelle. Cieconcerté par cette hauteur^ le 
Commiflaire courut promptemenc à la ville,. - 
proceâa aux Jiocbelois ij^e leurs Majeftez 
H* apionvotent pokc les mbuvemens du Duc « 
id'Epernon , & que ion entreprîfe étoit con- 
traire à leur volonté, déclara enfin qu'il 
leur étoit permis de prendce les armes pour 
réâfter i là. yioleiice qa^qa vouloit leur M* 
xe. 

Une paille déclaration femUoic donna: 
MX Roçhclois k liberté de pourvoir à leur 
défectfe h^ieux qu^il lew £mit poffible^^ Ils 
coi^voqué^t donc une afièmblée des Ré* 
fermez de quelques Provinces voifines. On 
y refohit d'envoier des Dépami à la Oour, 
oui fupplieroient humblement le Roi au nom 
4e rAfîèmblce, d'ordonner au Duc d'Eper- 
lion de fe défiftcr de ion eataoqjirilje. Saft^K 
jefté ne voulut pas lear donner audience, 
fous prétexte que ceux de la part de qui ils 
venoient> ne s'étoient pas aflèmble2; avec k 
permtffion du Rot. - Mm de peur de mé- 
contenter trop le parti Reformé déjà fort 
larme, le Baron de Vignoles bon ami d'E- 
pernon , fut dépédié avec des ordres enco* 
le pins poûdft & plus preâtos de fiiiie cAcïr 
le Duc. Il évita le plus long temps qu'il pût 
de voir un homme chargé de.lui diredescho- 1 
les û contraires à & fierté 6c aux grands pro^ j 
jets qu'ii &mmÂU Apres plufîeurs délais at* i 

fedtci 
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il ÉB^lut enfin recevoir ks ordres. On 
ne pooToit plus reculer» ùm déclara: ou«^ 
vertement rebelle* 

Epernon promit de retirer Ces troupes, dez ' 
.que ks JSlocbelois auroient mis Rochefort 
entre les mains du Roi. il demanda ièule-^ 
ment qu'il plût à fa Majcfté de lui acorder 
un aveu de tout ce qu'il avoit entrepris dans 
cette aâàire^ de jpeur que &s ennemis ne s'en 
fevifftnç pour rinquiéter un jow. ^éii 
moms la confolaùon , dit le fier Duc à Vigno- 
les i d'avoir fait cammtre à tout le Roiaujne la 
fiàUeJJe des ÉûdMok, le peu ^Fuuim qu'il y ^ 
dans leur parti y S* combien il eji facile de les re» 
duire quand le Roi voudra l^entreprmdre. Si fa 
idaptfié m^eàt permis de les pou ffer àutau^ que je 
le pouvois , je lui mmk rmdu fims gramle diffi'* 
culti un fervice fort importante ye vais avec 
un extrême déplaijh que mes ememis tout-pmffa?^ 
à la Cour s ,^jéd$ms^ 0Weu» de l^beuueut 
que j^aums acquis» Cédons y puis qifil k fouty 
à leur malignité: obéijfens aux ordres du Maître » 
quelque préjudiciables qu^ils fiient à fon fervice. 

Qil'on feconnoit bieot ioi la fio^ ridicule . 
du bon Seigneur ! Quand Louïs XIII. réfolut 
^de praidre la Rochelle , il eut befoin d'une 
' ^ Armée un peu plui oombreufe & mieux four-- 
iMè que cdie d'Ëpernom Si laRocbeileécoit 
fi foible, comment put-elle tenir long temps 
contretouteslj^ forces du Roi? UAuteurde 
la vie 4u Duc wm fmd peur des gent de 
l'autre mon^ , quand il nous donne froide- 
ment les rodomontades de fon Héros pour 
quelque cho& de fi^iide 6c de bien penie. 

Cette afiàire ttaioa jufques au sst^ de Fé- 

* yrier 
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vrier de Pannée Suivante. Epernon écrivit 
alors au Roi une lettre auffi Gafeone que lé 
manitefte publié au commencement de fa 
^^ii du grande expédition. Elle fe termina pourtant 
puç d'E' à la conquête du diâteau dé Surgéres^ & ftu - 
pgnitn. pillage de quelqtttsmaifonsdecampagne. La 
Z*. 7. lettre étoit datée d'une place lî gloricufement 
priie. Mes mains font nettes , Sire , diioit 
' ÊporaotlauRoi: ma emfdence ne me refrûcbe 
rién: ma r^tatim a jamais M flétrie. Je 
<vous ai fervi avec une fidélité inviolable ^ ^ je 
fms dire fans vanité que je mériteis d^etre mie$tx 
• réwnpenfé. Vitre Maje^é n^igme pas qu^m 
retranche tous les jours quelque chofe des droits 
légitimes de mes charges. Mais^ Sire, les in^ 
jnfiices qne je foi^e ne m^empécherant jamais de 
^ refnplir mes demoirs* Jè msAattrai mes jupes 
[ reffentimens jufques à la fin : /oublierai toutes 

' les injures dmP je ne faurois tirer raifon qu'aux 

dépens A$ ftMh. Voila de nobles âiitîmens. 

. Etdient-ils bienfîncéres ? Peu de temps après 
cette belle lettre on amaflbit autant qu'il 
étoit poÂible y d'amis & de troupes ^ on préten- 
. doit avoir une armée d'huit mille hom- 
mes de pied , & de douze cens chevaux j on 

. étoit réfolu à défendre ik fortune à miin ar- . 
mée. A la fin de & lettre le Duc d'Éper* 
non defignoit au Roi le N&réchal d'Ancre 
comme un ambitieux & un tiran qui fe fer- 
voit du nom de fit Majefté pour opprimer 
le peuple^ poitt entreprendre même fur Tau* 

torité du Roi 5 & pour lui dérober fon repos, 
en éloignant de l'efprit de fà Majefté ceux 

3ue leurs longs 6ç importans fervices ren- 
oient dignes d'y avoir la meillettre place. . 

Tout 
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Tout cela ne fc ditoic pas fans raifon. Il y ; 

woit à la Cour une puiflànte cabalie : Lui- ^ 

nés nouveau Favori y écoic entré. On s'in- . C 

triguoitafin de perdre abfclument le Marc* - 0 

chai d'Ancre dans refpric du jeune Louïj. ^ 

Se» plus incimes confidens lui repreièntoient 

&ns ceflè que le feul Conchini appuie de te 

Reine mere^ empéchoit les grands Seigneurs ; 

du Roiaume de venir fe jecter aux pieds de ^ / 

Majefte. 

Le Maréchal de Lefdiguiéres ne s'étoit contî- 
point intrigué dans les brouilleries de la Cour nuatioi^ 
de France. Content de n'avoir rien à dé- delà 
mêler avec Conchini & de s'être fortifié par guerre 
les engagemens réciproques contradtez entre entre 
lui & les Ducs de Montmorenci & d'Eper- ^.^.^7^* 
non , Lefdiguiéres s*occupoit des aâàiresdï- ^^^jens 
talie. D y trouvoit doublement fon compte. . 
Le Duc de Savoie & les Vénitiens le recher- ^ 
choient. Ces deux Puiflances négocioient ^* ' 
autant avec lui qu'avec la Cour de France. 
Lè nom de Lefdiguiéret étoit autant> &mê- ^^^^ 
me plus formidable aux Efpagnols en Italie > 
que celui du Roi fon maitre. Charles Em- ^ j^' ' 
manuel faifoit remettre de l'argent à Lion\ xiaôitf. 
a6n que le Maréchal eût des troupes pre- 
stes â paflèr en. Italie en cas que Don Pedro 
de Tolède Gouverneur de Milan entreprît 
quelque choie contre le Piémont, la Ré» 
publique de Venife engagée dans une guerre 
contre Ferdinand d'Autriche, Archiduç de 
Gratz eq Stirîcj cherchoit à groffir fon Ar- 
mée de quelques Regîmens François dans le < 
Frioul. Lefdiguiéres étoit le feul Seigneur 
du Roiaume qui pût bien feryir les Ventiens * ' 
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dans cette rencontre. Ds lui fdumifloient 
donc fouvent de l'argent & pour eux &pour 
le Duc de Savoie. Tout cela flatoitmerveil- 
ieufement Favarice & T^bition d'un hom- 
me qui penfoit autant à s'enrichir dans le 
naétier de la guerre ^ qu^à fe faire un grand 
nom> &àparveair aux premières digoitez du 
Hoiaume. Les intr^ues d'Italie acommo* 
dolent mieiix Lesdiguiércsque celles de Fran- 
ce. Par une avanture heureufe poux aug* 
m^iotex ençere & réputation* > . les ^afiàires s'y 
^ brouillèrent plus que jamais vers la fin de 

ttttteJu cette année. Don Pedro gagna le Duc de 
'Roi Louis Nemours : il lui fiç dcdarer ia guerre à Char* 
j^^^^-f les Emmanuel ion parent^ en&i, leGou* 
^ ^l'^" verneur de Milan fit irruption dans le Pie-» 
^f^^ mont. 4^e Roi de France eik bien voulu 
OBoétê' appaiier tous ces difi^eods par Tentremiie 
j6i6. . du Marquis de JBethtme fen s^bafladeur 
" ""**"' extraordinaire en Italie. ifii^/V^ difoit le jeune 
Louïs à du Pleffis-Mornai , la faix entre U 
JJn€ de Sa'&m ^ 4Shmmne9r de Mian , 
défend de celle des Vénitiens mee V Archiduc 
de Gratz, qui n^éfi pas aifée à ménager. Ce- 
fendant la gjmre s* allume de plus en plus au 

\Jelmde$mms. Voila ceiQueiedoiseiiscpliquer 
maintenant. 

Qans Tentrevue du Maréchal de Lesdîr 
{uiéres & lia Marquis de Béthune àla Ver» 
piliére fyti les confins du LiQfmoi5& du Dau- 
Vittmo P^^"^ > Maréchal avertit Béthune qu'il fe- 
SîriUer ^^^^ difficile de perfuader le Duc de Savoie 
nwie rf^'ein^dfe^ la paix. Outre qu'il n'y tmàt 
•eniite. aucune inclination , les Vénitiens nouvelle- 

Top. m.^B/sM uois 4'iacerêt5 avec fon Alte^ > Tea 
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gâgeoient à ne congédier point fes troupes ; 
de peur que les Efpagnols d'accord avec el'-^^^«44o« 
le , ne iuflènt en état de £aire une puUûnte44J- 4^7- 
•diverfion du coté du Milanok en faveur dej^^^^^^^^ 
l'Archiduc de Gratz. que la République atta-^^ 
jquoit vigoureufement dans leFrioul. J3éthu- 
ne reconnut bien-tôt la vérité de ce qwïei6i6^ 
Maréchal lui avoit dit. Il rencontra dans 
fon chemin Odave Bon Ambaflàdeur extra- 
ordinaire de Venife 5 qui venoit remercier le 
^Roi de la part du Sénat de ce que & Majefté 
leur avoit offert fa médiation & fes bons offi- 
ces pour les. accommodg: avec rArchiduc. 
Les deux iVmbaiTadeurs ne manquèrent p9S 
de ^'entretenir des affiiires d'Italie, Bon die 
à Béthune que fes Maîtres ctoient dans la re- 
Iblution de cirer raifon desinjufticesque Fer* 
dinand leur avoit faites > de fècouiir puiflam* 
ment le Duc de Savoie, & de reprefcnter à 
la Cour de France , qu'il étoit de la gloire 
de ià Majeilé Trés-Chretienne de ne/ouffîir 
.pas que le Roi d'£fpagne opprimât un voi- 
fin plus foible que lui , &: de l'intérêt de la 
Couronne de France d'empêcher quelaMai- 
fon d'Autriche ne devint encore plus puif- 
iànte en Italie. Ce dilcours acheva de con« 
vaincre Béthune qu'il y avoit une fi étroite 
liaifon entre Charles £mmanuël ôc les Veni- ^ 
tiens , qne l'un ne feroit jamais & paix 
les autres. 

Ces habiles politiques négocioient auffi vi- ^ 
vement en Allemagne qu'en France, Jean jj^ 
iBembo Procurateur de S. A&rc aiaat été Jhria re- 
fait Doge à la place de Marc- Antoine Me- w^^;». L: 

foo dec;ede vers la fin de ïwnéQpxQç^dsorii.i6ii. 

Bh z ' té* 



* 
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te, le Sénat envoia GufFoni aux Princes 
de la ligue Proteftante AUetmgne ^ afin 
de leur reprefenter les raiibns qu'il avoit 
eues de déclarer la guerre à l'Archiduc de 
Gratz , 6c de les mettre dans les intérêts de 
la République j en cas que l'Empereur Ma- 
thias voulût appuier Ferdinand fbn cou fin. 
Les remontrances du Sénat furent bien re- 
çues par les Princes Proteftans. L'Eleûeur 
Palatin Ôc le Duc de Virtemberg agirent for- 
tement à la Cour de Vienne : ils preflerent 
fa Majefté Impériale d'obliger TArchiduc, 
à iè contenter des conditions raiibnnables 
que la Republique fèmbloit lui offiir. Ferdi* 
nandfe remuoir de ton côté: toutes les Cours 
étrangères retentiflbientdefes plaintes contre 
les Vénitiens. L'Empereur Màdiias & JVIaxi«« 
milien Archiduc d'Inîpruck fon frère firent 
d'abord un peu de bruit en faveur de leur pa- 
rent : mais ils demeurèrent enfin neutres. 
Le Cardnal de Clefel premier Miniftre de 
•fa Majefté Impériale n^aimoit ni Thumeur 
inquiète & ambitieufe de Ferdinand , ni 
les Ëlpagnols à qui ce Prince étoit plus aN 
taché qu'à TEmpereun Le -Pape n'ofi^oit 
à PArchiduc que fës bons offices pour la 
paix. £c le Grand Duc de Tofcane s'eq^ 
tenoit là pareillement. Dé manière que. Fer* 
'dinand . n'avoit point d'autre reffource que 
^ l'appui du Roi d'Efpagne. La Cour de Ma- 
drid témoigna d'abord quelgu'incertitude : 
elle n'oiSroit que ion entremifè auprès des 
Vénitiens. Don Pedro' de Tolède, Gou- 
verneur de Milan déclara même que le Se* 

pat avoit xaifon de vouloir exterminer les 
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Uicoques, Mais la guerre paroi0ànt en- 
fuite plus avantageufe aux intérêts & aux 

defleins des Miniftres Efpagnols en Italie ^ 
ces Meffieurs changèrent de penfée & de 
language. 

L'Archiduc «eoit fait remontrer k & Mft- 

jefté Impériale qui Tcxhortoit à la paix , qu'il 
ne pouvoit pas honnêmenc y entendre^ à 
moins que la République ne reftituât préa- 
lablement tout ce qu'elle avoic pris lUr 
lui. Choquez d'une pareille demande j lesy!ttoriû 
iVeniticns refoiurent de continuer la guerre ^^f"' 
avec vigueur. Les voila donc âemtit Gra- 
disque place forte du Frioul. Ils préten- ^^^^ 1 
doient aller enfuite à Goritz^ & fe ^^^'^ pa^.l^l* 
dre maîtres de tout le païs jufques aux mon- 4^1 .^^J 
tagnes d'Iftrte. Le àroit de bieniëance pa- ^ani 
roit quelque chofe de tort légitime aux Sou- ftor'm ri- 
verains. Les Vénitiens aufli ambitieux que ngta. 
ks autres > quoi qu'ils aâfeAent toûjours une t6i^ 
grande modération ^ ne defespéroient pas 
d'obtenir dans un traité le refte du Frioul > 
pour te dédommagement des pertes que les 
jL/fcoques leur avoient caufées. Mais le Sé-* 
nat quelque fage qu'il paroiCTe , eft fujet à fe 
laiflèr éblouir par des prpjets chimériques : , 
ilneprendpastoûjoursbienfesmefures. Gra^ 
disque fut fi mal affiégée & les OâSicielllle 
TArmée Vénitienne vivoient en fi mauvaife 
intelligence > qu'il fallut fe retirer honteufe- 
ment après une perte aflez coofidérable. Oa ^ 
tâcha oe couvrir fà &ute 5 en difant quVm 
cefîbit d'attaquer Gradifque , afin de facili- . - 
ter la négociation de la paix qi^e k Nonce 
du Pape ^ r Ambaâàdeur de Fmoe ^ &-leis 

Bbî Mi- . 
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^Sifé Mntftireft' de quelqties autres Princes pro^«^ 
foient denfîouveau. Le Gouverneur de Mi- 
lan demandoit au Sénat de la part du Roi 
dîEipagne d'un ton fier & menaçant , la le- ' 
vée du fiége de Gradifque , & une fuf^enfîon- 
d^armes , pendant laquelle on travailleroit 
à un accommodement. Pour rendre les in- 
ilances plus effiea(ses> Don Pedroia^itavan^- 
catétstrcnxpe» vters les4h>nt$éres de la Répu« 
blique: il donnoit affèz à comprendre que le* 
Roi d'Efpagneprôtegeroit 1- Archiduc fon pa- ' 
tent» eit<::aâqa*oâperfift^àl'àeta<}U Cti 
mouvemens du Gouvemeut de Milan furent 
le prétexte dont les Vénitiens couvrirent la- 
retraite honteuie de leur Armée, &;lepeu d'ha* 

bâetétte leur Général qui 3*étoit att^é 

mal à propos au fiége. de Gradifque. 

Aux premiérestiouvelles de cette entrepri- 
fy^éYeûâX^, 1^ Archiduc fit grand broît àf 
. • ft*Cd<ff'dé Viéfitfie. L'Empereut nfe s-'én 

mut pa« beaucoup ^ foit que ce fût un efïfeti 
de fofi témpérament foible & mou: foitque 
hr Sêoàt eik gâghé le Qttdinai de Clefet. * 
Mathias fe contenta d'ertvoief une commif** 
fion à Cofme Grand Duc de Tofcane, Se ï 
f'erdinand But MaMoue ^ de travaiUéif 
e^n^ nom y Piexmthoèement ëés VehftfiSitf 

egme TArchiduc de Gratz. Mais les Mini- 
ftres du Roi d'Ffpagne empêchèrent que les \ 
oeut CémnûifiSrés de fa Afojefté Impéria- 
le, n^ntamaflèht ht négociation. LePapô 
à la follicitation du Cardinal de Borgia fit • 
propDfer par fon Nonce au Sénat > que les 
place priferfïiJr TArchiduc fiiflfent &queftrées 
critreie5mainsd'un tiers, iufques à la conclue 
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-lîon de lapaix. Lachofeneparutpaspratica- iCiSi' 
bïe. Entreles mains de quel Prince auroit-on 
mk le d^ôc ? £>a Pape? Il étoit fort vieux; 
& ion fucccflèur pou voit être une créature de 
la Maifon d'Autriche. De TEmpereur , ou 
du Roi d'Efpagne ? La proximité du ûng en* 
tr'eux Se PArchiduc > les iwdoit Sai^éJb m 
Sénat. Enfin des Princes moins puiflànsn^au- 
roient pas été en état de conferver le dépôt,, 
e&caftqwl^iurduduG Êkt entrepris dewf^»- 
tirer de leurs mains. Un fit encore plufieurs 
propofitions. 'Èlies parurent ii peu raifon- 
nables ^ que nonobftant le mmir^ fuccés 
àt l'aâ^re de Gradiique , le Sénat refolue 
de continuer la guerre dans le Frioul. Il ne 
répara pas les pertes^ faites au commence» 
xftent de la-emipagne; Tjnutsnubadorf Gé- 
néral de r Archiduc emb&raflà foulent Idè Ve^^ 
nitiens : Et les maladies répandues dans les • 
deux Armées» ne permirent m eux uns> 
m aux autres de âire de gr^ds progi^ée. 
Ees hoftilitez achevoientde rendre la paix 
plus difficile entre les deux parties. Etc'é- 
toit encore le plus grasd obflacle au Cwscàs 

de la: négocttttoû éàMtxqfm de Bediune ea 

Italie. 

Les lettres qu'il reçut durant foa voiage Arivçe 
de la part du Roi de France > lui doanoiene du Mir-' 
d^&fkz bonnes efpérances. Louïs écrivit quis de 
à Bethune que Senecey Ambaflàdeur de fa Bethunc 
Majefté à Mieidrid > avoit reçu de nouvelles ^ Tarins 
âffiirances qfue le Roi d'Efpagne exécute* 
roit fidèlement le traité d'Aft. On avertiC-- ' 
foit encore Bethune que le Duc de Mon- 
teleon Ambaflàdeur de Philippe en France, 

Bb 4 ÉwU 



5&4 HISTOIRE DE 
^6i6^ faifoit les mêmes proteftations ^ & que le» 
v^tt^na dépêches reçuës de la Cour de Vienne > pro- 
' mertoient qu'on y travailleroit à l'acommo» 



siri Me- ^^P^*^ reçuës de la Cour de Vienne > pro- 
^^j]^" dément de T Archiduc avec les Vénitiens. 



:ram.lIL Louis ne voioit pas que les Erpagnola 
fag.^f^. ne vouloient que Tamufer par de belles pa^- 
4/4,^^. rôles j prévenus qu'ils étoient> quelesbrouii- 
lerles domeftiques de la France ne permet- 
troient pas à fa Majefté d'envoler de grands^ - 
iècours au Duc de Saupie. £t quand même 
le Roiaume auroit étéie plus pailible du mon- 
de , le Confeil d'Efpagne comptoit beaucoup 
'£m lès bonnes diipoiicions de JVbute de 
diqis à faii^ plaiGr au Roi Catholique , 8c 
fur ceux que les piftoles ne manquoient ja- 
- mais de leur rendre favorables à la Cour de 
France. On ne parloit à Paris & à Madrid ' 
que des bonnes intentions du Roi d'Efpa- 
gne pour la confervation de la paix d'Ita- 
lie : £c lors qu'on |^elfi>ic le, Gouverneur 
de Milan , d'acomplir ce que ion Maître a« 
voit promis & promettoit encore toujj les. 
jours au Roi Très - Chrétien y Tartificieux 
Elpagnol alléguait: de nouvelles raifbns qui 
cibligeoient Philippe à garder beaucoup, de 
troupes fur pied. 

Mangeant Réûdeùt de France à Turin a-, 
voit reçu un nouvel ordre d'aller à Milan >. 
& de rendre à Don Pedro la lettre que le 
Roi lui écrivoit. 11 la reçut avec beaucoup- 
dé refpeâ : Et quand on le pref& d'exé^ 
cuter le trsutéd'Ali: , en congédiant des trou- 
pes qui donnoient tant de jaloufie au Duc de 
Sayoie , & qui lui ièrvoient de .prétexte pour 
confovcr les ûennes j & pour en amafièrde 

nou- 
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nouvelles, DoaPedro parut furpris d'une pa* i6l^% 
rdile proportion. Exéofter k traité éfAfi : " 
répondit-il, leRoimonmaitre nel'a-t-ilpasfait 
de U meilleure foi du monde ? lia congédié toutes 
les troupes auxiliaires lui avait euwiiesM 
temps de la rupture avec M* k Duc de Savôiei 
^uand fa Majefié a promis au Rot Tres^Chretien 
de def armer , elle ne s^efi pas engagée à ne faire " 
defermak auestues mwoelies levées. Veus fave% * 
hieu , Mmfieur» que la face des ésffaires eftr ' 
changée depuis quelque temps. Le Roi mo7t . ' . 
maitre a des raifons de. fe, tenir mainteuaut, , . , 
armé: Cela ne regarde foiut le Piémeut. De , 
quoi M- de Savoie s^allarme-^t-il ? Deuoç grands 
. • Rois lui donnent leur parole qu^en ne Fatta^ 
^uera point : Gela ne vautM.pas mieux foi^ 
fa feureté 5 que tentes Us troupes qu^il prétest 
conferverl Don Pedro infinuoit à Mangeant, • 
que TE^agne armoit feulement à Poccaûon 
du démêlé des. Vénitiens a^ec rArdûduc de 
Gratz. Mais lott que la fierté naturelle lui 
. fît dire plus de chofes qu'il ne vouloit ; foit 
qu'il eût fes raifons fecretes, le Gouyemeni: 
de Milan fit afl^ coiilpretkbre.4ue IbavàJV^ 
mement poUfoit bien -sQgsrd^^M^ Piémont J 

Ce fi M. le Duc lui-mefme pourfuivit-il , • 
t^ui contrevient ouvertment au ttaité dAft^ 

Il amaffe dei troupes detous^êtez. ^fi» Jéth 

^ tejfe diffère plus longr-temps à les congédier y 4e' ' 
£0/ mon maitre fera enfin contréUnt à ufer de 
fa puiffame contf*un, Erinee.'gui né ^tut point 
esçéeuter ce qu^il a promis. Bt.^fip.vXa]efié*1Bfi^' 
Chrétienne Jî étroitement unie avec lé Roi mort 
maitre y ne trouvera pas mauium V^j^P S^&l 

foudre k re/iea qui lui efi d$h * " 

,\ ~ Bb 5 " Telle- 
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ce tâcha cradouar les âK>:c% : îi aflfcra le 
Duc 4ie k proîiêâioa ceRaàie de k Fx»* 

primer. ftwùmemt mm& tbofi à ^vêus 

teptjmm 9 hiimfetineMr , lui -dit Bediune r 
Mitff ipte k M» wmm Màto m» fne impam^ 

^fin jue Uf Bffagmls n mant rsen ^ "ic^us re^ 
fwhcr^ ja Jâaj^é p^îffe vom$ fecêttrir ûmuer-' 
4mm. ML k' MûÊétM Je IjmBgÊègm 

le tfom i»n- il connoïtra far lui-mme la 
É^fiàfimMàB Qou^fermm de SSU» : é' «mm 
"^tftttJiêfXt e9^0Êiifie' les ^Ê^psee$ wéeejféœee 4^ 

*-^6tre fiureté 9 ' en cas ^ue D^n PeJro refuje 
uk '^efiim^les fareies domnées au Reà ma» mai^ 
ifhnd âmF 'yn trmé denp d s*eâ rend» getanK 
-^esaiièe* ^BllKx^^ y^kmtkn à 

'«'aboucher avec le Maréchal de Lesdiguié- 
Tpg^ Cetç reibiudon dotioa de ringuiecude 

«ux Vcnîdens. ihi iM%QOiRil fof k >f«^ 
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ciial ne perfuadk aa Doc de & rqxofier finr tii^ 
la parole gueie Roi de France lui donnoit , " 

que les Éfpagnols n'attaqueroient point le ' 
Piémont > après quoileGouverneurdejyiildH 
affiiré de Charles &nmaattëL, ftiokTenH fon* 
dre fur la République avec toutes les ftfrces 
d'Eip^ne. Cefutpour détourner ce coup >que 
rAmb^ffideur de Venife zépândic bmu3^ 
d^argeûtà la Ctmt deTcuûii» afiratt qufiiLea»- ^ 
diguiéres y arrivât. 

Il étoit parti le 13 Juin de. Greaotde avecV^^î^ge 
une fuite Se un tfain màgn^uea. ILe Ducde"^^ 
Savde n*ornit rien de tout ce qu'il^cr ut ^P^-'i^^^f^ 
ble de gagner un Seigneur qui lui étoit fi i^^-ouiércsà 
ceflaire dans la conjonâwapre&nte.' JLfi Ma*T||f {q^ 
Téchdi fucrefii àXuria avec touoles honneun * ' 
qu^on auroit pu taire à un grand Prince. La 
porte par où l'Infante d'Efpagne cpoufe àcHi/kîrê 
Charles Emmanuel fit fon entrée dans Turin Comi»i 
étoit £mnée depuis cetemp^-ti^. On VovLvnt^^j^^ 
pour Lesdiguiéres ; il y paflà avec toute h , 
pompe imaginable. Dans les premiers ^ntre^^^^^* 
tiens > le Maréchal reïizéni les pBomStmom clap, W 
que te Marquis de Béthuns' avoir déjà faites mttorh * 
fon Alteflè de la part du Roi Trés-Chrétien.5/nAff- 
Lesdiguiéres exbortoit de même le Duc à tcmorie r^^ 
repo&f fur la parole que ià ^Mi^'eitéiui éoa^^^in. ' 
noit, que les Efpagnols n'attaqueroient point -^^^^ 
le Piémont. Charles Emmanuel repondit à^^^'^-^^* 
ces nouvelles aflufanees av«G beaucoup de t^'^^^: 
wSp^et ê€ de gratitude. NÊ^fl f^^^^^S^T 
jours le Roi de trouver bon que fon At-yg^g^^^ 
tefie ne fe fiât point aux par^^ks du Gou^l. /// 
vemeur de Milan, lant qu'il aurok mëA»-96i6:. 
•teée û confîdérable &r pied i parce que les 

Bh 6 moins 
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moins ciairvoians s'appercevoient que les Efr 
pagnols ne cherchoieni: qu*à tromper la Cour 
de France , & les Princes d'Italie qu'ils avoienc 
deflèin d'opprimer. 

Les engagemens éu Duc de Savoie a^ec - 
les Vénitiens étoient tarop focts : fl nè poui» 
voit plus conclure aucun traité fans le con*. 
fencement de la République. Dans le temps 
même que le. Maréchal exhor^it Châties 
Emmanuel ^ i de&rmer fiur k pamlé que 
le Roi de France lui donnoit ^ les Arabaf- 
fadeurs de Venife, d'Angleterre, ScdequeL 
ques Princes* Protdlaas d' Allemagne te* 
montroient fans ceile à fbn Altefle> que 
les Eipagnols la ru'ùieroient tôt ou tard, fi 
elle ie/ieparoit une fois des Vénitiens : in^* 
£naations bien puiffimtes dans Tefprit d'ua 
Prince qui aimoit naturellement les br^uil- 
leries , & la guerre. Une autre chofe le 
rendoit encore moins fu&^ptible des imr 
preffions que Lesdiguiéres vouloic lui don** 
ner. Le Prince de Condé & les Seigneurs 
de fon parti avoient ftipulé dans un article 

^ duf traité de Loudun , fui'il fiât Rf» 
êPmploier fa puijfante ^ fin autorité pour 
iexécution de ce que le Roi d*Efpagne aveit 
frcmis au Duc de Savoie. Condé dont le 
jCredit augmentoit à la Cour de Fianoe « 
«mtifleitr fous mftin ' le Duc de Savoie > 
qu'il ne manquât pas de tenir ferme con^ 
Cre le Gouverneur de AJilan.. On faifoit 
efperer à Charles Emmanuel que le Mar- 
quis de Chadllon lui meneroit bien-tôt qua- 

. »e mille hommes levez avec l'argent que les 

iVeni(|fia^ mroi^ fût seowitu^. en £rtiice»> ' 



Digitized by Googl 



LOUIS XIII. LIV. IX. iZ9 

Le Duc de Mayenne s'ofïroic encore à con- 
duire lui-même une aiTez bon corps de crou- 

ipes au ienrice de la République. ^ Tout ce- 
a rendoic le Savoiard moins traitable. U 
ne voulut jamais donner Ta parole au Ma- 
réchal de LesdigiLÛeres > à moins que Ic-^ 
Marquis de fiéthune n'allât premièrement 
à Milan tirer celle du Gouverneur 5 que s 
les Elpagnols congédiéroient leurs trou- 
pes .en ,méme temps que fon Alteifè y & 
qu'ils exécuteroieot ponâiuelement le traité 
d'Aft. 

L'AmbafTadeur de France avoit peine à 
fe refoudre au voiage de Milan. Il prévoioit 
bien que Don Pemro ne confentiroit jamais 
à defarmer , tant que les Vénitiens attaque, 
roient l'Archiduc de Gratz. Le prétexte é- 
toit trop ibécieux.pour les Ëipagpols. Mais 
b Cour de. France envoians tous les jours» 
de nouveaux ordres de conclure au plutôt 
l'accommodement y de peur que le Roi ne 
fôt enfin dans la nece(Iité de rompre avec 
rEfpagne, chofe que Marie de Mémds crai- 
gnoit extrêmement, & que le Prince de Con- 
dé plus puiilant que jamais , fouhaitoit avec 
ardeur, il fallut bien que^ le Marquis de Be- 
^'une fè déterminât enfin à iâire le voiage 
- de Milan, Il y va donc avec Mangeant. 
Lesdiguieres ôc TAmbailadeur avoient dre{fé 
immempire» dans lequel on prioit Don Pedro 
de la part du Roi Trés-Chrétien j de donner 
.une réponfe pofitive. On. l'attendit quel- 
.que temps^ JLe Gouverneur ide Milan ^^siriMé^ 
. vouloit concerter avec Vives Miniftre du Roi f^rig f^j. 
d'JSlpagae auprès de la République de Gé- c$tt4Uis, 
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nés, homme habile & delié> dont le génie 
Tom. iii.Qc les manières étoienc du goût de Don Pe» 

491.5*01.' réponfe fut telle qu'on la devoit at- 
tendre de ces deux Meilleurs i pleine de dif- 
iîmulation , d'amâce\, de d'ambigaicez. Oa 
y foutenoit que fe Majefte Câtholique a- 
voic pleinement* fatirfait au traité d'Aft. 
Ëc parmi les plaintes ordinaires que âû^ 
fbieht les Efpagnolsj des-tnffaâsons com$- 
mifes par le Duc de Savoie , ik ne man- 
quèrent pas d'inférer fes nouveaux 'engage*- 
mens avec les Venitieiis &c l'argenc remis 
en France pour lever les Ibldats Qia» 
tillon deroit amener en Italie. Plus con- 
firmé que jamais dans fa penfee , que le 
Gouverneur de Milan ne defarmcroit p^t^ 
tant que la RépuMique de Venife fmnt h 
' guerre à un Prince de la Maifon d' Autri- 
che ^ Bethune fe reduiût à donander à Don 
PâdJ-o qo'S n'entrepxSt tien ^de qudque 
temps , afin qu'on pût avoir de nouvelles 
inftrudions de la Cour de France , & que 
les paflàges du Piémont dans le Milanois 
fizflent Ittrres à ceux qui negocieroi«t IV 
commodément. UEfpagnol donna volontiers 
une parole verbale. Tous les reffor ts qu'il 
prétendoit remuer » ne pouvoient pas jouer 
encore fi tôt. 

LePtpe L'AmbafTadcur de France fut fort aife 



iui»Mofl*^oâ^ilittz ^ dont fl craignoit le commenei- 
ce extra- ment. Betfiune ie flatoit que les inAttn- 
ordinal- ces du Pape jointes à celles du Roi fon 

repour maître » difpoftroient plus isolement les 

. deux 
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deux parties à convenir des conditions de J^-^» 
la paiir. Sur tout , fi la Cour de Rome|^ocicr 
vouloit négocier en même temps celle deSj,jP*î^"^ 
Vénitiens avec T Archiduc. Les Boi^hefes 
avoient toujours paru plus occuper a s en<- dément 
r^^ durant le Pontincat de leur onde > avec le 
qu'à lui infpirer de bons fentimens pour la Marquis 
Keligion » & pour le repos de la^ Chre-deBe- 
tàeué. Peut-être aufli qu'ils n'étoirat pasthunei 
trop fâdiez que les Vénitiens èc le Duc de Ambat 
Savoie fe jetaflent en de fort grands em-^***^^^^ 
baras. Ni le Sénat , ni Charles Emmanuel 55^^.^- 
n'avQiaie jamais eu beaucoup de confidé- ^/^^^^^ 
ration , ni une extrême déférence pour^^^/^^i^^. 
Paul V. Quoi qu'il en foit des véritables 
foitimens des Borghefès^ ils fembloient re-riw9.iik 
gafder prrique de ikng froid la chaleur depag.j^9j. 
ces difrcrens , qui augmentoit tous* les jours. 488./ oS^ 
Si le Nonce du Pape à Venife faifoit quel- " - 
ques propofidons de paix » il ne les appu* 
mit paa avec trop de 2iâe : il le déûftoit 
de fcs pourfuites à la première difficulté. 
Mais enfin Paul V. crut qu'il était temps 
de donner du moins quelque 'figne db vie. 
A la ibllidifttion du Marquis de Trénel 
Ambafladeur de France à Rome , il refo- 
lut d'envoier un Nonce extraordinaire » 
pour travmlier conjointement avec le Mar* 
quis de Béthune à prévenir une guerre , ' \ . 
dont les fuites feroient fort fâcheufes à 
l'Italie. Les Ë^agnob tacfaoient de détour- 
ner le Pâpe de cett» penfte. Il n'ep foi , 
%éctffmte y lui dit le Cardinal de Borgia 
chef de la faftion d'Efpagnc? iem^bier en \ 

vermeur 
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t6i6* uùrneur de Milan faura bien obliger {les Véni- 
tiens à/acçmmotkr avec M. l'archiduc. Et 
il ne fera pas fort difficile ofrés cela de faire 
entêtée }^aifon au Duc de Savoie. Cette ar- 
tificieufc inlînuation arrêta quelque temps- 
Texécutioa du deflëin (j^ue f auL avoit pris. 
Mais venant à conâdererenoore que fi Char» 
' les Emmanuel, quinemanquoitpasd'adreHè, 
engageoit^ le Maréchal de Lesdiguiéres qu'il 
combloic d'honneurs &c de carefles, 'a décea* 
dre en Italie à la tête d'une Armée Françoi- 
fe> la guerre s'y allumeroit tout de bon, & 
qu*ii y auroit une rupture onverte entre les. 
deux Couronnes, le Pape fe détermina enfia 
à nommer en ^plein Confiftoire Ludovifio Ar- 
chevêque de Boulc^e, pour aller en qualité 
de Nonce Extraordinaire ^ négocier la paix 
Négo- de l'Italie. Cette démarche du Pape fit efi)é- 
ciations ^er à la France que les bons oflSces du S. Sie- 
particu- ^ ^Q^y^ Roi-Trés-Chréticn leve^ 

roicnt toutes les difficultés^ & tous les obfta- 
ehâl de ^ acommodement. 
Lcsdi- Maréchal de Lesdiguiéres emploîa le 

guircsà temps aflèz utilement pour lui-même , en at- 
Turin tendant à Turin le fuccés de lanégpciation du 
avantfon Marquis de Bethune à Milan- Soit quele Duc 
retour en de Savoie & PAmbafladeur de Venife euffenC 
DaupAi- j Lesdiguiéres, qui ne fut jamais tropàl'é- 
. ^ preuvede<rargentj certaines ofifres avantageux 
duComé- ^ ftûtque le Maréchal & fûtapperçu delui- 
ublede ^^êhie, que Toccafionétoit belle de tirer des 
tesdi' fequins de Venife , en promettant de lever 
Xi^m^X* quelques RégjmensFiançoispourlefervicede 
8. cAaf. h Republique , il entra en négociation, avec 

PAmbaûàdeur de Venife à, Turin. Lcsdi^ 

guier«8» 



* 



Digitized by Google 



• LOUIS XIII. LÎV.IX.J • 

guiéres lui promit de lever de fofi chef qna- • 
tre mille hommes que, le Comte de Sault^^' . 
fon petit-fils conduiroit en Italie. Il s'en-^^^fj* 
gâgeoic encore à faire venir de la Cour de^ j^^* 
France un ordre à Gueffier envoie du Roi, 5,^* 
chez les Grifons:» d'obtenir le paflàge dcsjr,^, 
foldats, que la Republique fcroit lever en Roncoveri 
Suiflë : chofe dont elle n'avoit pu venir ^HifloriA 
bout jufques à preiènt Quoique Patavino 
fon Ambaflàdeur eût répandu pour cet effet* «^J^* 
aflèz d'argent dans le païs des Grifons^ les?'*'* 
libéralités des EfpagnoU encore plus gran- 
des que celles des Vénitiens 9 avoient £ait 
échouer les deffeins de la Republique. Lef- 
diguiéres s'en retourna donc en Dauphiné « • 
fort content d'avoir bien fait tes affaires > 
& tout confolé de n'avoir pas avancé cel- 
les de fon maître. 

Âpres le retour du Maréchal de Lefdi-LeDac 
guiéres en Dauphiné% on ne parla plus quedcNe* 
des préparatifs de guerre qui fe faifoient dans^'^ottr» 
le Piémont & dans le Milanois. Don Pedro 
de Tolède avoir formé june aflèz bonne Ar-^^^^^^j 
mée de foldats levez en Allemagne > en Suille^^^^^ 
dans le Royaume de Naples & en Lombar- y^îian 
die. La bravoure & Texperience de plufieurspenfe à 
bons 0£5ciers 9 lui iaiibient efpérer de répa.<^fe rendre 
rer enfin le tort que la négligence^ peut-^tremaltre 
l'infidélité, du Marquis d'Inojofà fon prcde- de la Sa^ 
ceflèur , avoit fait à la réputation des armes^^^^* 
du Roi d'£fpa^e« Charles Emmanuel tou* j^^- 
jours pleio de confiance^ toûjours occupé de niftorm 
les vaftes projets , fe voyoit aufïî une Armée venettt. ■ 
moins nomb^^uie à la vérité^ que celle dm. //. 
Couveraeur de Milan: mais les foldats en i6iéw 

ctoieiit 
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1 6t 6. étx>ieiit mieux aguerris» Il peofoit non fea-î 

^'^éL ^ défendre bien fes Etats , mais encore 

à faire irruption dans ceux du Roi d'Efpagne. 

eandiiè. * Mayenne avoit envolé deux Re- 

ji/^gimens d'inianterio au* Savoir fouis h oon** 

fag. 5-o8.duitedu Marquis d'Urfé. Lesdiguiéres fai- 

yo9*/io.foit paflcr les monts à fix autres, & celui du 
Marquis de Chatillon étoit déjà en Piémont. 
Eiifgn le Dhc de Nemom» promectioit d'aUer> 
^ au fccours de Charles Emmanuel avec quatre 
mille hommes de pied & cinq cens chevaux. 
U fyiâit tant poiir élever le eourag^ 
àh Duc dé Savoie ^ & pour re veiller fes an* 
ciennes elpérances , qu'avec le fccours des- 
Vénitiens fes bons alliez y il cha0èraic enfin - 
lc9 Ëfpagnols de tout le Milcmois. 

Charles Emmanuel fe repaiflbit ide fcB^ 
triomphes imaginaires, lors qu'il reçut des^ 
• ' nouvelles qui le mortifièrent étrangement. 
' B craignit de fé vtiir oha^ lui-même & dm 
Piémont & de la Savoie. Don Pedro fe fia- 
toit de conquérir ie Piémont , pendant que 
le Duc de Nemours gagné par les arcifice^dô» 
Efpagnols > ferait ea leur fipreur une pUifl^ w 
diverlion dans la Savoie, Les tentatives du 
-Gouverneur de Milan aiant été inutiles au- 
près dé Viâec Ameéé» Ptkice dè Piém^ttg 
rEfpagnol tf^'étoit adreffé à Henri de Savoie 
Duc de Nemours , chef d'une branche ca- 
dette de la Maifon de Savoie ^ établie ea 
France. Nacurdiement ambitieux & impru-> 
dent j Henri' fe laiffa prendre à Tappât que 
Don Pedro lui prefèntoit adroitement. Il 
étoit tort mécontent de Charles Emmanuel» 
qui trompa plus- d^une fois fes plus proches 
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parens, aufïï bien que les autres. Nemours i6ié. 
avoit eu delTein dez Pan 1 6 1 1 . d'époufer Ma- 
. dèmoifelle d'Aumale en France : Et le Duc 
de Savoie lai avait fait ronîpre dès engage- 
mens déjà pris , en lui promettant une des 
Prinçelies de Savoie. Irrité de ce qu'on Ta- 
voit amaië cinq ans entiers > & de pluûeur^. 
; antres déplaifirs que Charles Emmanuel lui 
. avoit donnez , Henri fît éclater fon chagria 
en diverfes rencontres: £t lesGuiiès pro- 
chesr pgacéns parens > tôil^ours attachez à la^ 
Couronne d'Èfpagne leur ancienne proteûri- 
ce , entretenoient le [Duc de Nemours dans 
Taverfion qu'il avoit conçue contre le chef 
de fz MisHon. Don Pmfo de Tolède bien 
a:verti de fa difpofition , lui offi^ rinveftito- 
re du Duché de Savoie , s'il veut fervir fa 
Majefté Catholique jufliemisfir iadigpée cook^ 
tteCharley. Emmanuel: 
' Le Duc de Guife & Monteleon AmBaflfi-^ 
deur d'Efpagne en France étoient de rintçU 
gue. lis pffotnîteiir l'un & Fautre au Duc 
de Nemours 'de Itii envoier des troupes en 
Savoie. Avec un peu de reflexion & de pru- 
dence^ il eût aifcment reconnu la vanité des» i . 
. firomefles qtf on Itii fidloit Cétolt auttefoist 
Taitifice drainaire 'des Efpagnols de leurrer de 
Pefperance d'une fouveraineté les perfonncs 
d'un rang diilinguéj quand ils avoient envie 
de les gagner. Mais tarit dé gens y furent • 
atrappez ? que Nemours devoit être fage à 
leurs dépens. Comment put -il fe perfuader 
fur la fimple parole d*un Gouverneur de Mi^ 
lan & de quelques Miniftres d^Efpagne, que 
Piûlippc dépouiUcroit fcspropres neveux pour 
' • • en-. 
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i6i6t enrichir un étranger, & quelaFraace, TI'- 
- " ^ talie , & rAUem^e fouâ^roieat que les 
Efpagnols fe mifTent en poflèffion du Pie* 
mont, & qu'ils fiflènt de la Savoie un fief de 
^ la Couronne de leur Roi? Cependant, aveu* . 
glépar uneambidoamal conçue > Nemours 
promitr de fc déclarer contre le chef de Cz 
JMaifon ; à condition qu'on lui donneroit le 
Duché de Savoie j dont lui & fes décendans 
foroient hommage à fit Maîefté Catholique». 
L'exécution du projet ne paroiflbit pas trop 
difficile, Nemours avoit des terres & des 
châteaux en Savoie. Il efperoit que fous le- 
prétexte d'atnaflêrla petite Armée qu'il pro^ 
mettoit de conduire en Piémont pour forti- 
fier celle des Charles Emmanuel , il fe ren- 
droit maître d'une bonne partie de la Savoie 
êc que ies troupes qiie les Efpagnols lui de^* 
: voient envoier de la Franche-Comtc, jointes 
à celles qu'il attendoit de France , Taideroient 
à conquérir le refte » pendant q,uc le Duc de 
Savoie feroit oGCupé àdéFaidre le Piémont 
contre le Gouverneur de Milan. 
Les pTO^ Mais le Duc de Nemours avoit à faire à 

E* ts du un Prince trop vigilanti&qui dépenfi^it trop 
ucde en efpion& Charles Emmanuel découvrit 
Ne- bien-tôt la trame. On lui donna première* 
ment avis que leGouverneur de Milan faifoic 
ecnouent* remettre dt l'argent au Duc de Nwiours* 
. Unr Secrétaire de Don Pedro gagné par le 
^^^fTf £)yç de Savoie, rinltruiiit enfuite de tout le 
MR^no "^^^^r^* Son Alteffe envoie promptement fe» 
di Lutgi ordres au Marquis de Lanz Gouverneur dé 
x/zz^ la Savoie^ on s'aflUre des places dont Ne- 
^•i^ . moursprétendoicfefaifird'abord^&quandfes 

trou-> 
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troupes fe prefentcnt pour y entrer ^ on les idifi. 
repouflè. Vidtor Amedée Prince de Piémont Viftari^ 
acourc encore enSavoie ^ii occupe les pod^s ^ 
par où devoit paflèr le renfort qu'on atten- '^^'fT^ 
doit de la Franche-Comté. Enfin Nemours ^^ffj* 
fort mai payé de i'aigent promis par les Efpa- ' * 

^gnols fe trouve bien-tôt fans troupes. fiî.fsu 
foldats fe débandent, & le voila réduit à s'en- j-^j. 
fuir dans la Franche-Comté. Il fit plufieurs Mercum 
tentatives pour rentrer en Savoie avec quel- irmifois; 
ques troupes ramaffees le mieux qu'il iput. 
Mais après d'inutiles efforts , il n'eut plut 
d'autre reflburce , que d'accepter Toffre que • 
lui iaiibient le Duc de Jellegaide Giand-E*^ 
cuier de France , & Gouverneur de Bourgo- 
gne, & le Marquis d'Alincourt Gouverneur 
de Lion , de négocier réconciliation avec 
le Duc de Savoie. Bien des raifons dévoient 
porter Charles Emmanuel à pardonner aifé- 
meht de pareilles perfidies. U en commet- 
toit tant lui-même ^ qu'il ne dèvoit pas les 
r garder comme de fort grands crimes: c*é- 
toit en cela que confiftoit , à fon avis , la 
grande habileté des Princes. Outre l'in- 
dulgence que fon liaturel lui devoit infoi- 
rer > fon Alteflè avoir alors de fi grandes 
affaires fur les bras, qu'elle fut bien aifè 

V de s'accommoder avec un ennemi dome- 
ftique. Le traité fiit figné le 14. Novembre 
par le Prince dé Piémont & par le Duc de 
Nemours. 

Le Nonce Ludovifio & le Marquis de Be- Com- 
thune unis déformais Ams la n^odation de nïciiccJ 
même affaire , avoient déjà propofé des "^«nt^e» 

jîondiâoûs afl^raifoimaWes. CMe«£m«îa- ^oftilit^z 

" - ' - auël 
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ï^'** nuël ne paroiflfoit pas éloigné de les accepter» 
entré IcSfQij. la confpiration du Duc de Nemours 
M^fc donnât de Tinquiécude , foit qu'il eût en- 
•^^a- mettre entièrement la France de fon 

voiar ds. ^^^^ <en témoignant qu^il ne tenoic pas à lui 
Vimrh que la paix ne fût bien-tôt conclue. LeGou* 
Siri Mé' vemeur de Milan parioit au contraire en hom- 
W9rk fi* me qui ne reipiroit que Jia guerre. ILtémoi- . 
têniif. gnoit tout au plus avoir certains égards pour 
Tm. in* inftances que le Nonce lui feifoit de la 
fag. f^o-piy^ 4^ Pape. Mais ce n'étoit qu'une pure 
^ grimace. Paul V. n etoit pas lui feul un me* 
NftfU diateur capable de contraindre les deux par- 
Jtiiftorisi ties à s'accommoder. Le Roi de France en 
Ventta. avoit bien le pouvoir: mais les Erpagnois in« 
X* 1 1* formez que les afiàtres fe brouiUoient encore 
«tfitf, à fa Cour, & qu'il auroit bien-tôt une guer* 
re civile fur les bras, fe contentoient de gar- 
der quelques mefures au dehçrs. Ils te flat- 
toient que la France occupée chez elle > ne 
feroit pas en état de protéger fes alliez, & ils 
comptoient beaucoup fur la diverfion que 
Je Duc de Nemours promectoit de £ûre en 
' Savoie. 

Bethiine avoit propofé de concert avec Lu-^ 
dovido^ que la ceilitution des places priies 
de part àc d'autre » iè fît eonformémûit au 
traité d^Aft; qu'on prolongeât le temps mar- 
^ . que pour defarmer; que le Duc de Savoie & 

le Gouverneur de Mlan s'engageaiOiènt à ne 
commettre aucun aâe d'hoftilite ?un contie 
. l'autre; ^ que Don Pedro promît de n'atta- 
quer point les Etats de la République de Ve- 
nife^ jufques à ce que le JR.oi Trés^Chr 'tien 

eût négocié i'accowmodqocnt du jUSéxem 

qu'el- 
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qu'elle avoitaVKrArduduc de Gratz. Charles u6if, 
Emmanuel fe {bumectoit volontiers à ces con- 
ditions. Mais il s'en fallut bien que le Gou- . 
yemmr de Milan ne tût ix traicable : Uhan-- - ' 
m$tr 9 répandit -il fièrement ijuand dles iui 

furent propofées , ne permet pas au Roi mon 
jnaitre , de fouffrir plus Img-temps que M. le 
Duc de Savoie refuje apmiatrémefit d^ exécuter 
k $raèté cP^fi. §lue fm jîltejfe defame OH^ 
plutôt : Et le Rot mo?i mahre ne fera pas diffi^ 
culté d'acomplir tout £e ^u'il a.^nmis à JaMa* 
jefié Trés" Chrétienm. • Les mi^es ép^H a fur 
pied y mt été levées pour des rai fins parti culié^ 
tes que la Reine mere du Roi de France fait , 
^ fU^elle approuve. Cette affaire ne regarde 
pomt M. k Ouc.^ §iuaut em différesul ek h 
S^uUique de Vtnife éuoec M, P Archiduc de 
Qratz -i je ?iai re^u aucun ordre je ne puis 
rien faire fa?is le soufentement de fm Altejfe. 
Je pfnomts JndemM mes ions ^es mtprés délie 
^ du Sénat, fe les porterai à la.paix autant 
^u'il tne Jera pojjthle, ' 

1 GbaïkaËsnoMUiuel periill^ 

fm fefus courageific 9 <ie ibumettre ai» 

conditions que les Efpagnols vouloient lui 
impofei avec trop de hauteur ^ Don Pedro vitterio * ' 
fe pisépam tout de bon à Jia gueore. U ayoitâM Me» 
été mdade qœ^ue^maps aii^amvwt. Dez worh re^ 
que iàî fante fut un peu rétablie ^ le fîer Efpa- cendite. 
gnol fit avancer fon AxméQ les frontières . 
du Piémmt. £Ue étoit^coai|K)iee de mgt^^^' ^ 
mille hommes de pied, & de trois mille ch^- 2!,*/'^ 
vaux. Le Duc deSavoie attendoit les enne-jj^| | ^ 
mis en bonne contetiaiKe auprès de Verceilipr^^ng^ 

«rec clia^^haiC'ixiîite JbiKB^ é'udmttveiL.^. 
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ttfitf. que de cavalerie. Quoique fes forces fuflënt 
inférieures à celles d'Efpagne fon Alteflc 
efperoic non feulement de repouflèr Tenne- 
mi , mais encore d'entrer dans ie Milanois^ 
ou dans le Monfèrrat. Je ne donnerai pas 
ici le détail des hoftilitez qui fe commirent 
de part 6c d'autre ; il feroit trop ennuieux. 
Contentons nous de remarquer ^ que ii les 
Efpagnols attaquèrent lesSavoiardsavecbeaa* 
coup de vigueur, ceux-ci Ce défendirent avec 
un extrême courage j que les avantages ne 
\ furent pas grands pour Don Pedro > & que 

' ^ les pertes furent à peu prés ^ales de part 6c 
d^autre. Le Duc de Savoie feifoit à fon or- 
cfin^e tout ce qu'on devoit attendre d'un 
bran^ ibldatj ôc d'un bon Genénd. Quand 
le Gouverneur de Milan fembla chercher Toc- 
cafion d'en venir à une bataille, Charles Em- 
manuel ne témoigna pas moins d'ardeur que 
lui; U n'écontoit point les 6ges remontran- 
ces du .Marquis de Bethune^, que la perte 
d'un combat ne feroit pas un mal irréparable 
à un &oi d'Efpagne , au lieu qu'elle ruïne- 
roit iàns i^flburce les uSSàscs d'un Duc de Sa« 
voie. 

Bcthunc Louïs voulut rappeller alors fon Ambafla- 
ScLudo-deur extraordinaire. Sa Majefté ne croioit 
lîfio fait pas que le Miniftre du Roi de France pût de- 
Csidfajil meurer avec honneur en Italie , depuis que 
les deux parties étoient entrées en guerre ou- 
. ycrte y iàns que les Eipagnols fe fuflènt mis 
t^nde avances de ia Majefté 

la paix, P^^^ procurer la paix. Le Marquis de Be- 
& le * thune reprefenta fort judicieufement au Roi, 
Couver-* qbe û {k Majefté le rappeUoit> eUe paroitroit 
' aban-* 
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abândcmner Ces alliez dans leur plus grand ^ r 
befoinj que le monde s'imagineroic que laneurde 
France trop agicte au dedans, ne vouloit^^** ^ 
plus fe mêler des affaires du dehors, ^ q^^^w^^ 
les Efpagnols triompheroient d'avoir empê- IJ^^^ç^J.- 
ché fa Majefté de prendre connoii&nce de ^ 
ce qui fc paflè en un païs> où elle ne poi» 
féde rien. Ce n^efi fus la fremére fois , di-» 
£oit TAmbafladeur > W a ramfu les nég9^ 
, fatums ^ four commencer me guerre fanglante 
en frefence des Médiateurs, ^luand les deux 
farties aurmf jetté leur premier feu , nous re* 
frendrom le traM. Moms écbai^e% depuis U 
fiiccès douteux d^une guerre entrefrife avec 
trop de précipitation y le Gouverneur de Mi^^ 
la» ^ ie Duc de Savoie tefiéchtront plus fe* 
rieufimeut fur ce^ fu^om leur a déjapropoféy ^ 
fur les nouvelles affres que nous pourons leur 
faire. 

Béthune & Ludovifio que le Pape avoit 

créé Cardinal depuia peu > afin de donner, 
plus d'autorité au Miniftre de S. Siège ^^jjg^^jg^ 
recommençaient en cScî ieur^inftances pour a^j^ 
la paix 3 dez qu^ila jugèrent ^ue Don Pe- 1,^/4. 
dro déchu de fes grandes eiperances dop-n.i^ié. 
primer tout d'un coup le Duc de Savoie » vittorio 
isxQit peut-^écre devenu plu^ traitable. Les^iriMe» 
deux Médiateurs leur allèrent donc ifaire en* 
core des propofitions. Comme Charles Em- ^^^^tl^y 
manuel agilibit alors de concert avec la Ré-. ^^'^^ 
publique de Venife> on trouvoit plus <ï^^44.rîr[ 
raifon & plus de régularité dans les démar- ** 
cbes de fon AlteiTe. Mieux confeilléc par Merasre 
des politiques fages & penetrans > elle teWnmfoinl 
£)iitpeaoit aux con<}iciojas lailfotm^les que i<(iff% 
l Tom.ILpart.z. Ce ks 
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jtgig» les Médiateurs lui piopofoient : ëc tout é- 
' ' toit fi bien mefuré que la France ne pou* 
voit plus fe difpcnfcr honnêtement de pren- ' 
dre la procedlioii du Duc de Savoie , en 
cas que la Cour de Madrid refufàt d'cxé- 
' ^cuter de bonne fod le traité d'Aft* L*Am* 
balTadeur de France & le nouveau Cardi- 
nal aiant donc porté à Don Pedro un pro- 
, jet d'acommodement accepté par Charles 
■Emmanuel > «rEfpagnol y répondit d'une 
manière qui fit penier que la Cour de Ma- 
drid vouloit renverler entièrement le trai- 
té d'Aft honteux au Roi d'Ëfpagne ^ ré- 
duire le Duc de Savoie à fe contenter d'un 
nouveau qu'on lui prefçruroit j & exclure 
entièrement les Venktens de U négodé- ^ 
tion y afin que la République demeurât 9Bà* 
le à fe défendre contre TArchiduc de Gratz^ 
& contre le Roi d'Efpagne qui vouloit pro*. 
itéger fon piodie pàtcm* * Charles Emma- 
.nuël mit tout auffi-tôt entré les mains des 
. Médiateurs une réplique à TEcrit de Don 
^ Pedro. EUe étoit ii bien faiibnnée j que 
1 le GoQvemear de Milan n'œoit rien de fo« 
. * Jide à y oppcfer^, il fe mit à prendre Dieu 
& le monde à témoin de la faafibté de ce 
que le Duc de Sav^ allégaoit. :Il pto» 
* tefta de ne vouloir plus rien entendre* - Si 
le te^â du M Pape , difoit-il » <^ la cm*- 
jidérâii» fifê le Roi mM maifre a four celui 
de France ^ m i^meiem fos éntM ^ faur^ 
' déchiré en fréfence des Médiateurs PlB,crit 
M fusils m'mt dmné de U fart de' M. le Duc 
* de S^ie. 

" ■ J«5^5 Roi de la Gnwdc Bretagne ctoit 
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tia des gaiants du traité d'Aft. Cependaati^i^* 
il sMntereflbitaflëzfroidemeiitdanscectft nou- ^^^•^^^ ^ 
velle aftairc. Sa Majefté fembloit avoir çn-^^.^T 
tiérement oublié les grandes oflres qu'elle a- ^^^J**' 
voit faites au Duc de Savoie & à la Républi- ^^^^ ^ 
que de Venife. Gouverné par fes favoris .^^^,^gSJ 

Îuela Cour de Madrid gagnoïc adroitement , y j9.5-4o." 
aques avoit refolu de vivre en, bonne ix>rs6/^^6$: 
t^Uigence aipcsc & -Majeilé Catholique : il fe 
contentoit d'exhorter les uns & les autres à 
la paix. Cependant ies hoûilitezi conti* 
nuoienc plus tortemeot , é^uis que^Don ^ 
Pedro de Tolède avoit rompu la négocia- 
tion avec une fi grande hauteur. Le Mon- 
&rrat fut également deiolé > & par les Sa- 
^iaxds qui y étoifint entrecL > & par les Ëi^ , 
pagnols qui prétendoient le défendre. Fer- 
dinand Duc de Mantouë regardoit avec aiTei^ 
^'indolence le dégât d'un beau païsheiéditàir 
re à la A^dfimdeGcoixague^ NoaveUeàient 
marié à Catherine de Médicis Princeflc de 
Tofcane> il oublioit qu'une partie de; iès £«- 
tttts devenuëieth^ de laguerre» ai^enroit 
de fe ruiner entièrement: Ferdinand crut fai- 
re un grand effort en fe tranfportant à Caxal, a- 
fin de pourvoir à la plus iiiq)ortante place du 



fin de rAutomne , & Tindifpofition du Duc 
de Savoie & du Gouverneur de Milan qu i tom- 
bèrent malades», ks firent pctifer,Fim&: Taii" 
» tre à quitter la campagne & à faire entrerieurs 
Armées dans les quartiers d'Hiver. 

Le Roi de France eut presqu'en même NouvcI-«' 
temps une aflèï grande maladie. Ge. fut là le cabal^ 
fuite d'un évanouiffement extraordinaire \ le à la 

Çc 2' qui 
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t6i6. qui lui prit le^.i. jour de Novembre. On 
Cour de craignit un peu pour fa vie. Les nouvel- 
France 2e cet accident aiant été portées à Soif- 
le Maré- ^ aiMeurs , le Duc de Mayenne & les 
chai autres &'eigneurs en parurent feniiblement af- 
d* Ancre. A^g^* ^ iCaidinal de Guife lié depuis peu 
^ à Luines dans le deflèin de perdre k Maré* 
' chai d'Ancre fit infinuer à la Majefté que les 
Seigneurs retirez, de la Cour avoient appris 
.avec un extrême dépla^ la maladie quilui 
étoit inopinément furvenuë. Louïs leur en 
fut fort bon gré. Ilcommençoitdes'ennuier 
d'être fous la tutele de Marie de Médicis. 
f^emîresii fç^té durant Ton indifpofitioo de s»^ 
•^^^"loigner de la Reine mere, dez que fa fàn- 
i^Hê Je permettroit , &.de s'enaller à Com- 

MédUh. P^cgne. ' * Luînies &a ]m ennemis de Conchi^ 
' îïi reprefentoicnt fouvent au jeune Roi, que 
tous les Seigneurs malcontens viendroient a- 
vec eynpref&ment lui iûre leur cour i quand 
ils &Miatt'aânrjtede netmsnrer pmnt auprès 
de fa perfonne un Etranger arrogant , que 
la Reine mere vouloir rendre le maitre abfolu 
des a£6ûres. Majrenne & ceux de fon parti 
exaiftement infbrroeT/ par Gévres^ qu'il y a- 
voit une nouvelle & puif&nte caballe con- 
tre Conchini> écrivirent au Cardinal deGui* 
fcixte s^înta^igùer fèrteinttit aivec Luines > & 
de l'engager à perdre un homme qui ne lui 
permettroit jamais de profiterde la iaveur du 
Koi. / ' • 

Luines n'aroit pas bcfoin de grandes ex* 
hortations fur ce chapitre. ' H voioit trop 
bien que la fortune de Conchini , feroit 

^ toujours un obiUclc vif^^ 

cemcjnt' 



Digitized by CoogI( 



LOUIS XIII. LIV. IX; <fof 

cornent de la fieiuie. (.e Roi n'avoit jamais tôiêk 

aimé Tltalien i & il Taimoit encore moins 
depuis l'empriionnement du Prince de Con- 
dé. Le Maréchal d'Ancre revenu à la Cour . 
s'apperçut bieohtôt de la nouvelle froideur 
de j& Majefté. Il craignit que Luines au . 
lieu de . le fervir comme il Tavoit eiperé d'a« 
bord , ne f&c fi>n ennemi &cree', & que 
ce Favori naiflànt n'eût envie de le per-- 
dre , & de fe mêler enfuite de quelque 
chofe de plus important & de plus férieuxj 
que la chailè & la &uconnerie. M.ih ImUMJO^ 
nés y lui dit un jour Conchini d'un air 
courroucé & dan^ fou jargon ordinaire « 
Koî m& regarde de mauvais mil,, voifs ^'^ca/UL 
r^^wukez. U n'en fidkit pas davantage pour^^^^ 
faire comprendre à Luines qu'il couroit rif- xm* 1 1. 
que d'être perdu > à moins qu'il ne pio^f^.^fj. 
vint ce malneur^ en travaillant tout de boat 
à la ruïne du Maréchal d'Ancre. Le voila 
donc qui s'eflforce d'augmenter l'averfion 
que fon Maître avoit déjà, conçue. U y 
miffit fi bien que Louis plus prévenu que 
jamais contre Conchini ^ témoigne que les 
Seigneurs éloigner de la Cour ^ lui feront . . 
.plaifir d'être toujours bieii; unis enfemble Ôc 
oe ne iè réconcilier jamais avec le Maré* 
chai d'Ancre. Luines leur fait donner avi* 
de la difpofition de fa Majefté , afin que t. 
perfiitantà demander Téloignement du Ma« " 
réchal d'Ancre, ils donnent occafîon au 
jeune Roi de fe défaire malgré Marie de Me- 
dicis^ d'un homme qui foulevolt tous les 
granib Seigneurs du Roiaume. 
Conchini travaiiloit de foa cpté à fe ren-' 

Ce î " ' dfc 
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\6r6. drc plus puiflànc que jamais. La Reine me* 
On 6te te avoit réfolu à fa follicication de faire de 
les féaux grands changemens dans le Miniftére. Ou* 
a<)aVair jes vieux mécontentemens qii'on avoic de 

5°^^ J/f la vertu trop auûére du Garde des Seaux, oa 
donnera *. ^j>a^_ 

Mangot. foupçonnoit encore d'être entre dans Tm- 
Ridâ- ' trigue de ceux qui voiiloient éloigner le Ma- 
lieu E- réchai d'Ancre. La liaifon étroite du Magif* 
«irdquede trat arec Luines rendit la choie fort viaifem- 
ijaion Ûable. On ôte donc les ièaux à du Vair pour 
'«ftfait les donner à Mangot. Celui-ci s'avançoita- 
Secrc- yec une rapidité furprenante. De Premier 
a^E^ Préfideiàt au Patlement de Bourdeaux > il é- 
BarWn ^^^^ devenu Secrétaire d'Etat. Six mois a- 
Conti^ol P^^^» 1^ voila Garde des Seaux. Tous les 
leur Gé- honnêtes gens murmurèrent de ce qu'on 
neraVdes dépouilloit un Magiftrat d'une réputation 
finances. & d'un mérite extraordinaire , afin d'éle- 
ver une indigne créature de Conchini« Du 
Mémoires y^jj. fouflfrit fa difgrace avec upe maghani- 
i^^* ^^^^ point foupçonnée d'aftefta*- 

^Âùtrie^de^^^' Le monde favoit que du Vair n'a- 
Médicis. voit nullement recherché cette éminen te di- 
Gra- * gnité de la Robe. Q>otent de rétablir le 
mondHi^ bon ordre dans la Provence où il étoit Prc- 
ft^rmrum tcàtt Pxcfident , & d'y rendre la juftice avec 
Galiu L.'une int^té rare dans un fiécle corrmnpu , 
ii«i<ii6. il ne s'étoitpasmis en peine de s'avancer à la 
Cour. On Ty avoir apellé malgré lui ; & 
"quand il fut dans une fi belle place ^ il dé* 
daigna de s'y maintenir par la flaterie , & 
par une baffe complaifance ponr une Rei- 
ne imprudente, & pour un orgueilleux & 
avare Favori. Avant <pie d'enrcgîtrêr lc« 
•letties de Maiigot , te Parlement de Pam 

dé- 
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députa deux Conreiilers à du Vair ^ pour fa* i6i6*^ 
voir de lui s'il remectoit volontairement le^ 
ièaux > ou fi le Roi les lui ôtoic. U leur ré-^ 

pondit avec beaucoup de prudence& demo- 
deration. £n diiant du biea du iucceiOièur 
qu'on luidonnoit) il déclara nettement que & 

droiture &faprobité n'étoient pas du goût de 
ceuxquiprétendoientgouvernerleRoiaume* 

On.ne vid pas avec moins d'indigoatioaufi 
£ veque revêtu de la dnirge deSccaretaire d*fitac 

pou r la guerre. Les Seigneu rs malcontens eu- Mercure 
tent raiion de dire que cela étoiiMocrair^aux François 

loiKderEgUfc&auxGfeqiyojttfmrcanoniqw 
BimipiedamhsdÈrmersfiecles y remarque judi- ^^^J^'^^/ 
cieulement unde leur parti;, lesEsuêques ^'^^^^^«^^/'H^*'' 
beMC0^de pmd^ms les affaires , é^fàfttmiiére- ^^;>^^^ 
dam hs négomtimsau ehdms^ ^dehors cardinal 
du Roiaume ; c^étott four tant une chofe fans exem^ de Richi" 
fie y qu'un Prélat prit la charge de 8eçmaire litu, 
dJ^tat, dont Us frmt^aks.fimMims. regar^Tùm.I.'^ 
déent hs affaires de la guette, -.rlusdegoûté que Mémoires 
jamais de laledure des livres faints 6c des Pères M" 
dcl'iifililfiii RichcJicu.EvêqucdeLuçonlaiffaS'''^ 
parlcrlemonde. Ilavoit brigué fortement un 
emploi plus propre à le faire entrer bien avant ' 
dans les afiaires,& à contenter fon ambition de- 
mefurée^ que celui deGrand^^Aumônierdete 
Reine^Onptétendqu'ilnelepofledapaslong- * 
temps fans donner de l'inquiétude & de la ja- 

loufieàConchiniibn premier patron-. L?£vê- ; 
quefutpourvû le 30. Novembre d*unedîarge 

qmluipanitinfinimentplus noble &plusavan- 
tageufe que celle de veiller au falut des âmes.' 

Le caraâeie£pifi;x>pal lui fut de qudque utilité 
mcettercpcontre, flfitobteairàRicbelieula • - 



Digitizeci by Google 



6on H I s T O I R E D E 

iPl^ prefeance fur les autres Secrétaires d*Etat . L'Ë- 
gl^Iuidonnoit le premier rang > & la faveur de 
Marie de Mcdicis plus de crâit& d'autorité. 
' -N'étoit-ce pas favoir habilement profiter de 
cequ'ilyadej&cré&deprophane? LescoUe- 
gues duPrélarmuraiurèreatd'QnediftiQâioii 
que fon caradere ne lui deroit point donner 
dans le Confeil du Roi. ily avoit même renoncé 
J xgn quelque manière en abandonnantlanoilice 
du QeU pour embmflerceiledu iiécie« Maiscea 
* Meffieur* ne purent refifter aux ordres précis 
' daSouverainiil fallut céder. Barbin.quide petit 
fiennier&departif»!^ étoit devenu par la pro- 
4. ' teâiondeConchifuuInteodantdelaKidneme*^ 
. are^ ftit fait ControUjeur Général des finances à'to 
|daceduPréûdentJeannin. Onnevouioitplus 

. d'un Miniftre tf op^ habile & trop confommé 

dans lesafâiresôc dans lesnégociations. Cela 
n'accommodoit pas Conchini , il prétendoit 
j:egler tout par troi$ de fes créât u resj tout ce qui 
concerne la poitee^ la ^uen^ & les finances. 
Avri&xs Deageant premier Commis du nouveauCon-^ 
^j^^jT^ trolleur General,fut un des grandsinllrumens , 
ces pour Luinesfe&rvîtpour déterminer le Roi à 
éloigner Téloignement du Maréchdd*Ancre, & pour 
le Maré- perdre Barbin lui-même par une fuite inéyita- 
chai ble.CeDeageantbommed'efprit^mais fourbe& 
d'Ancre, aônlûdeuxaufuprémed^é^sfétDitlaiflëgagn^ 
^ I parle Favoridu Roi,quiluipromit un grand éta»- 
Ater a la bliflèment* pourvu qu'il voulût iaireauprés de 
^^ere '^W^s le perfonnage^'un homme que Thon* 
Tadmi- néur& la confidence ohUgeoient à découvrir 
niftra- àfaMajeftélesfecretsdciTeinsdela Reine mere 
%im des &duMaréchald'Ancre3dontBarbinmaitrcde 
aéïirçs. I>eage}nt jétoitiedépoûtake & kplus.intime 
l. • cou- 
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confident. LeDucdeRohannousdépeintfiurt 

bien Louts XIII. à l'âge de quinze à fcize ans> Mémaira 

lors que Luines s'inûnuoit plus que jamais dans ^^^^^ 
ion efprit parles plaifirsde lachalÛfe, & par la ^* ^- • 
grandeafliduité. CécoitunPrince particulier 
& jaloux de ton autorité qu'il ne con- 
noifloit pas i enclin à croire le mal plutôt 
que le bien. U fut aifé de lui perfuader que 
le Maréchal d*Ancre vouloit te rendre tout- 
puiflànt au préjudice du Roi >. & que la Rei^ 
ne mere y donnoit les mains > afin, de gpu- 
vemer comme eUe avoit &it durant la mU 
norité. L'infolence compagne inieparable de^ 
la grande faveur , étoit extrême dans le Ma- 
réchal ; Ët la Reine témoignoit trop au de* 
hors le mépris qu'elle avoit pour un Fils jeune 
& incapable de conduire {on Roiàume. Dans 
cette difpofition , Louïs écoutoic avidement 
tout ce que Deageant conduit par Luines , 
venoit découvrir au Roi toutes les nuits j de» 
prétendus dcfleins de Marie de Médicis & 
de Conchini. Deageant ne manquoit pas 
d'afliirer qu'il avoit appris le.fecret par le 
môien dé JBàrbin fon maitre qui iè fioit à 
lui. Il nous raconte lui-même un dés arti'- 
fices dont Luines fe fervit pour prévenir da- 
yantage le Roi« 6c pour Tanimer encore 
plus à preflër féloignement du Maréchal 
d'Ancre. Je le rapporte avec plaiûr : il nous 
fiait connoitrc avec quelle facilité on fuprend 
un Prince foîble & fuperftitieux : £t il n'y 
en a que trop de ce caradlére. Quoiqu'il en 
foit de la fupériorité de génie que les fîa- 
teifrs de TAcadémie Françoife attribuent 
«u-Filsde celui dont je parle^^e ne crains pas 

Ce j dVan- 
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rji^i$. d'avancer hardiment que dans un âge beau^ 
coup plus avancé que celui de fon pere, ua 
Conf cileur & une certaine Dame prude & dé^ 
Totc , l'ont fouvèût trompe par des artifice» 
auffi badins & awffi ridicules, que celui doïft 
il s'agit maintenant. 

Voici donc Deageant qui s'en vient une 
nuit trouver k Roi avecun empreflènnentek- 
ttaordinaire. B avoit entre fès mains un pac* 
*quet de trois lettres, dontPuneétoit adreffec 
. à la Reine mere , l'autre aux Sekneurs msJ^ 

M^wwç^jeng^ & la troifiéme à Déagcant. On juge 

f^^r/ par fon récit qu'il éroit lui-même le particu- 
* lier , qu'il feint de ne vouloir pas nommer 

ay.aS. par je ne fai quelle aflfeâation de modeftie. 

a^. ^c. Mais dans le fonds il a eu peur de faire trop 
Connoitre fonimpofture. Les trois lettres fans^ 
date & Tans foufcription étoit écrites en affe^t 
bons termes; à cela prés > dit-on^ qu'il y en 
avoit quelques-uns qui fentoient le cloître. 
Ce n'étoit pas fans deffein. On faifoit par- 
ler l'Auteur en homme infpiré.^ Il exhqrtoit> 
^ * ^ il menaçoit de la part de Dieu:* On vouloit 
fait acroire à Louïs & à la Reine fa mere , que 
les lettres étoient de la façon de quelque 
bon Religimix favorifé des plus intimes com- 
mimications avec Dieu. Les deux lettres 
' adrefîees à la Reine mere & aux Seigneurs, 
retirez à Soiflbns , contenoient de pui£. 
fautes raiibns , foutenuës , dit-on , de plu- 
fieurè paffages de l'Ecriture Sainte^ , & 
de certains exemples tirez de l'Hiftoire 
' . prophane. La fourbe làutoit aux yeux. Ce 
languagc Prophétique mêlé de chofes pri* 
lea des Auteurs Païens , étoit quelque cho- 
ie 
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fe de trop bizarre & de trop ridiculement iSit^ 

aflfedé. Aufli n'y eut-il qu'un enfimt qui fuc 
atrappé. 

La lettre écrite à Deageant> difons fi voub 
Vmn€L mieux ^ qu'A ^'écrivent k lui-4n^e , 
lui enjoignoit fous peine d'attirer fur la tê- 
te toute la colère du Ciel , dont le préten- 
du Prophète le menaçoit > de £dre tenir h 
. lettre adreflee aux Seigneurs par la voie la 
plus£fure qu'il trouveroit ; de rendre l'au- 
tre en main propre à Marie de Médicis ^ 
de fupplier tumditement & Majefté de 'la 
lire en particulier , d'en confiderer Tim- 
portance avec attention > de ne la commua, 
niquer à'perfonne^,& fur toiit de n'en par-] 
1er point à celui qui en étoit le fli jet princU 
pal j c'eft à dire , au Maréchal d'Ancre j 
Enfin de la rendre à Deagant après que fa 
Majefté Pauroit lue. Que tout cela ^ gro^ 
fier & impertinent I C'eft pourtant une de» 
plus belles machines de la tragédie , dont, la 
cataftrophe fut fi funefte à Conchini & à la ^ 
Galigaï. 

Dans la lettre adreflee aux Seigneurs Ye- 
- rirez à Soiflons , l'homme de Dieu tâchoit 
de le$ convaincre par de fortes raiioM^u'ila 
avoient injuftement pris les amies > que leur 
guerre civile diminuoit les forces de TEtat > 
qu'elle donnoit de l'avantage à fes Mnemis >' 
qui pouroient cependant entreprendre queU 
que chofe contre les intérêts de la Couron- 
ne y que la révolte des malcontens fournif- 
foit aux ReforrQe!;^ des * prétes^tea & de» 
inolens d'avancer leurs amifes aux dépens 
dç l'Etat $ç de la Religion Catholique. Si 

y Ce <î ^ ■ CCS 
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^i^» ces refieéiùms ne font fas capables de vousfcùpe 
rentrer en vm-n^mes , difoit-on aux Sei- 
gneurs , que f intérêt de vêtre propre fabst 
wus arrête du moins. Vous périrez, tous dans 
vôtre injufie rébellion^ Dieu prend un fgm far^- 
ti^Her de la ferfame dn Roi. Il frnnet dà 
grandes frojpéritez à unVrince^ dont la candem 
Vinmcence lui font agréables. Luincs inii-^ 
nue tout aulH-tot à foa Maitxe (impie ôc cre- 
4duje> qu'il o'eftpas à propos d'eayoter ialet<« 
txt à Soiflbns. Elle n'auroic pas fait un grand 
^âèt fur refpric des Ducs de Mayenne , de 
l^evers^ & de Vendôme. . Les gens de lapr e^ 
xniere quidicé ne font pas autrement dévots ; 
ils {è mocquent dépareilles chofes. Elles leurs 
" j)aroiflcnc des contes impertinens» ou des ar* 
d&es propm à ttompcàr les ibts. La lettre 
n'étoit écrite queipour un Roi enfant & fans 
expérience. On vouloit lui faire compren- 
dre que la guerre civile que caufoit rambicioii 
du Maréchal d'Ancre , étoit rumeuTe à la 
JFrance qu'elle donnoit occafion aux Ef- 
pagnols d'opprimer le Duc de Savoie & les 
autres alliez de la Couronne^ & queiî les^ 
Reformez irritez par renMprilè du Duc d'E- 
pernon fur la Rochelle > venoient à pren- 
dre parti comme ils avoienc déjà, fait y il 
£uidroit à la fin leur âcorderdes conditions 
plus avantageufès que celles qu'ils^avoicntob^ 
tenues par le traité de Loudun. Deagant n'in- 
fifta pas que la lettre fût envoiée : il ne repre- 
ftnta. point lés peines ^ dont le Prophète le 
menaçoit en cas de defobeïffance. Le fourc- 
he favoit.bien que hauteur a'étoit pas in^iré 
deDifiu^ 

On. 
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On parla tout autrement à Louïs de la ^ i6 

lettre écrite à la Reine la mere. Luines 
efpéroit que la fuperftitieufe Marie de Me- 
dicis donneroit dans le paneauj & que là 
peur du Diable dont elle étok menacée , 
lêroit confèntir à réloigtiement du Maré- 
chal & de la Maréchale d'Ancre. Le Saint 
inconnu renoontroit à & Majefté le peu de 
foin qu'elle avoir èit de corxefpondre aux 
grâces extraordinaires dont Dieu Tavoit com- 
blée > le snépm .qu'elle avoit pour des a- 
vis fali^taifes qu'on* jui donnoit depuis long- 
temps > & ft deference aveugle & crimineUe 
''pour les confèils de certaines perfonnes qui 
ne.peafoienc qu'à élever leur fortune fur les 
nunes de l'Ëtat j & fur celles de la Reine 
mere elle-même que ces gens trahi iGToient. On. 
ne les nommoit point. Mois Conchini & la 
Galigaï étoient ix bien caradténiez qu'on ne 
pouvoit pas^^femépvendre/ L'auteur reprefen- 
toit encore plu (leurs fautes commifes dans 
l'adminiftration des affaires ? les defordres- 
qu'elles avoient caufez ^ & les grands maux 
qjji fuivroienc infailliblement) àmoinsqu'on 
ne les prévint par des remèdes prompts & 
efficaces. • - - 

On les marquoit enfuite , des lemédes 
fi nccellaircs. Et pour mieux) cacher la 
fraude en faifant acroire à Marie de Médi- 
cis que l'avis falutaire venoit de quelque 
bon & fdnc Religieux^, caché stu fonds 
d'un cloître on cohfêilloit à fa Majefté 
de redoubler lès adles de dévotion , detre 
plus fervente dan& les bonnes œuvres ^ de 
ttire oidonnec des priéresi de quamnte heii- 

Cq % . tea*. 
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s6i6. Tes s particulièrement dans les £glift» de 

Paris j, d'emploier de petits enfans de dou- 
ze ans & au defibus à fléchir la colère de 
Dieu s en levant leurs mains itmocences m 
Ciel 9 Se de les âire mardier bien dévote- 
ment dans une proceffion publique & fo- 
lemnelle , eoân de prendre ioiii que le 
Saint Sacrement fut con&rvé avec plus de 
propreté & de décence dans les bourgs & 
dans les villages du Roiaume. 5/ vous fai^ 
tes c€la. Madame^ lui ^<Àt Deageant en 
prenant merveilletilèrae&t bien \e ittte des 

nouveaux Prophètes , ^kre Majefté' détour^ 
nera les malheurs dont fa ferfime efi menacée^ 
^e\Jt vous né^igez ks aivis fue jè nimdm^ 
ne de la fart yk Dieu 3 <fous fimtire» tien^ât 
les terribles effets de fa colère jugement rrritée 
contre vous. Faites attention fur tout a te cp$e 
je vous ai dit du Samt Satrement. Cefilem^n 
le plus fur ^attirer les benédiSims du Ciel fwt 
vous & fur toute la France, Quelque ridicu- 
k que cela paroiflè, la chofe n'étoit pas trop- 
mal imaginée pour ébranler Tefprit d'une 
femme timide^ ignorante^ & fauffement dé* 
vote. 

Il y avoit deux autres remèdes bien plus 
, convenables aux deifeins HdtsMz des auteurs 
de cette plaifante comédie , que les bon- 
nes œuvres proppfées à Marie de Médicis. 
^On ravertiiK>it que Dieu vouloit qu'elle 
semit inoeflannnent Padminiftratioa des^' 
affaires entre les mains de fon fils. Ceft 
U chofe que le Roi dêfre avec le flus dWd^ur , 
mfoi quUl n^en fajfe pas femblant , difoit-on à 
k Reine mére. Si vôtre Majefié n'ohït pas 

àl'or- 
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i Tordre du Ciel , elle fe précipitera dans les i6i4. 
derniers malheurs. Le Roiaume fe fouléve déjà 
de têus cotez ^ fous prétexte qif m oie au Boà 
la comaiffance des affaket. Craignez , Ma-* 
dame , c^ue tout ne fe bouleverfe de fonds, en 
comble. Enfin le dernier -rémede , c'étoitde 
renvoier en Italie Concbini & fa femme , 
ces deux fujets de fcandale , qui caufoient 
un mécontentement général dans TEtat , 
& qui faifoient foulever les Grands & le^ 
peuple. Le prétendu Interprète des ordres 
du Ciel tâcha d'adoucir la douleur qu'une 
fi grande fevérité dévoit caufer à la bonne 
Reine il lui permettoit de laiilèr le Ma^ 
> léchai fie la Maréchale d^Âncre en pol&C- 
fion de leurs biens immen fes, & de leur faire 
même de nouvelles gratifications » pourvu 
qu'ails allai&nt jouïr hors du Roiaume d'une 
aflez belle fortune qu'ils y avoient faite en 
moins de fept ans. 

Si votre Idajefié ia^iniatte flus long-^tempt 
à les vouloir garder ^ ajoutoit-on à Marie de- ^ 

Médicis i elle aura le déflaifir de les voir périr 
miferahlement y de fentir les effets des ména-^ 
ees jue Dieu lui fait far mon mimjlere. Veih- 
fdnt fera contre lamere, lamere càntre ten^ 
fant y a la ruine de la 'France ^ au péril de la 
ReUgiondàns toute P Europe, ^e fivous écoutes^ 
avec docilité mes avis falutaires, je me ferai con^ 
mitre plus particulièrement à votre Majefé: je 
bii marquerai les mo ':ens les plus faciles ^ leS' 
plus doux d^ exécuter ceqt$e Dieu vous préfcrit^ 
Le fuccés furpajfera infiniment les efper onces des 
plus penetrans da^is les affaires politiques , Ceci nC* * 

^ dkbit q,ue par fi^oa & pour mieux couvris 



Digitized by Google 



Si6 HISTOIRE D E 
îtf id, le jeu. Le Prophète prédifoit à coup fur dc 
iàm inlpiratîon. Il étoit lui-même de rm«* 
trigue liée pour perdre Conchihi , & pour 
fouftraire le jeune Roi à l'empire que fa 
Mére prenoit fur lui i dùt-oa la reléguer 
bien loin .de la Cour. Apres que le Maré- 
' chai d'Ancre & fa femme feroient perdus , 
enfuite de lexil de la Reine mere y on pré- 
tendoit raffurer refprittfcrupuleux & chance- 
lantde Louïs» en le fiiifanc Ibuvenir qu'il n'é* 
toit rieh arivé que de conforme aux ordres de: 
Dieu y & aux menaces faites de fa part à Ma* 
rie de Médias. 

Deageant alla de concert avec le Roi 6c 
Luines fon fevori , dire en grande confi- 
dence à la Reine mere , qu'il avoit un pa- 
pier à lui donner qu'elle devoit tenir extré-. 
meraent iecret. Marie de Médicis répon> 
dit à Deageant de venir un peu avant le fou- 
per , lors, qu'elle fe fer oit retirée dans fon- 
cabinet. U ne lui avoit lu qu'une partie 
du papier , lors que le Roi vint i voir fa 
- mére. Ce contretemps fut un prétextera 
Marie de Médicis de garder la lettre, j^a^^ 
€beverai de ia lire e» me couchant^, dit-elle 9 
^ reféchirai dejfus fort férieufemenU Le 
fecnet qu^on lui avoit demandé , fa Majcilé 
ne crut pas le violer^ en faifant lire le papier 
à ïbn Q>n(efieur > & à la Galigaï fà confi- 
dente. Ds fe doutèrent apparemment de 
la fourbe ^ & la Reine fut bien-tôt guérie 
dès fcrupules âc de la peur qu'on prétendoit 
foi donner. Mais elle ne voioit pas Taveu- 
gte Princefle que fon Fils étoit de l'intri- 
gue « &; qu'il s'étoit mi» en tête d'açomplir 

tes. 
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les prophéties* Mécontent au dernier point . 
de la manière dont fà mére le gouvemoit> 

& de ce qu'on le nïéprilbit jufques à ne lur ' > 
donner aucune coxinoiilànce des afïàires , il 
ordonne à Déageant de preller Marie de 
Medicis de faire de fcrieufes reflexions fur 
la lettre qu'on lui a mife entre les mains. . 
Luines faiibit craindre à un jeune homme 
fuTceptible de toutes les impreffipns qu'on 
lui vouloit donner j que Dieu ne le pu- 
nît lui-même, s'il ncgligeoit d'exécuter ce - 
que la Souveraine Majefté avoît bien vou- 
lu déclarer par la bouche d'un de (es fèr« 
viteurs. La Reine mere & fes confidens 
continuèrent à fe moc<juer de pareilles fo* 
tifes \ il Vi tû, fut pas de même du Rot; 
La chofe lui paroiflbit d'autant plusférieu-» 
le , qu'elle étoit conforme à fon humeur 
preicnte.. Il penfoit tout de bon à faire 
cefler les troubles de ion Royaume / en 
éloignant le Maréchal & la Maréchale d'An^- 
cre. On tint piuûeurs conférences devant 
lui fur les moyens d^exécuter le projet? Se 
d'ôter à la Reine mere Padminiftration 
des âfl&ires, que Louïs vouloit prendre 
à rinftigation de fon Favori, qui préten* 
doit gouverner: à fbn tour fous le nom crar 
Roi. • * w* 

• Jamais fl n'y eut tant d'intr^es.diflfe- 
tentes à ht Cour de Francâe , que vers la ^^j^ 
lin de tm€ année^^ au commencement 

de la fuivante. Luines remuoit ciel & ter- Marc- 
re , il empioioit les fraudes pieufes > & les chai de 
artifices ordinaires des Courti&nfj poutLefdi- 
perdre le A&rédiai d*Ancre ^ & pour en-guiérc$ 
' gager 



Digilized by Google 



6ii HISTOIRE DE 

\6t6» gager le jeune Lotus à faire du moins iem« 
ipour vc-gignt de vouloir gouverner déformais par 
mr au fc- lui^n^ême. Conchini & fes créatures , Man- 
tiémont^^^^ Richelieu, ôcBarbin, fedonnoient de 
'leur côté tous les mouvemens imaginables^ 
Tun dans le deffein d'augmenter fa puifTance, 
ou de ruiner les diverfes caballes formées 
y contre lui, & les autres afin d'établir leur for- 
tune attachée à celle du Maréchal d'Ancre 
qui les avoit mis en place. Les Ducs de 
Mayenne , de Nevers & de Vendôme , le 
Maréchal de Bouillon , & le Maf quis de Coéu- 
yres:, déterminez à prendre les armes le Prin- 
temps prochain en Picardie. & eq Champa- 
gne, & de foulever quelques autres Provm- 
ces, s'il étoit poffible, ces MefTieurs ^ dis-je, 
•négocioient à la Cour ^ en diffcrens endroits 
du Roiaume ^ & dans les Paxs étrangers j ici 
. pour tirer des (ècours d'armes, d'argent, & 
. de foldatsi là pour obliger leurs amisôc leurs 
vai&ux à fe déclarer en leur faveur , & ail- 
leurs , poift engager d'autres perfonnes du 
premier rafng à fe mettre de la partie , car en- 
fin , ils ne doutoient pas que le Maréchal 
d'Ancre leur ennemi ne fît marcher contr'eux 
les n^dlleures troupes du Roiaume. £Ue9 
s'avançoient dcja dans la Champagne , & 
les Officiers les plaçoient de telle manié- 
^ re, qu'elles fèmbloient devoir inveftir bien- 
tôt Bouillon dans ià Principauté de Se- 
• * dan , & Ne vers dans fon Duché de Rhe^ 
' telois. ^ , 

Il y avoit encore une autre intrigue liée 
m le Duc de Monteleon Ambaflàdeur du 
.oi C^olique avec le, Maréchal d'Ancre Se 

quel^ 
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quelques Miniftres Peafionnaires d'Erpagne. t6t6^ 

Le Duc de Guiie y entroit par une fuite né-^^,^^, 
ceflàire des engagemens pris avec le Duc de '^'^^ 



Nemours fon parent « dont il deiàpprouvoit^ TonJite. 
auffi bien que les Efpagnols , raccommode- jjj^ 
ment trop précipite à leur avis, avec le Duc pag.f 66* 
de Savoie. Le defifein de Monteleon , c'étoit fôj. 
d'empêcher que la Cour de France n'urât du H^irê 
droit qu'elle avoit par le traité d* Aft , de faire Jif Cm^ 
defarmer le Roi d'Efpagne en Italie > & d'en- ^^^^jf 
gager Marie de Medicis i contraindre Chzx-^'^^'' 
les Emmanuel d'accepter humblement les con-^^'^JJ^* 
ditions que la Cour de Madrid lui préfcriroit. Qi^p^ ix, 
Le Miniftre Efpagnol avoit emporté cela par 
fott adii-efle^ peut-être pàr des piiioles répan- 
dues à propos. Une chofe l'embarafiToit feu- 
lement ; c'efl: que le Roi de France permet- 
toit par le 7. article du traité d'Aft au Maréchal 
de Lefdiguiéres & aux Gouverneurs des Pro- 
vinces voifines des Etats du Duc de Savoic> 
de le recourir inceflamment, & fans attendre 
'un nouvel ordre de la Cour y en cas que le 
Roi d'Efpagne refiifêt d'exécuter ce qull 
promettoit à celui de France dans le traité • 
d'Aft. Les Miniftres de fa Majefté Catholi- 
que en Italie s'étant donc mis en tête d'abo* 
lir la mémoire d'un paix honteufe à leur Maî? 
tre , il étoit à craindre que le Maréchal de 
Lefdiguiéres gagné par le Duc de Savoie^ ne 
conduisit un puiffitnt iêcours^ à fbn Altefiè, 
fondé qu'il étoit fur la permifïîon expreffe 
que le Roi lui en avoit donnée dans une trai- 
té fokmnel. Et c'eft [ce que l'Ambaflideur 
d'Efpagne s'efferçoit de prévenir. Nous al- 
lons voir la chofe peut-être la plus rare & la 
' plua 



620 HISTOIRE DE 

rtfiC* plus fuiprenante dans THUloire moderne de 
Fiwce. Un Officier de la Couronne ^ Lieu* 

tenant General dans le Dauphiné fiait paffer 
les iUpes à une petite Armée malgré les dé<- 
fences poQtiyes ëc réitérées du Roi ^ vaie- 
courir un Prince allié de la Couronne , que 
PEfpagne avoit entrepris d'opprimer, & s'en 
revient triomphant en France après de grands* 
avan^ges remportez fur le Gouverneur de 
Milan. Heureux Lefdiguiéres 3 fi au retour 
de cette belle expédition , il n'eût pas achevé 
de ternir fa réputation par un mariage hon« 
teox & infâme avec fa Marie Vignon ! 

Charles Emmanuel avoit eu la precautiott 
àe gagner à fc»:ce d'argent cette créature qui 
pouvoit tout fur Tefprit d'un vieillard amou- 
reux à h folie. Q^d le Duc de Savoie ft 
crut bien affuré de la difpofîtion de Lefdi- 
guiéres » il écrivit une lettre civile & enga- 
geante pour fommer Ji» vMtaUe 0m étjm 
èm voim , c'cft ainfi que fon Altefle appel- 
loit le Maréchal , d'exécuter la parole donnée 
plus d'une ibis de la iëcourir des forces du 
Roi de France , fi le Gouverneur de Milan^ 
refufoit d'exécuter ce que fa Majefté Cathoi- 
lique avoit promis dans le traité d'Aft^ dont 
Louïa s'étoit rendu le médiateur & le ga?- 
iiant. Lefdiguiéres trouvoit aflëz emt>a- 
raffé. Les troubles doraeftiques dont la Fran- 
ce fé voyoit agitée depuis la prifon du Prin- 
^ ce de Condé donnèrent occwon à Marie de 
Medids de faire défendis qu'on levât des 
foldats pour les conduire hors du Roiau- 
me. Et lors que le Maréchal prefTa forte- 
ment la Cour de protéger le I>uç de Savoie 

ea . 
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danger d'être opprimé > les bons offices 
qu'il vouloir rendre à Charles Emmanuël Ai* 

rent fort mal reçus de la Reine mere. Quoi- 
qu'elle ne ^'expliquât pas ouvertement » fa 
Majefté faifoic comprendre ^u'dle trouveroit 
fore mauvais que Lefdiguieres iëcourût le * 
Duc de Savoie. La confidération du Roi • ^ 
d.'£fpagne que cette imprudente PrincefTe 
" voufoic ménager à quelque prix que ce fut > 
l'emportoit dans Ton efprit fur la néceffîté in- 
difpcnfable de foutenir l'honneur de la Fran- 
ce ^ de protéger les alliez de la Couronne > Ôc 
& de s'oppofer à l'agrandiflèment de la Mai- 
fon d'Autriche en Italie. Prévenue par fes 
mauvais Confeillers & par le Duc de Mon- 
tdson, Marie de Medicis ne vx>iott pas 
que de fi fauflès démarches donnoient oc-* 
cafion à fes ennemis fecrets, & à ceux de 
fon Conchini de parler fans ceflè au jeune 
Roi de la mauv^ adminiftration des âf* 
faircs, & de le fortifier dans la refolution de 
prendre lui-même le gouvernement de l'E- 
tat. 

Un e3q>fés dépêché par Lefdiguiéres à la 

Cour j y apporta les nouvelles fommations 
que le Duc de Savoie taifoit au Maréchal. 
On demandoit de fk part la permillion de te<- 
nk ce qu'il avoit promis par ordre de leurs 
Majeftcz, ou bien une décharge authentique 
de la parole qu'on lui avoit fait donner. X^a 
harangue fut fort mal écoutée. Après que 
iliomme ^ Lefdiguiéres eût attendu quel- 
ques jours la réponfe du Roi, on lui déclara 
{uns âçon que le deilèin de leurs Majeftez , 

étoit entiârcment eontraîre à ràui de fon 
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Maître ; & que bien loin d'approuver qu^il 
allât iecourir le Piémont, elles raiioienc pu- 
blier de nouvelles defenfes de lever des gens 
de guerre^ fous peine d'être déclaré criminel 
Hîfioiri de léze-majeftc. Les carefles & les prières 
du Cên- de Marie Vignon furent plus efficaces auprès 
nitMedê de Lefdiguiéres ane tes ordres réitérez. & les 
'LefJiguii' menaces affez daires de Marie de Medicis. 
ris.L.IX. Il craignoit pas la colère d'une femme fort 
Cha^. I. embaraflce à fe défendre contre le parti des 
Seigneurs rearez à Solfions. Le nombre des 
malcontens n'étoit déjà que trop grand , & 
Conchini devoit craindre de l'augmenter» 
Enfin Toccalion d'acquérir de la gloire Se 
une plus grande confideration dans l'Europe ^ 
de gagner même une bonne fomme d'ar- 
gent, létoit trop belle. Lefdiguiéres ne crut 
ms la devoir perdre. Il s'abouche avec le 
Prince de Piémont Se ils concertent enfèm^ 
ble toutes les choies néceflàires au paflage 
des trouf)es que le Maréchal promectoit^ 
de conduire incei&mment à Charles Emm^-- 
nuël. 

Artifices Cette entrevue acheva de perfuader le mon- 
de.ia , Lefdiguiéres s'engageoic fort ferieufc* 

Gourde ment avec fon Altefle. Le Duc de Monte- 
France & leon Ambaflàdeur d'Efpagne ^ dont la Reine 
des Efpa- mere fuivoit aveuglement les confeils daqs 
gnols cette afl&ire , & peut-êtr^ en plufieursau- 
pour cm- très -, s'avifa d'in(înuer à fa Majefté, qu'il 
LcUaI ^^^^^^^ trouver quelque prétexte d'appeiler le 
guitfrcs M^^echal à la Cour ^ & qu en flatant fon am- 
dc con- bition, il feroit peut-être facile de le détour- 
duirc du ^cr de la refolutioh qu il avoir prife d'aller 
fccours en Piécjout. L'expédient plût : Et Marie 

de 
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de Medicis fe fouvint dçs inAances qu'il avoit t6i6. 

faites autrefois > afin d'être reçû Duc & Pair au Duc 
de France au Parlement de Paris. Sa Ma- de Sa- 
jefté lui fit donc écrire que le Roi fon fids^ voie, 
aiant deflèin d'honorer quelques Seigneurs 
de cette éminente dignité , on le convioit à 
venir proraptemcnt prêter le ferment acou- 
tumc» & prendre fa feance au Parlement fe« 
Ion la date du brevet que le Roi lui avoitfait 
expédier, il y a quelques années. Un hom- 
me moins clairvoiant que le Maréchal auroic 
apperçu le piège qu'on lui tendoic repois 
avec une profonde reconnoijfance y répondit - il > 
. cette marqtée de difiinâim ^ de bonté dmt le 
Sût veut idem fi^bcmrer^ Mais le$ ouafims du 
fefwr fr Majefté, me ferait toifotns plus eheres 
que celles d'obtenir les premières dignitez de PB- 
tôt. ye dois aller e» Fiémmt pour exécuter ce 
4pte^ kirs MajefiêSir i^t pnnmsJt. M. le Duc de 
Savoie , ^ pour ne lui donner pas fujet de fe ^ 
plaindre que la. France le laijfe a la Sfitetion 
des Ejpagnols , au pfigudice de honnefai d*uw 
traité Jbleund. Il y ^ de Phimeur du Roi. fe 
Jerois le plus ingrat de tous les hommes ? fi je ne ^ 
le préférais pas aux plus grands avantages du 
nmde. Puifque fa Majefém^a jugé Mgue d'être 
Duc ef* Pair-, fefpere cjt^ elle- me permette JPaU 
1er prendre ma feance au F orientent 5 après que 
j"" aurai donné une nouvelle 'marque de mon zélé 
pour le ferme duBoi^pouf là gloire de fa Cou- 
tonne, ^efques autres pajferont ava^it moi: ce 
• n'efi pas un grand malheur, ^e ne mepicque point 
de ces chofes qui peuvent contenter tent au plus h 
vaine déUcate^deeertMnes^peftJonnesdemof^ rang. 

^e d'autres marchent avant^moi-dm/ une céré^ 

mmiei 
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mmde n'ait Pmfonta^è de me fréceder fumd il 
fera quefiion de fervhr utilement fa Majejlé. Un 

Seigneur qui parle d'une manière £l noble> ii 
élevée , der roit prendre loin que le monde 
ne connût pas les motifs véritables de fes 
adions les, plus éclatantes. Les inftances 
d'une maitrellè gagnée ^ Tenvie de s'enrichir 
aux dépens du Duc de Savoie 6c de la Repu- 
blique de Venife la paffion de fe diftinguer 
des Seigneurs deÎFrance occupez alors à s'en* 
trd)attre les uns contre les autres: ces motifs 
ne furent-ils point plus puii&ns dans Pefprit 
du Maréchal, que le deiir de icrvir à propos 
un jeune Roi , qui ne conûoifibit ni fon vé- 
ritable honneur» ni les intérêts preflans de & 
Couronne ? Quoi qu'il en foit , le mondé 
trouva les fentimenâ de Lefdiguiéres dignes 
d'un grand cœur : mais peju de gens les cru- 
rent iincetes. • - ^ 

Voici quelque chofe encore de plus héroï- 



&oit occupé à fittte tirer de fon arfenal de ^ 

quoi armer lesfoldats qu'il avoit levex , un 
Gentilhomme de la Franche. Comté lui vint 
o£&ir de la part du Roi d'Efp^ne, de quoi 
mettre une armée de quarante mille hommes 
fur pied pour conquérir la Savoie 5 dont fa 
Majefté Catholique promettoit rinvefticure à 
Lefdiguiéres, pourvu qu'il aidât les Ëfpagnols 
à fê rendre maîtres du Piémont. L'artifice 
ctoit ufé: un homme de la pénétration & de 
l'expérience du Maréchal ne dcvoit pas s'y 
Jai£fer prendre. Je fuis fhtt obligé au Rai d*Ef 
faff^e, répondit-il froidement. Sa Majefiéme 




Lots que le Maréchal 



fait 
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fait trop d'honneur de penfer à moi. Uefperan-- 
çe^ de la plus belk Courmne du monde ne ferohfai 
iapable de me détourner ^ quandmon devoir m* ap^ 
pelle quelque part, ye vas au fecours de M, It 
Duc de Savoie contre f intention ^ contre les or^ ' 
dres précis de U Cour. Mais H faut defibeïr en m 
certaines oecapans à fin maître, pour le fervir fe-^ 
Ion fes véritables intérêts. On nous donne ce 
fait comme certain: recevons Je j j'y con- 
lens. Mais ne pouroit-il^ point nous faiie 
-douter de la fincerité de la vertu d'un ancien 
Romain fi vantée dans l'Hiftoire ? Peut-ê- 
tre qu'il ne voioit pas plus de ibli^jjfié dans 
les oâres arantageufij^de Pirriius , que Lef* 
diguiéres en nouvoit dans celles de Phi- 
lippe. De pareilles rodomontades n'étoient 
gueres de mon. Le Maréc^ connoiflbit 
trop bien la fituation prefënte des aiiairei 
de la Monarchie Efpagnole ^ pour comp- 
ter fur la promeQè qu'on lui faifoit de le- 
ver & d'entreteiûr une Armée de auaran- 
te mille hommes. La manière dont les Ef- 
pagnols venoient d'abandonner le Duc de 
Nemours trompépar les mêmesoffi-es) prou- • 
voit trop clairement leur foibleflë. S'ap- 
puier fur les forces de fa Majefté Catholique , 
c'étoit s'appuier fur un rofeau brifc. Cçtte^ 
3uyeraineté de la Savoie entre les Rois de' 
fance & d'Efpagne , étoit^elle capable 
de tenter un homme judicieux & expéri- 
menté? L'établiflèment de Lefdiguiéres en 
France étok meilleur & inlSniment plus Ib- ^ 
lide. On dit que TAmbafladeur d'Efpa- 
gne defefpcré de l'inébranlable fermeté du 
Maréchal , propofk encore à la Reine mére 
Iim.H. partez, D4 dt 
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't6i$* de le leurref de la dignité de Connétable 
pour l'engager à venir à la Cour^ ou bien de 
le faire empoifonner. Si cette alternative 
fut véritablement mifè fur le tapis > elle 
écoit tout-à-fâit df^ne des principes de Po- 
^ litique laiflèx par Ferdinand le Catholique 
à fes enlmi5> 6c û bien fuivis par Philip- 
pe IL 

f repara- Auflfî fier & guéres moins intrépide que 
tifs du le fameux General des Carthaginois j Lef- 
Maré- di|uiéres iè prépatoit à pafier les Alpes au 
fhalde milieu de PHiver. Son départ fut fixé au 
Lef<li- 19. Décembre. Le Roi lui envoia fes nou- 
guiercs yelles defenfes de leve# des foldats , & de 
les conduire dans les païs étrangers. El- 
çnPié- l'arrêtèrent en aucune manière. Sm 

snont» Majefié» difoit-il en fouriant, ^revenué for 
Aonob- mauvais çmifeib ipte dts Mmfires imeref" 
ftant les fez fui dément , ne 'voit fas Vmportame du . 
ordres fo'vice que je lui veux rendre, ^iuelque jour 
contrai- ^//p Jàura bm gré de nui defohéïjjance. Al^ 
Ions pourtant « Parlement : faîfins y publier 
■ » ^ les ordres que le Roi mus envoie, Le devoir 
non-' ^ ^l^arge veut que mus aims ^ moins ceu 
trances te déj^ence pour Pautorité du Souverain. Let 
duPar- diguiéres«fe démentit en cette rencontre de 
kment TheroiTme affedé jufques à pref^nt. Dans 
dcGre- le temps même qu'il laifoit publier au. P%, 
noble, lais les détenfes du Roi de lever des genT 
' J^iftoire ^ guerre ^ ceux que Lefdiguiéres avoit 
'*^^^^'à fa folde marchoient tambour battant 
LesdH'^ dans les rues de Grenoble. Ils palTercnt 
Jiiéres. ^^"^ fenêtres du Pakis^ & liw Magi- 
L. jx. ftrats affis fur les fleurs de lis virent avec 

Ghup'' ^* iadigoaûon un mépris ii choquant de l'au- 
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toritéduRoi. EftM dmc ^ei^u ki , diÇoimt tSiéi' 
quelques-uns, dans le defem d'mfulter en no- 
tre prefence 4 m Prince trop foible p0ur fe faire 
ohïr? / . 

Le Parlement de Grenoble mnt reçu peu 
de temps après les ordres du Roi qui leur en- 
joignoit de faire des inftances publiques & 
folemneUes à Lesdiguiéréi j^oUr Id dé- 
tourner de fca:pedirion à laquelle il fe pre^ 
paroit avec une hauteur que la Cour n'é* 
toit pas en état de rabattre , la Çpinp^ftîfe 
députa *i. Maréchal le premiér Préfident , 
plufieurs Confeiilers , & un dea gens du 
Roî \ vinrent lui faire une harangue ^- 
ou plûtôt des remontrantes humbles 6t ref- 
peaueufe». Quelle diïferehce , bon Dieu ! 
éntre les grands Seigneurs du temps dont 
j'écris rhiftoire , & ceux que nous voioné 
Ibus le règne prefcnt? Une lettré de cachet i 
^edis-je? une feule parole d'un Miniftre 
d'Etat , les fait tous trembler. Plus ram- 
pans encore que cet indigné Romain dii 
tèmps de Tibért, ils croient que le pou- 
voir deiéur Roi eft lans bornes , & que To^ 
beiflance aveugle aux commandemenslcs pluô 
injuftes , les plus contraires au bien dé rE- 
tit, fait toute la^gloire, toute la diftindtion 
d'un Officier dè la Couronne , d'un Pair da 
France , d'un Prince du fang. Que je fai 
bon gré à un fimple Gentilhomme honoré 
du Bâton dé* Maréchal He France d'avoir 
mieux connu & les droits de fa dignité & les 
bornes légitimes derautorité Roiale qu'onlui 
oiJïÏJblbir ! CLesdîguiétes 

bèïraux orires précis de la Çoixt, .reïtere:^^ 

Dd z . plu- 
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^jfiÇ, plufieurs fois ^ & fignifiez par le Parlement 
de la Province , parce qu'ils lui paroii- 
foient injuftes , contraires à la parcJe que 
le Roi avoit donnée à un Prince allié de 
la Couronne ^ & honteux à h Joation Fran- 
jgoife. 

Le premier Préfiden t rmontra fort relpec- 

tueufemcnt au Maréchal , qu^il étoic d'une 
dangeieuiè conféquence qu'un homme de 
ion rang & de fa réputation « parût qpiepri- 
fer fi hautement les ordres du Roi ; que 
l'expédition de Lefdiguiéres en Piémont eau*, . 
fcroit. peut-être une rupture entre les deux • 
Couronnes j que toute la France.lui impute- 
roit les malheurs dont une guerre étrangère 
eft ordinairement fuivie ; que fa prefence 
étoit néceflàire dans le ^oiaume 4»^té par 
le mécontentement de quelques grands Sei- 
gneurs y enfin que le Dauphin e voioit a- 
vcc un regret extrême ^ qu'une perfonne fi , 
chère* & ii prédeufe à la ^trie > alloitrs'ex- 
polêr dans une âge avance aux fetigues d*un 
pénible voîage & aux périls du fiege. des pla- 
ces > &c des batailles. Le' Maréchal rèpoo** 
dit civilement aux Députer du Parlement y 
que le feu Roi lui avoit recommandé plus 
d'une fois > de ne foufFrir jamais que les 
JEfpagnols opprimaflènt le Duc de Savoie; 
qu'il étoit indifpeniablement obligé à Texé- 
cution de ce que le Roi & la Reine mè- 
re ^voient folemnellemcnt promis 4 fon Al* 
tefle ; que le vo£age de Piémqnt étoit à la 
... . vérité contraire aux ordres de la Cour mais 
,V qu'il croioit n'y devoir pas déférer, quand - 

JL^A queftioû de rexxdre ua fervice impor- 
9f " tant 
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tant au- Roi & à l'Etat ; qu'il jouiflbit, gra- i6i6^ 
ces à Dieu , d'une finté parfiOtCj^ & qu^sio 
^coutume aux plus grandes fiitigu^ dfes & 
jeuneffe, il fupporteroit facilement celles 
d'unvoi^e affez court, & d'une expédi- 
tion qui ne durcroit pas long-temps ; enfin 
qu'il ne pouvoit finir plus glorieufcment fa 
vie qu'eue fcrvant fon Prince, & qu'un hom- 
me de fa profeffion devoit fouhaiter de mou- 
rir dans l'adtîott. , , 
' L'Armée du Maréchal marehoit déjà, lors 
qu'il reçut des dcfenfes encore plus exprefles Lcfdi, 
, que le précédentes. Mais elles ne furent pâs g^iercs 
moins inutiles. B fe contenta d'écrire au mardis 
Roi une lettre en forme d'Apologie , ou au fe- 
de Manifefte. Lesdiguiéres y reprefentoic cours da 
i fa M^efté l'intérêt qu'elle devoit pren- I>ucdo * 
dre à la confervation du Duc de Savoie, & Savpfe 
à l'exécution du traité d'Aft.wPaflànt en- 
fuite aux artifices des EfDagncls , afin d'é- 
luder les pronacfifes de lei?Roi , & à la mu- ^ 
niére dont ils avoient rejetté toutes les pro- ^ 
portions de paix faites par le Marquis de Be- gj^^j^ 
thune Ambaf&deur extraordinaire de Fran- q,^ 
ce^ fofedhey ajoutoit le Maréchal ,^ néiM^' 
leur procédé efi injurieux à votre Majejié , que de Lefli- 
fes hms ferviteurs en font vivement offènjez., guiens* 

m*eft témém npte tinfolence & la mau-J'^^X. 
vaife fit des Efpagnols , m'ont deterrmné plus^^h i 
^ue toute qutre chofe à mtre^reiîdre le voiage 
de FiémmiP. Je ne fuis fas fiugnr fue ces 
gem^là méprifent impunément vêtm outerHe ^ 
ni que fous prétexte de rendre P exécution du ttai'^ . * 

té d^Jsifi plus facile , ils en feofofent un noun 
vtM fui ne fmf imsam mentiem de fenfrenUfi • t 
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6^.6» ^ v&tre Majefié. Les Ef^agnols veulent fe re fT 

* ' dr^ l^s arbitres fouverains des affaires (Pitalie > 

^ epifécherque vçs alliez» ne vous en do^^ut la * 
^mife c^nmiffançe. Si Lesdiguiéres ne com«- . 
niet point un parjure, en prenant Dieu à te- 
\ ^oin que l'honneur du Roi & Tinterêt de la 
Couroniie) ipnt les véritables motifs de fbn 
cntreprife , janiais fujet defQbrïc-ril pki&£;la^ 
r^eufement à fon Prince ? 
* Il remontroxc enfuite à Louïs l'obl^atioa 
îndilpeofabjle qup & Majeité avait contra- 
ttée de protéger le Duc de Savoie, y^ai 
fris la liberté dè vous faire fomjenir , Sire , 

pourfuivoit le Maréchal , que m télévé^im 
de votre Tr$m > pi NUai ae vitre Couronne, 
ne vous difpenfent point de la fidélité ^^ue n^ous 
devez, à^e^fç ^Hi contraéi^ a^^c mJ^s. Les 
Jf^is fmt ^uf^ fk^fez fifiBL kufsJJ^ts à tenir 
'^^ih f rompent. Jejetai abfent d» ti(^la»-^ 
fne pour deux mets feulement : Et fejpére que 
votre M^fié z^fÊf^ra honj^fji if avoir iffi^if^ 
e^ de fes Etats ^ %^ifim dapt Fambitm^ ne p 
' i. bomeroit pas à la ruine de M, le Duc de Savoie. 
On dit que je ferai feutrêtre caufe ^une fu^tt^ 
>^ entre les deux Cùwmmes. ye vous fupplh 

* * ireS'-hmnUement^ Sire, de vQus repofer fisr la 
\ , parole que je vous donne. Les chofiis fmnt fi 

bien mjénagfes y qu'après avoir rendis le 
v^meur dfi. Milm plus traàtakk 9 en Juimon* 
trant feulement les armes de votre Majefté, je 
tobligerai à r^rer Fifyure qiûil a eu t audace 
de luijaire^ ér à €QnJèntir enfin à fjeo^ésH/itû» 
du traitfW^fity 4mt vous êtes §^Mt. I^es 
chofes n'arrivèrent pas tout-à-fait comme 

. Lerdiguiéres Teipcroii; ; 4 .Mu^ ^^^^ 

féconde 
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fecoade fois' au fecouts du Duc de Savoie. 161 

Mais le Maréchal remporta du moiûs la 
gloire*" d'avoir rabattu la fierté Efpagnole ' )^ 
de Don Pedro de Tolède , & de lui avoir 
fait fentir que bien loin d'opprimer Chai% 
les Emmanuel , 1« Roi d'Efpagne feroit en 
danger de -perdre lui-même le Milanois , fi 
la France envoioic fest meilleures troupes en 
Italie. 

# Lesdiguicres partit le 19I Décembre cora- Avin^^ 
me il Vavoitpro jette, llavpit dejafait marcher ges rcm<^ 
environ fept mille hommes d'infanterie & cinq portez 
cens chevaux. Un erand nombre de vieux Of- en Italie 
ficiers & de braves Gentilshommes lefuivirent aepuis^ 
dans une wpéditioA , qui tenoit la France & 

f Itdie dans uneimerveilleuiè attente. Je Ine y^J^* 

donnerai point ici le détail des avantages t 

le Duc de Savoie , le Prinee de Piànont ? «uiérei; 

le Àfaréchal remportèrent dans le Mon* %jioire , 
fcrntt , & fleurs. On prit des places im- du em- 
portâtes ; & peu s^en fallut que le Prince nétdke 

* ë'Afcoli & d'autres Officiers conûdérables de Ltfii{ 
tje TArmée Efpagnole, ne foflènt furpris ^«^^f'^'^^r 
dans Albe. Ils n'^eurent que le temps de s'en- ^ 
fuir avec leurs troupes & leur canon : de ma;- ^/^^P"ki 
niére que la ville fut laiffée à la difcretion ^ ^- • 
idu Duc de Savoie. Le Gouverneur de Mi*^ .# 
lan réduit déformais à la défenfive eut re- 
cours.à fes artifices ordinaires y il i eigait de 

' vouloir entendre à la paix , dont les média*- . 
teurs ofiroient de reprendre la négociation. 
Heureufement encore pour les Espagnols , 
Créqui vint de la part du Roi de France, . prcC- 
fer te Marécl^^ fon beaù-pere de repaflèr au 
plutôt les monts. Sa prefence paroiiToit • 
. ' Dd 4 " • ûé^ 
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'%Si6» néceflaire dans le Roiaume à caufe de laguer- 
" ' re civile qui s'y ^luraoit tout de bon. Char- 
les Emimuiuël tâcha de retenir encom Lei^ 
» ' diguiéres. Mais les ordres dtt Roi étoient 
trop pofitifs:, & le befoin de l'Etat trop évi- 
dent. Le Maréchal partit de Turin au com- 
mencement d'Avril en i6iy. Le Duc dç 
' Savoie toûjours attentif à gagna un fi bon 

'& Il puiffànt OflScicr de la Couronne de 
France > le remercia de la nianiére du moD^ 
de la plus obligeante. Le feu Due mn fer 
te y lui dit fon Altelïe , nia laijfé fes Etats ; 
Et vous me les avez» confervez. Jugez , 
ManUem > de la recmmoijfance fue j'ai dtt 
firwce epte nmf niaivez rend». CJ^arles Etn- 
Tittofto naanuël s'étoit fort bien fouvenu des bons 
' SiriMe- oiffices de Marie Vignon. ^ Le monde crut 
morie re- q^^il avoitflifpofé Lefdiguiéres. à franchir en- 
^ii/e. gjj.jg ^ époufant fort fblemnellement 
T^'^J^* cette miférable meurtrière de fon premier 

'mari, ♦ 
'i6ij. écrits s^agriflbietit de plus en plus à 

- Lettres la Cour & chez les Seigneurs malcontens , 
du Ma- lors que le Maréchal de Lefdiguiéres partit 
xéchaldepour le Piémont. Le Duc de Nevers iai^ 
Bouillon Joit lever des foldats dans fon Gouvernement 
-auRoh Qcdzns fcs terres. Il fe rendoit maître des 
• villes de Champagne qui vouloient le rece« 
voir y ou qu'an lui livroit ^ & il y mettoit 
rte Je M. ga^ii^fo"' ^ Maréchal de Bouillon avoit 
du Fief' .^^^ intrigues en Allemagne, dans les Pro- 
fis-M^r^ ' vinces-Unies , & dans le païs de Liège : il 
m^.UlFéyM&M acheter des armes & des munitions 
Zittrêi de guerre j on y enroUoit des foldâts fous 
^^f: fon nom. La Maréchale, fo^lS prétexte d'al- 

. * Icn 
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1er à Turéae & dans les autres terres de ion ^^,^f^. 

époux, tachoit de lui faire des amis en diffé- T^^V^ 
reas endroits , & d'efiàcer les mauvaifes loi- ^^1^ 
preiHons <|u'on avoit prifes de lui dans le par-» — ' - 
ti Reforme ? depuis le traité de Loudun. Il 
crut fe rendre ceux de fa Religion plus fevo- 
rablesj en feifant courir le bruit que le Mar- 
quis Spinolatraitoit des pretenfionsdelaMark 
Maulevrier fur la Souveraineté de Sedan, & 
qu'en vertu de cette acquifition , Spinola vien- 
droit aûSéger la ville avec toute les forces des 
Archiducs des Païs*bas Catholiques. Mada^ 
me de Bouillon parloit de cela conitne d'une 
chofe fure , dans les endroits où elle alloit « ^ 
elle en paroifloit allarmée r elle infinuoic que 
fi on ne couroit promptement au fecours de 
Sedan , place dont la confervation étoit d'u- 
ne extrême importance au parti Reformé 
les Efpagnols s'en rendroient les tnaitres» & 
que le Maréchal d'Ancre leur penfionaire ' 
les y ferviroit. Du Pleflîs-Mornai & les 
autres gensd'efprit ne fe laiflcrent pas pren* 
dre ^ cet iurtiâce; Ifs^ voibient bien que les: 
Archiducs n'of«*orent pas entreprendre une 
chofe , qui devoit caufer une rupture ou- • 
verte entre les deux Couronne. QgelquQ 
puiflbnt que fût le Maréchal d'Ancre à la: 
Cour ) elle n'auroit jamais fouffèrt qu'un. 
étranger dépendant de Tliipagne , fe mît en 
poiTelIian dlinei Souvmmeté/ur la frontière 
du Roiaume. Mais ce bruit fervoit à côu* 
vrir les préparatifs de guerre que le Maréchal 
de Bouillon faifoit à Sedan ^ & la levée des 
ibldats qu'oa lUi amenoit de diflSrens en- 
droits. 

Dd j , ' 
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itift La Reine mére biea informée des deffein^ 
du Maréchal , ne fe conceutjEi de taire Sir- 
1er des troupes cû Champ agae , die çcriv4c 
encore au Refident de France à Bruxelles 
d'obtenir des Archiducs , que leurs Akeflès 
' empécha&Dt ^u'oa ne pafTàt (iir leiirs ter-: 
tes ^ pour porter des armés ou des mUnkion^ * 
& pour conduire des gens de guerre à Se- 
Vmm dan. BouiUon avoir écrit le {4. Décembre 
jrmfêiù au Roi unelcttre de plaintes contre ks Archir 
i^i.^! ducs > & fur le grand nombre deg^ns^ dont 
, les places de fa Majefté voiftaes de Sedan > 
le renforçoieat tous les jours. Apres a^vqir 
dit au Roi que cés préparatifs iemblent mar4^ 
qucr un deflein formé d'inveftir Sedan, le . 
Maréchal prie fa Majefté de trouver bon^ 

Sue 4ans une pareil!^ conjpnâ;ure^ il ùfe 
moiem légitimes que la native met pttff^ 
les mains de chacun , quand il eft quejlim Je 
fi défendre de confervet fin bien. Le Roi 

. répondit à Bouillon le 27; Deçembre. La. 
lettre «eft afièz longue; Sa Is/^pAé y rfir 
proche au Maréchal fes intrigues & fesr 
caballes au dedans & au .dehors du £Ldiau» 
me. £110 lui expo& les raifons qu*au $r 
voit d'envoler des troupes ^dans une Pto-. 
^ vince, où le Duc de Névcrs & lui terooi- 
gnoient ouvertement avoir envie de 
entonner. Enfin le Roi demande i 
Bouillon une explication fur la fin de la 
lettre écrite à fz Majeile. Ites miem M&i-- 
times c^ue vous avez de vp» ^fir^ » difc 

. le Roi au Maréchal , ^efi de vous adrejfirr 
à met ^ c^ejt d* attendre de ma frotedion la; 

êonfirwtim de cê ^Mâ WMi fojfede» far là 
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êienveèlhiMce du fiu Rri mm feigneur ^ fe^ 
re c^êfi de me rendre' Pobéijfance ijue vous me 
^ devez». 

Bouillon ne demeura pas fansl repligtie. 
Le 6. Janvier de Tan 1617. il écrivit à fa 
Majefté une longue lettre. C'étoit une 
apologie de la condtiite du Maréchal de-jj^ 
puis te traité de Loudon. Si noUs l'en vou* ^ZnToisi 
Ions croite , c'étoit bien Thomme du mon- x^yj^ * 
de le plus innocent. Il n'intrigue ni au de* ' • ' 
dans ni au dehors de l'Etat, Sa conduite 
étoit droitft & fincére ; il ne penfè qù*à bien 
fèrvir le Roi. Ce dernier article pouvoic 
être vrai en un fens. Travailler à réloi- 
gnement de Cohchini & de fes creatutes > 
c'étoit fcrvir Louis fort utilement , & fe* 
Ion fa véritable inclination. Les lettres & 
les Déclamations que nous allons voir pus . . * 
blier au nom du jeune Prince que Marie 
de Médicis tenoit dans Péfclavage fe fài- 
ibient contre fon gréj il n'y avoit aucune 
part. La Reine mere & les créatures de 
fon Maréchal d'Ancre «difpofoient de tout 
dans le Confeil. Le Maréchal de BouiU ' 
Ion crut devoir donner à la fin de fa lettre , 
l'explication qu'on lui demandoit au nom 
du Roi. Ija nature ^ dit-il^ mut apprend k 
défenc^re notre bien ^ à le conferver à nos en-^ 
fans. Lssfujets opprimez, doivent premièrement 
avoir recourt à IAêt Souverain V car enfin ^ ' 
Pois ne (font établis que powr ta defenfe de leurs 
peuples. Celui qui fins être fujet y a des Etats fout . • 
iaproteSlion^un f lus grand Prince, en^nfè au^ 
froment. §luand on F attaque injujhmont il a 
recours êU Sçuv^aift qui lui a promit de lepro-^ 

D d 6 te^ 
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7* teger } JE/ en cas de refus ^ il ufe des miens-^u- U 
^eut trouver ailleurs p0ur oppofer une jfsfke dé'^ 
fenfe à uue injufie violence. J'ai le bonheur » 
Sire 5 £être né votre fujpt y pourfuivoit le * 
Maréchal j iefpere ^ue votre Majefté vQu^ 
dra bien me confirver dans la pojjejjion des ter^ 
tes cjue mes ancêtres ni ont laijfées en France ^ 
^ des marques d honneur <ét de difiîn£iian >. 
* dont une des plus anciennes Mmfins du RoiaU'* 
me de laquelle je décens ^ jouît depuis plufieurs 
pécles. Ma Souveraineté de Sedayir eli fous la 
^ frote&ion de vôtre Couronne ; Et je ne puis 
fài me perfuader ^ue votre Majefté ait deffeim 
de la priver de cet avantage^ §iue fi la mau- 
vaïfe volonté de mes ennemis, vajuf^ues à me 
faire perdre thomeur de vos bonnes grâces 
de la proteéiion que vous m^avez promife ; en- 
ce cas , Sire^ je croi que la nature me permet 
doppofer à leur injuftice le fecours de mes fujetS y 
^de mes parent , de mes amis ^ fans qu'on 
puiffe me reprocher que je écarte de ^e que je- 
dois a votre Majefté en qualité de fujet , de- 
, Seigneur d'une Souveraineté que les Rois vos 
" fredece£èur^ p ontprifefous laproteHiondeJeur- 
Couronne. Le ftile de la lettre du Marc- 
. chai de Bouillon eft a(ïez embarafle. Ce- 
qui nous reite de fa façon , nous donne à 
penler qu^il ne s^expliquoit pas avec la net* 
teté & la politeflè ordinaire aux perfonnes 
de fon rang. Je ne fai s'A n'afFedta point 
d'être un peu mifiérieux dans un^conjon-* 
âure 'aflèz. délicate pour lui. Quoiqu'il- ea 
foit le monde comprit fort bien fa penfée. 
Les ménaces de prendre les armes y en cas 

^ua fe& enn^mia lui caraiTenç avoir le def- 
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fein de le faire attaquer dans fa Principauté de i4i}^ 
Sedan 5 n'éroient que trop intelligibles. Sa let- 
tre fut„r^ardee coname le premier manifefte * 
d'uneguerre civile quidevoit commencer bien^ 
tôt. 

La lettre du Maréchal de BouiUon'au Roi« Lettres 
fut bien-tôt fuivie d'une autre que le Duc du Duc 
de Nkyenne écrivit à ùl Majefte. U y de- de Ma* 

tnandoit juftice d'uaattentat fur fà vie, en-yennc 
trepri» par un certain Vaugré que Deflfiin- au Roi,l 
tis avoit corrompu. Ce defiRintis c& nom- & d^ 
mé ailleurs > la créature du Maréchal d'Ancre y 
^ le mïnïfirs ordinaire de fes violences. Le 
Duc fe piaignoit enfuite de ce qu'on lui^^^^^* 
vouloit ôter par force les places d^un Gou- Mercure 
vernement donné à fon pere > difoit-il ^Franfêiu 
non comme une recompenfe, mais com*i6i7« 
me une marque de ia fidélité dans les guer-^ 
ces civiles. Il y conferva VEht en ion en* 
tier y fans vouloir jamais fouffrir que les 
étrangers le deniembraffent. A la. vérité le 
pere du Duc de Mayenne eut le cœur ailez 
François au temps delà Ligue ^ pôur s'op- 
pofef de toute Ùl force , à ce que la Cou- 
ronne fut démembrée , ou transportée dans 
la Maifoiî d'Autriche.. Mais la mémoire de 
ce qu'âv.oit faindie Lieutenant General de la 
Ligue, devoit être fi odieufe au. fils d'Hen- 
ri IV. que le Duc de Mayenne fcmble man^ 
quer de -prudence en la lui nfiraicbifiànt. 
Il reprefentoit enfuite que pour céder au ^ 
* malheur du temps & aux confeils violens 
du Maréchal d'Ancre & de fes créatures , 
il avoit penfé à fë bannir volontairement 
du Rpiaunoie i. £c à fe mettre f^vicc de 
^ D d 7 
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la Republique de Venife. §Moijue le njpeêt 
que fas^ Sire ^ pour 

toit MaycnnCj m*ait fait publier les injuftices que 
y ai feuffertes de la ^art de vos Minières j ^oi^- 
q[Meje fmoifffe chercher uniquement ie repos 
é/He tinnoeence ie mes aBikms devrait me precu» 
rer y ils 71e cejfent poi?it de me perfecuter . Car en^- 
fin lamaniere dont je fuis traité, ne fe peut nommer 
ip^une perfecution infupportabk ^ inouïe dan^ « 
votre Koiaume, 

Louïs répondit au Duc de Mayenne par 
la plume de Richeliea fon nouveau Secré- 
taire d'Ëcat. La lettre étoit niieu^ 6ite & 
plus finement tournée que celle du Duc* 
On y touclioit fort délicatement ce çf^xcr 
Mayenne avoic avance des prétendus ièrvî« 
œs de fon pere au temps de la Ligue^ dont • 
il étoit le Lieutenant Général. Je ne ré- 
pons points faifoic^on dire 4U Roi, à lama- 
mère dont wus voulez que feu mm coujtn le 
Duc de Mayenne votre pere ait obtenu le Gou- 
vemement qui vous a été confié. Sa bonne con^ 
duite durant les dernières: années de fa vie, me 
fait'Oidflier fes premières a&ions y qi^ila fSvent 
condamnées lui-même. Il a témoigné ta?it de 
. xéle ^ de fidélité depuis la fi^des troubles de 
ia Ligue, que fi un Souverain^fkut avoir queU 
qu^obli^ation à fon fujet y je coftfejfe que je lui * 
fuis redevable y <é* fur tout de vous avoir rf- 
oommandé ptufieurs fois 4^ vivre éf* de mourir 
dam Pobéiffanee que vous me devez. Ce te«^ 
moignage que Louïs XlII. rend à la mé- 
moire du feu Duc de Mayenne doit être 
confervé dans lïliftoire ; ^ ce que Riche- 
lieu X coule en .pîiûàat j / tfn Seuverainr 



Digitized by Googl( 



1— — t * • ■ 



LOUtiSXIII. LIV. IX. 

feut être redevable de quelque chofe à fon fujet ; , 
cela, dis-je, meritéroic nos réflexions. Le 
génie de ce Coortifan flateur & ambitieux 
commence à s'y découvrir. Croioit-il donc 
qu'il fût indigne de la majefté du Pria- 
ce 4. d'avouer qu'il a de robligation à ies^ 
fujVïts ? Si r£vêque de Luçon Mteit par- 
ier de la forte le Turc, ou le Mogol , on ^ 
le liai pa|f4o|xaeroit peut-être. Puiique les^ 
François fonc obliges^ à l^uc R<u quand il 
les gouverne félon les règles de l'équité > te- 
Roi leur eft pareillement obligé quaiîd ils- 
Je fervent Le& «og^emens £c les de- 

voirs ibac; réciproques. 4^ part & d'autre^ 
Tels font les principes de la politique éta- 
bile en France depuis Richelieu & Maza- 
sin. lieu de faite bien compresàdre aux. 
Rois & aux jeunes Prin^^ qu7ils font (mst^ 
uniquement pour le peuple , on leur dit 
£^si ce{& que tous^ les hommes ne font faits^ 
que pour Louis, promet au Duc de 
Mayenne que l'attentat dont il fe plaif^ 
fera rigoureufement puni : Et fa Majefté lui 
iieproche* eniuite que fes avions ne répon- 
dent pas aux prot«ftatians qu'il fsà&M de ùia 
fidélité & de l'innocence de fà conduite. Cet 
çhofes y difoit le Roi, fo?it i?^ compatibles avec 

Us IffvéBs de gens 4^ guerre que vous faites non- 

feulemeyit fan$m0,.^rmjfio?èy tmm encore ^^^^^n^^n 
mavolmté. • 

. Dans le ttwp^ même qi» Maidft de 

cis faifoit parler de la fort« le Roi fon âls :» trelcMa^ 
Luines le confirmoit de plus en plus dans la jechal 

jpeniee de concencei; iea grands Seigneurs d'Aneroi 
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j6i7. & le peuple , en éloignant le MarécHaî- 
d'Ancre ^ 8c ctt ôtant rradminiftratioii des 
. affaires à la Reine raere. Conchini s'en ap- 
percevoit fort bien. Outré de ce que les- 
malcontens trouvoient chaque jour de nou* 
veau3& moiens de le rendre fufpeâ: au Roi » 
Vittêrh' & plus odieux à toute la France, le Ma- 
Siri Me- réchal d'Ancre avoit pris la refolution de 
^^Jd^ pouffer les chofes à rextremité, & d'abattre. 
T^^'iv. ^ ^^^^^ ouverte un fi puilfant parti tormé 
z^*^ 'contre lui. Barbin- Ion plus initime confi- 
3o, 2i. homme violent & emporté , Ty ex- 

Mercure hûrtoit avec une véhémence d^autant {dus- 
François, grande , qu'il ne fe pouvoir foutenir lui- 
%Ci6. même , qu'en ruinant fans reflTource tous 
ceux qui avoient conjuré la perte de l'auteur 
defaforruner Mangot& Richelieu étoient 
dans le même cas. Ils] afïèdloient plus de- 
modération au dehors i mais ils xie iè don- 
noienc pasi de moindres mouvemens pour' 
conièrver le maniement des afiàires à Ma-- 
rie de Medicis & à fon Conchini. La ruï- 
. ne du Favori deVoit entrainer celle de la 
Reine qui Tavoit élevé; Tourmentée de 
tous cotez , elle avoit quelquefois envié de 
* remettre le gouvernement de l'Etat entre les 
» mains de fon fîls > afin qu'il en difpofàt com- 
me il lui plairoit Mais les ihfindations ar- 
tificieufes de Barbin la détoumoient bien- 
tôt d'une refolution^ qu'elle ne prenoit que 
foiblement. Madame > lui dift>it Bàrbin> û 
nsÊUS lai fez ime fris Fadinmifirathif des 
res , vous coupez, la gorge à vos enfans. lH 

font ahfoliêmn$ fifdus d^s^ ^ue wus ne gouver^ 
nmnflus^ 
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Conchini efîraié de Torage qui ft formoit 
au deffiis de là tête , prefibit ibuvent fa feoi-^ 
me de s'en retourner avec lui en Italie. La 
mort de leur fille arrivée au commencement 
de cette année lui paroiflbit un prefage affuré ., 
de la chute de fa Maiibn. Maïs la Galigaï' 
avoir plus de fermeté , ou plutôt moins de 
prudence <iuÉpll^ époux. Volant donc qu'il 
ne pouvoit.paiiumionter l^iniatreté d'unè:. 
femme qu'i) n'ofbit abandonner > le Maréchal 
d'Ancre faifoit non feulement travailler aux 
préparatifs de la guerre qu'il vouloit corn* 
œencer au Pfûitemps prodiaia; mais il pen*» 
fbit encore à fe cantonner & à fedéfendFC. 
dans la Normandie en cas de bcfoin. On 
flvançoit par ion ordre les fortiôçations de 
QuiUeboeuf avec une diUgence extrême. La^ 

• place ctoit importante par fa fituation prés^ 
de Tcmbouchure de la Seine. Il avoit ache- 
té le Gouvernement du Pont de TArche; 
& le bruit oouroit qu^il traitoit' de celui de 
Vernon , de Meulan^ & dcfCorbeil entre 
les villes de Paris & de Rouen fur la mê- 
me rivière. Ses ennemis Taccafoient dan» 
quelques libelles répandus exprés > d'a- 
voir tiré des fommes immenfes du threfor 
Roial , de fiaire. une dépenie inouïe & des 
profuiions exorbitantes ; enfin > de vouloir 
fè rendre maître de la Loire auflî bien que 
de la Seine, en achetant les Gouvernemens 

' 4'Amboifè, d^Angersj &c de Nantes. Ces 
bruits^ dont les uns étoient faux , - 6c les 
autres affeZ bien tondez ^ révoltoient les 
efprits d'une étrange nmniére contre Marie 
de MediciSy contre Conçhini> & contre 

• le 
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.ftff» le. nouveau Miniftérc. Tout le monde fc 
piâignoit du gouvernemeat ^ on en éxage» 
rok la rigueur & la violeiice) chacun groflii^r 
foit félon fa paffion^ ou félon fes intérêts, 
les malheurs , qui menagoienc la JFi^ance. Liii^ 
nés âc fes créatures xapportoient tout au jeu- 
ne Roi : ils lui âiifoient craindre un fouléve^ 
mène général de tous fes fujeE|j|^ Ci?q/è étran- 
/gfl is ecria-t-il un jour. Le Maréchal An^ 
m enhepremd de ruàm mm Roiaume m je 
n%fi m farler à ma mere. ElU entrerait in-^ 
continent dans une colère furieufe. On profitoit 

de ces mono^as^ on exhortoit Louïa à pren« 
die uop ixmne refoiution de pNerdreConchini 
à rinfçû de M«rie de Mcdicis là pioceâtri- 

C0* 

Xe bue ^ Déçbmtkm du Koi contre Gonzague 
de Ne- Duc d0 Nevers vérifiée au Parlement le? 17. 

vers eft Janvier > fit redoubler les cris & les murmu^ 
déclaré res. . On nfi put yoir fana indiguation la ri« 
rebelle gucur etrorénie m b Reine iç^ere, au regard 
^^iîf**" Seigneur d'une fi grande diftindion , & 
* fort elîdnaé en France. Riqn ne prefToit de 
jefté*"^^^^ déclarer rebelle éçcriwil^l de léze-naajefte» 
Mercun tevolte n'étoit pas encore ouvote. Cer- 
Tranfùis* taines entreprifes qu'il avoit faites en Cham- 
pagne > écoient trop violentea: on ne doit 
yittmo pas les ewufer. IL paroifloît vouloir c^n* 
SkiMi^ tonner dans fon Gouvernement avec le Ma* 
fnêrie re-j-échal de Bouillon. Mais enfin, on pouvoit 
candttB. |ç jjjénager encore. Les choies n'étoient pas 
17* ^otieremenrdefefperées à Ibn égard; •& cette 
asfiw. précipitation faifoit penfer que le Maréchal 
d'Ancre vouloit le pouffer à la dernière ex* 

trémité* Ducheiïe Domxét^ à/^ Xion^ 
' * gueville 
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guevilie fœur de Gonzague s'efibi-çoit de le 1617^^ 
racommoder avec la Cour. Bentivoglio nou- 

veau Nonce dif Pape à la place d'Ubaldini 
fait Cardinal , s'emploioit pour cet effet au- 
près de la Reine mere^ du Maréchal d'Ancre^ 
&desnouveaU3(^Mmifti€5d^Etat^ à lafolli* 
citation de la Douairière de Longueville. Mais 
Conciûni avoir tellement irrité Marie de Me* 
dicis contre Iç Dut dct Nevers £c contre les 
nntres , qu'elle répondit au Nonce que les 
-voies de la douceur aiant été inutiles jufques 
alors > on avoic refolu de reprimer Taudace 
:de ces Meifieurs par la rigueur 8c par la for« ; 

ce. ils veidmt faire les petits Rois 4ans leurs • 

Qouwmmens > oic la Reine mère à Bçnti» 
vc^lio. Mais je fautai bim les réduire. Les 
^hofis m fiés ^oeMuis à fémremté. Jlfkut r$&^ 

' ner punir um hmne fois ces efprits hromllonsi 
^ entreprenam, w fouffrùr ^ue le Rriferde t(mta 
.fima^^m^é. 

" Le Maréchal d'Ancre ne réponditpas mdins 
fièrement que fa Maîtrefïe aux inftancesdu 
Nonce en-mveur de Qonzîigue. Rempli dça 
grands projets quHl âvdt ds^ns & tete^ Coq^PStm^ 
chini dit que le Roi auroit bien-tôt une Ar-^^w Ma- 
rnée de vingt -quatre mille hommes de pied ^<»^f 
♦ êç de^^atre mille chevaux. Le Cmte de f^^j'^ 
Schomberg , ajouta- t-il 3 â refu ordre ^alkf en p^*- • J 
Allemagne 3 d'en ame?ier de bonnes j^'^t 

moi y foi refolu de lever Ô* d'eutreteuir 
' eimq mille himmet âmes dépens, Je veux apreiS'^ 
dre aux Fra?ifois ce que tous les bons ferviteurs 
du Roi doivent faire dans une pareille occajion, 

L'Ëvêque de Luçdn parut autant animé que 
p)iidiitufonpa£ron;» Il fit entendre à Bentivo- 
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I6ij. glioquele Roi vouloir être le maître dan^ 
fes £tats. Sa M^efié effére , dit Richelieu* 
que fi k Duc de Nevers ^ %s autres pre9unt 
ouvertement les armes , le l^ape les excommu^ 
niera comme des rebelles à leur Souverain. Le 
Nonce fut fiuprts d'un paysil compliment. 
H répondit en termes généraux que le Roi 
• devoit attendre tous les fecours & tous les 
bons offices imaginables de la part delà Sain- 
teté. Bentivoglio ne fit pas de plus gnmdes 
avances. La propofîtion de lancer les fou- 
dres du Vatican lui paroiflbit dç trop grande 
conféq uence. Une procédure fi violente écoic 
capable de fbulever les Seigneurs malconteng 
contre le Pape^ 6c de les jetter dans le parti 
Reformé. 

l^Vere trouve dans les mémoires de ce temp»^ 
deBeruUlà> que là Duchefle de Longueville fit en- 
le Gcné^ core agir le P. de BcruUe en faveur du Duc 
rai de de Nevers. Tout entre dans les intrigues de 
l'Oratoi. cpUT : les devôts &: les Direâeurs y ont 
fouvent plus de part que les autres. Pierre 
ari?rîa^^ Bérulle étoit iffii d'une Maifon noble en 
&ur en Champagne , alliée de celle des S^icrs* 
faveur ^^Ue fort diftinguée dans la robe. Aiant 
du Duc embraffé l'Etat Ecclefiaftique , il fe fit ex- 
dcNe* trémement connoître dans le monde ^ par 
vers. rinftituuoii de la Congrégation des Prêtres 
VmwW de l'Oratoire, dont il fut le premier Supé- 
ShiMi' rieur General. Cétoit un homme d'efprit/ 
worie re- d'une vie exemplaire, & d'une dévotion fost 
r ir fublime. On auroit du le condamner corn- 
Yag.-ix. Slutétifie en ce temps -ci: car. enfin, 
Ltttres^^ il va plus loin encore que M. l'Archevêque 
Uimbrn de Cambrai. Mais par bonheur pour lui» 

il 
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il ne s'aviià. jamais d'avancer des principes iS'^T» 
de Politique aoifi dangereux 6c auiE defa- j^* ^ 
greables en France, que ceux qui fe lifent^^^*. 
dans les Avantures deTelmaque. Marie de jgj^* 
Medicis Se pkilieurs Dames du preniîer rang - ^* 
armeat une eiHme p^cuUere pour la pié* 
1^ du P, -de BéruUe, Il en dir^eoic quel- 
ques-unes : £t cela lui donna un fort grand 
crédit à 4a Cour. Nous le verrons defor^^ 
mais emploié en^ des négociations impor*- 
tantes. La Reine mere lui obtiendra mê- 
me le chapeau de Cardinal. La Congré- 
gation qu^iL avoit inftituée en i^fii. rend 
fon nom immortel ôc glorieux. Elle a don- 
né & elle donne encore, de fort favans hom- ^ 
mes > des £véques d'un mérite diftingué, 
& de fort grands I^redicateurs à la Commu- 
lîion de Rome en France. ' Gferai-je me 
fake honneur d'y avoir été formé moi-mê-^ 
me ? Outre que j'en ai été un particulier 
aàèz médiocrej mon aorn eft fi odieux à 
Paris & ailleurs > que je dois craindre de. 
fake tort à Me(fi^urs de l'Oratoire^ en vou- * 

^ lanr lear: témoigner Tobligation que jeteur 
ai de mon éducation. Peut-être que je 
préviendrai ce malheur^ en déclarant avec 

* la même fincérité y que je n'ai point ap- 
pm d'euic les principes de la Religion Pro« 

^ teftante que j'ai embraflee ni les maxi- .# 
mes de Politique répandues dans cette Hi- • 
floire. Leurs ennemis ont Ibuvent tâdlé . 
de les rend te fii^^^eâ» .de iëntimens peu or- 
thodoxes dans l'Eglife de Rome , & con- ' 
traires au ferjrice de leur Roi. Ce font 
4^gne8 £uiw»«Sfi, Je les aî toujours re- 
" connus 
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liij* connus de fort bons Jfu jets. Pour ce qui ré- 
garde la Religion qu'ils profellënt^ biea loia 
de les y trourer peu attachez > fêtais furpri» 
que dés Ecclefiaitiques û raifonnables > & fi 
cclairez , donnaflènt dans les pratiques les 
plus Tuperilitieuiès de laCommuoion Romai- 
ne. Leur bon Pero Générai ne reiiific pis 
' dans ce qu'il voulut négocier en faveur des 
Ducs de Nevers & de Mayenne ^ à la Cour 
& i rizôtel de Guife ^ où- il était dass ime 
girande canfidèration^ 
Lettre Oonzague alla trouver le Duc de Mayenne 
du Duc & les autres Seigneurs à Soiflbn* Ce fujt de 
de Ne- là qu il répondis à la Dédaradon publieecon^ 
vers au lui, par une lettre écrite au Roi en forme 
UD' i-^^ manifefte. Comme fa Majeilé lui don- 
ration ^^^^ quinze jour^ de terme pour reconnoître 
publiée ^^^^ »,^Y prolsefte qu^il eft prêt à mi^ 
par a auprès du Roi , â fe juftifier dans fon Con- 
Majcftc feil, au dans la Cour des Pairs 4pFrance, & 
contre « à renvaier les gens de guerre qvhl a cru de* 
lui* Voir mettre dms fes mairons pouf fos défen^ < 
dre contre les entreprifes de fes ennemis. 
MercHfe Mais je vous prie de cimfiderer^ Sire , ajo«M:e le 
JFfMnfois. J>Qc^ fHf mtkgftÊyermmmd^fBm^ fi 
7- mUfve ^auptt^iPbui entre les mains du Mtréchal 
^ . ' d*A7icrey ^ de fes créatures. Il eji le feul ar- 
bitre de la vie ^ des biens , des hmkssfs ^ 4^ 
" digfûtez dê vas fujets. Vi^ meiefS^ Mmijlres font 

éloignez. Les féaux fwt otez a M, du Voir: 
. . m n'aime pas fa probité. JLe Marfchal d'jincre 
abufe avec une ambce^ infiÊffarfé^ley Snanf^de, 
vitre JMt^efté pew éMr^ les plus graïuies ijiOA 
lences contre moi ^ <S* contre tous ceux qu'il croit 

capables de s'oppofer a Jim mfoHêbls 0V0rioe ^ 
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fes ambitieux pryets. Ces raijims. Sire ^ m^obli^ J ^*7* 
getÊt à fupp&er trésmtrnmUemef^'oitre Majeftéy 
(juil lui plaife de me domer premièrement les feu^ 
retez, nécejjaires fottr ma perfonne ^ pour mes 
Uem^ €^ ^ r^ler fuê le Maréchal £ Ancre ^ 
fes creatfffes, neprendrûnt auctmê eimmiffam^ 
de ce qui ?ae regarde. Ils font mes ennemis décla^ 
tiz: ils ne cherchent qu^à ruiner vos bons Jervi^ 
feufs. Et afin que des juges i^pàtaUes defis^ 
terrez j examinent ma conduite y je pre7ts la IL 
berté de fupplier encore votre Majefié d'aj^eller 
les Princes y les Ducs .eJ* ^Pairs , ks anciens 
officiers de ntitre Ceurmne, lesMBnijhes d'Etat 

• qut ont fervifi utilement le feu Roi dans fes im^ 
portantes affaires. Je me foumettrai volontiet^ 
Àlemjugimem qumd ils fermt attirés de votre 
perfonne, ou bien à celui de la Cour des Tairs, 
félon les Loix du Roiaume, ^ dam les formes 
acoutumées en pareilles remontres . Cefl avec un 
extrême regret que je me vai'dàns ta nfceffiti de 
prendre ces précautions. Mais puis que le Ma^ ' 
réchald*^mremon pinerni a maintenant le feau, 
lambin y ^ le threjor Boial de votre Majefié» 
pms cpfildifpofe ycomtfie il lui plaît y de vos forces 
^ de vos .Armées y j^ai dejufles raifons de crainS^ 
dre» qu'il n^ait le pouvoir d*opprimer mon iano^ 
cerne» ér de vous faire fsner contre vâtre vo^ 
lanté ma ruine ma condamnation. Il n'y a 
toujours eu que trop de plumes vénales au ' ^ 
fervice de ceux qui font au fupréme degré de 
ta fortune. Condiinî ne manqua pas d'en 
trouver une qui lui fît un méchant contre- 
manifefte pour répondre à ce que le Duc de 
Nevers difoit de lui. L'écrit ne contient 
que des récriminations contre Gunzague^ & - 

de 
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t6if* de bafles flateries pour le Maréchal d'Ancre, 
On nous Ty (j^épemt comme un excellent 
homme que &s bonnes qualitez , & Tes jj^- 
portans lêrvices , rendent Tobjet de l*envie 
& de la haine du Duc de Neyers & des au- 
tres Seigneurs. 
Lef Certaines remontrances des Duc^ de Ven- 
Ducs de dôm# & de Mayenne , & du Marédial de 
Vcndô- Bouillon au Roi , fuivirent de fort prés la 
me 8c lei-tj^ d^ Duc de Neyers. Us s'y plaignoicnt 
de Ma- ^yç^ beaucoup d'aigreur du Maréchal d'An- 
rSfaé cre, de fa femme, & de leurs créatures. II 
chaldc ^ ^^^^ furprenant que la Galigaï fe trouve 
Bouillon, nommée dans une pièce dé cette importance. * 
le Mar- ' Le crédit d'une confidence auprès de & ma- 
quis de treffe , mcritoit-il d'être allégué comme un 
Cœu*» prétexte légitime du mécontentement des 
yres , 8c grands Seigneurs & des Officiers de la Cou^ 
Prcfî- ronne ? On voit bien la raifon des^iuteurs des 
y^y^ remontrances. Ils décrioient la Maréchale 
jaijont d'Ancre comme une forciere & une empois 
rcbeîks fonncufe, capable d'attenter à la vie du Roi 
«c crimi- & de Monfieur fon frère unique. Comme 
ncls de lesManifeftes, les Remontrances, &de fem- 
léze-mâ^ blables écrits fe font principalement dans les 
jefté». guerres civiles pour prévenir & pour remuër 
MêreuTê Je peuple, ceux qui les publient, s'imaginent 
Tranfois. ^^.^ permis d'avancer je ne iai quel- 

les pauvmez plus propres à Aire impreffion 
fur l'efprit d'une populace ignorante, que les 
chofes du monde les plus raifonnables. Je 
ne fuis pas de ce fentiment. L'iquité fied 
. bien par tout. U faut du moins ie tenir dans 
les bornes de la vraifemblance. 

Les malcontens foutiennencbardimeiit dans 

un 
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un Manifefte fort ferieux &c bien travailié^ i6xf* ' 
qu'il eft i craindre que Conchini 6c fa femme 

ne faflènt mourir le Roi & Moniieur. Cela 
eft pitoiable. Qu'y avoit-il à gagner pour eux 
dans un attentat fi noir & fi périlleux ? La 
Reine mere. leur protedrice auroit perdu fu- 
rement toute fon autorité: le Prince de Con- 
dé leur enpemi juré feroit^onté fur le thro*- . 
ne : que devoient*ils attendre d'un Roi for^ 
ti de la prifon ^ où Marie de Medicis Tavoit 
enfermé à leur follicitation ? II fc peut bien 
faire que le mari & la femme ^ crédules , fé- 
lon le génie de leur nation , aux prediéHona 
de rAftronomic judiciaire , aient confultc 
des Devins & des Aftrologues fur leur for* 
tune , ou fur la durée de la vie du Roi , 
dont la iànté fut toûjours foible & délicate. 
Mais qu'ils aient jamais penfé à faire périr 
les deux appuis de l'autorité de la Reine 
mere ^ & de leur fortune , c'eft la chofe * 
du monde k moins vraiièmblable. Com- 
ment des perfonnes du premier rang ont* 
elles ôfé dire une pareille extravagance à la 
face de toute TËtirope ? Ces calomnies ixtk^ 
pertinentes gâtent la meilleure caufe. Ceux 
qui lifent maintenant les fcrits publiez con- 
çre le Marécl^l d'Ancre & fa femme ? font 
tentez de croire > qu^ils furent injuftement 
opprimez , & que les Duc« de Nevers , de 
Mayenne ^ & de Vendôme , le Maréchal de 
Bouillon & les autres , ne fuivoient que les 
mouvemens de là haine , de Tenvie > & de 
quelques autres paffions aveugles & violeii- 
tes. Il falloir s'en tenir à l'avarice & à l'am- 
bition demefurée d'un étranger qui vouloit 
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't4i^i gouverner lui ieul fous le nom de la Reine 
mere. Cela luâiroic pour demander Ton é- 
loignement. 

Sire , difoient les Malcontens dans leurs 
remontrances au nom des Princes , des 
JDuGS & Pairs > des anciens Officiers de la 
Couronne 6c des pnncipaux Seigneurs du Ro* 

iaume > le Maréchal d* Ancre , Ja femme , 
ImiTS creatwres font la feule caufe des maux ^ue 
fms fenftmsy lUs defordres que musvûims^ ^ 
des grands malheurs quenous craignons. Depuis 
Ja mort du feu Roi j le Maréchal d^ Ancre s^eft 
mis far Jesarufces , e» fojfeffion de tout le gcnir 
wernement de l^ 'Etat. Il e fi le maitre de vos 
Confeils 5 de vos armes de vos forterejfes. Il 
étoujfe la liberté légitime desremontrances de vos 
^étUmeîîs > il et^ifonne vos frmchaux OjjjP* 
eiefts; il -efi j^astteur de la violence fiite aufre^^ 
anier Grince du fang. On prie enfuice le Roi 

^e prendre Je Duc.de Neyers fous fa protec* 
tion> dVi^ét<^ les procédures extraordinaires 

& injuftes qu'on a. commencées contre un 
Seigneurfurdesprétextesfi notoirement faux, 
que la voix du public fuflSt pour les réfuter, 
yiuel efi le crime de M le Duc.deNevers} de. 
' * mandent fes ami^. il efi d'une des plus illuf^ 
très Maifons de votre Raiaume j il . aime fa pa^ 
trie j il en fmùre Je r^fifis y il a ^bszélefoftr 
wtre fervite 9 Une eemeit point d^ autre Mto^ 
rit é légitime fue Ja votre. Voila y Sire , tout 
<fan crime, 

kçxH tmm cxcufé tant bien que iml > 

certaines entreprifes du Duc de Nevers en 
Champagne , on fupplioit fa Majeftc de 

jceo^iédier <tefofdres deii'Ëtat^ de^ûw 
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exécuter le traité de Loudun , & de rappel- 
1er dans fon Confeil les Princes du fang , les 
JDucs ôc Pairs j les anciens Officiers de la 
Couronne 9 & les Mioiftres dom le feu Râî 
^'étoit fervi. Ces remontrances furent mi* 
lès entre les mains de Richelieu Secrétaire d'£- 
lat La Reine mère & fon Maréchal A'Axèt 
:cre les firent fupprimer. Mais Luines d^in« 
telligence avec les malcontens , difoit tout 
Roi. Et le foin que Marie de Médicis 
j>rœd de dérober à ion £ls laconnoiââncede 
ce qui fe paflè, ne fert qu'à donner occaûon 
au Favori d'irriter encore plus fon Maitre ^ 
^l'augmenter iesioupçons.j , Se de h fortifier 
êsais la défiance qu'on, avoir conogopeacê de lui 
.infpirer. 

Avant que de répondre aux remontran- 
ces de Mayennç , de Vendôme & de Bouil- 
Jon j la Keine meré les fit déclarer rebelles 
& criminels de lézre-majeilé ^ à moins que 
dans quinze jour? ils rentrafTent dans 
leur devoir. Le Marquis de Ccaeuvres 
le Préûdent le Jai furent compris dans la me-- • 
me Déclaration. Le Parlement de Paris vé- 
jçifioic aveuglément tout ce la Cour slui 
envoioit. i*es chefs de qstte Compagnie 
que nous avons vu > il n'y a pas encore deux 
ans, s'élever fi hautement contre le Ma- 
j^bal d'Ancre , étoient-iU . donc devenus 
fes efdaves? Aions meilleure opinion de ces ^ 
Meffieurs. Us haïflbient autant que les au-, 
très , Corlchini & fes créatures. Mais ils 
.craigoicent d^o&nftr^liaiKMaameqm pacoU^ 
ibit en étx^t d'opprimer fak»^ k parti 
des jxiâlcQntcns i trop SoiA^ go^ réufter 
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§pf7» au grand nombre de troupes que la Reine 
mere faifoit marcher contr'eux de tous cô- 
•t«. Qi^oiqa'il en foie des* véritable* mo- 
tifs du lilence des Magiftrats dans ces gran- 
des affaires ? je ne puis les excufer d'une trop 
grande molcflè. Devoient-ils laifTer mettre en 
jprifon le premier Prince du (àng , & dé^ 
clarer criminels de léze-majefté des Sei* 
eneurs diftinguez par. leur nai{fiuice> par 
feurs etxipldis , ^ & par leurs feryices , fms 
remontfièr du moins les icbnféquences dan^ 

Îrereufi53 d*uneprocédure fi précipitée, fivio- 
ente ? • ^ 

Peu de temps nprés cette Déclaration du 
Roi y on en vïd paroitre une autre en for- 
me de Manifefte au nom de fa Majefté ^ 

' toit :ia proprement parler , * une réponlë à la 
dernière lettre du Duc de Nevers 6c aux re- 
montrances des trois autres Seigneurs. L'é- 
ait fut apparemment de la façon de PE- 
^^rcufé:^^^^ de Liiçon. IHe figna en qualité de 
.fJ^f^'^-'Secretaire dïtat. Le Duc <le Rohan bon 
w «7» *connoilïèur\; trouyoit la fiecf délicate 

Hm faifer D*aùtreflf h crùreuttrop diiSu- 
/ le. Il y a > difoit-on , beaucoup -de paro- 

les &peu de raifons folides. L'Auteur pré- 
tend y réfuter ce que. le Duc de Nevers & 
. ' les autres avtneht dittx>ntrelà violence 6cr^^ 
juftice du Gouvernement , & foire voir ît 
^ fauflèté du prétexte qu'ils alleguoîent pour 
^'excufer de fe rendre auprès d^u Roi ^ dont 
t : leiirs^ ennemis avbient uibrp'é toiièe l'auto» 
'rite, & que Conchini tenoit dans une efpé- 

^)ie de priiba» A ia £0 de k Déclaration le 
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Secrétaire fait protefter au jeune JLouis de-^ 
vémt Dieu devoftt les honmes , que la feu^ 

le néceflité de réprimer la révolte de fes fu- 
jets , lui met les armes à la main j qu'il les 
prend à regret contre des gens qui de^roienc 
expofer leur vie pour Ibo fervice j que & 
Majefté verfera des larmes fur le {ang qu'on 
la contraindra de répandre ^ qu^elle voudroit 
de tout fon coeur pouvpir (butenir la dignité, 
de & Couronne > fans expoier (on peuple 
aux malheurs inféparables d une guerre civi- 
le, allumée par des Seigneurs qui veuleni: 
ruiner l^autorité du Souverain , démembrer 
le Roiaiune , fe cantonner chacun de leur 
coté 5 & f e faire les tirans de Provinces où 
ils doivent feulement veiller à l'obfcrvation 
éxaAe des ordres du Roi. Sa Majefié, fai- 
Ibit'on dire à Louïs fans fon aveu , peut- 
Are contre fon gré , efpére que Dieu quipro^ 
Uge les Rûis ^ les Râioimes , dr qui a Jeja 
fmt taifS de merveiUes m fofveut de la Fran*- 
ce -, imputera aux rebelles les fuites funefles 
de la guerre civile ^ qu^il favorifera la juflice 
de fes armes j ^ étoffés awhr fait fouffirir- 
MX ferturhateurs du repos fubUc lafstmtim duè^ 
a leur defobé/Jfance y il rendra la paix à PE-, 
fat. De manière que fi le commencement du re^ m 
p^e de fa Majefié, eft mubU par les faStims 
de quelques efprits inquiets ambitieux ^ la 
fin en fera paifible ^ glorieufe. Les vœux que 

Richelieu faifoit prononcer au Roi , furent 
acomplis. Le calme fuccedà pour un temps 

à cette grande agitation. Mais ce fut tout 
autrement que k bon Ëvêquç ne le deman-^ 
doit à Dieu. ' / 

Ec î ' Les 
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Les malconcea^ qfi^osi attaquoic avec lœ* 
armes ^ auffi hkn que par le» Déckiâdims. 
fcftedcs^^ Roi, publièrent de leur coté un fort 
cnetirs Manitiefte, ^£>Z25/rff la tirmnie. du Maté^ 

Salcon- ^'--««^ ^ T^J^ adimmtu II ferok 
tens. " trop^ long d^en iuife ici t'extrait. C'cft Ufk 
long recic que les Seigneurs donnent à leur 
manière » de tout ce qui s^'eft paUé d^uis. 
letraîté deLeudoni^ le une; inveâii^e oUf« 
tree contre Conchini On* y ex^rc trop 
Mmre ufurpations prétendues. Si aous en vou- 
Ions croire les. aiuseuss Maûiiadibe # le: 
^ " Mftréchal* d'Ancre âfétoit pas morns poif^ 
fant que le* anciens Maires du Palais : il nC: 
laiffoit à Louis que le titre & Téclat exté- 
rieur de la Roiauré. & tintonie étoic fi 
grande qu'm lioîovi pas. fins crime oomr 
la bouche pour s'en plaindre* Il avoit op-^ 
primé la liberté dans Taiïèmblée des Etats. 
geDémuY & du Parlement, fiaâa) iès* crsib» 
fines aiFOient limae le énffim «u* tiemps cfos 
. Etats 9 de faire pailèr en loi-, que les: Prince^, 
du ûag n'auraient de&>raiais^ aucune pa« 
«u gouvemementdu» Rcmume; Prefijue.o^u» 
les reproches faits dans cette pièce au Mare*- 
chai d'Ancre , font lî outreïi & fi peu vrai- 
•femblables, qu'elle eil plus propre à le juû»-^ 
fier j qu*à le flétrir dans Te^rit desperibn^ 
nés équitables & definterelïees. S'il n'étoit 
pas vifible que fes ennemis ont moins penffr 
à diie la venté qu'à ibiiiever contre Wo^ 
ne populace i^omote, on devroitkurdonK 
ner le ridicule que méritent les auteurs de* 
libeUe» feandaleuie & diHamatoires» Det 
calomnies, il atroces foiu: indigner^ je m 

dis 
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ae dis '^^ Chrétiens , mais de tous ceux 1617; 
qui ont quelques fentimens d'honneur & de " 

Le^Manifefte finiflbit comme les autres ea 
pareiUes rencontres. Les Seigneurs protef- 
ttaC qu'ils ne prenent les armes que pour 
le rétabUflfcment de l'autorité du Roi , Ce 
pour la confervation de l'Etat. On ne man- 
que pas non plus d'inviter tous les bon» 
François à: coacourir à une fi jufte entre- 
prife , & de tondre refponfàWes des fuites 
imlheureufes de la guerre , ceux qui auront . 
la lâcheté de foufFrir l'affermiflèment de la 
tiiaonie d» Maséchal d'Ancre. Ce qu'il y 
a de déplorable ici , c'eft que le feux fe- 
menc ne coûte rien. Nous prenons Dieu & 
mt eoKfcicnces à terni», difeot les auteurs 
dtt- MiKiifisfte , jiw aw» fumions puafi Vau- 
tre intérêt <pK celui' du ptAUt. Nm ne cher" 
chms que U bie» du Roiaume. ë^e but que 
no» nms pnpofanf ; c'ejt de faire rmke auRo^ 
tohcijfance qui ki efi^pt^fis bmr& fide- 
ks fujets félon leur rang é' le«r dignité , d» 
remettre F autorité fiuveraine entre fes mains , 
&^ d» réttMir U jufiite é* l'okfervatio» ex- • 
ahe des loix de FEtaf & der EiBtt de pacifi- 
«mmu Ces Meffieurs pouvoient s'épargner 
Ib ctime du parjure. Le monde n'étoïc 
phrs leor duppe» lia avoiœt il bien fait 
connoitre la fauflèté de leurs fi?ntiens âe de- 
Ifeurs protefkations , qu'ils offenferent Dieu 
ûitniieinent. On ne les crut pas davanta- 
ge, â?*** pettfei» fretmérmmt à ''^w**^ ' 
plus droits plus fmceres , difoit-on j & 
«tDKT ajmerwt foi aux ma»ifefies éf 

Ë C- i|i ■ 
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i6îf* clarations de ces prétendus zélateurs du bieii^ 
Lettre fublic 

du Du Comme le Duc de Nevers avoit quelques 
de Ne- intérêts à ménagera Rome> à caufe de la' 
▼ers au fuccefïîon des Etats jMantouë qui le re- 
Jape en g^^^Q^j ^ en cas que le Duc Ferdinand & le 
d^Ma- ^^^^ Vincent de Gonxague mouruflëac 
ûifcftc! enfans mâles , il écrivit une longue lettre 
au Pape en forme de Manifefte ou d'Apo- 
logie lur ce quH preaoic les arnies. Je ne 
lâi sll ne craignoit point Texcommimica- 
tion que TEvêque de Luçon avoit propo- 
.fée au Nonce. Le Duc étoit un homme 
Tran is extraordinaire dans fes manières : il 

i^ij^"'^ vouloir fè diftinguér des autres en tout. Il 
rouloit de grands deflcins , fa vanité lui 
fziioit fouvcnt faire des dén:iarches ridicu- 
les 9 & qui ne lui convenoient nullement. 
N'eft-ce pas une chofe fort pkifante , que 
X de le voir f*rlerdansfa lettre au Pape, com- 
me s'il écoit non feulement le médiateui^ > 
' mais encore le garant du traité de Lou-* 
dun ? qualité dont Villeroi n'avoît pas feu- 
lement voulu donner l'ombre au Rot d'An- 
^ gleterrCj en permettant que Ton Ambaifa<> 
oeur' fignât le traité. Ceil fur cette pré*, 
tendue garantie que Nevers fonde la jufti- 
fication de fa lettre écrite au Roi , pour 
lui demander quelle raifon il avoit eue défai- 
re arrêter le Prince dç Condé i chofè qui pa< 
roifToit au Duc une iafra6tion manifefte d'u- 
ne paix dont ils s'imaginoit devoir faire obfèr- 
ver les conditionsauRoiôc au Prince de Con-^ 
dé> en fe déclarant encore le premieraggret 
feur. Il y a là quelque chofe de ii ridicule, de fi 
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bizarre qu'on ne peut 5*empécfaer^e rire en 
ïifznt fa Jettre^ quoi (ju'die foie d'ailleurs fort 
bien écrite. 

Nevers nous y reprefente les Ducs de 
Mayenne & de Vendôme & le Maréchal de 
Bouillon^ comme des gens qui fe iont plaints 
à lui de l'inexécution du traité de Loudun > 
6c qui cm: eu recours à fa proteâioa contre 
les violences de la Cour de France ^ & con^ 
tre rinjuftice faite au Prince de Condé > à 
peu prés comme le Duc de Savoie imploroit 
alors le fècours des armes du Roi contre le 
Gouverneur de Milan y qui refufoit d'ob-* 
lèrver les conditions du traité d'Aft , dont 
{a Majefté avoit promis lagaraA(ie«. ^Nevers 
croioit apparemtnent être devenu quelque 
puiflànt Souverain. Cela, ne doit pas nous 
iiirprendre. Nous avons vu qu*au temps 
des derniers n:K>uvemen$ du Prince de Con*>; 
dé, le Duc a;iroit levé quelques troupes 
& que fe tenant neutre 5 il offroit fa me-i 
diadon dans le delTein de fe déclarer con-» 
tre ceux qui n'accepteroient pas la paix â 
des conditions raifonnables. 11 femble que- 
le Duc ait fenti le ridicule du perfbnna»^ 
ge qu'il vouloit faire : car enfin c'eft une 
chofe extraordinaire qu'un fimple fujet ^ 
quelque riche 5 quelque puiflànt qu'il ibit 
d'ailleurs ^ prétende être le garant d'un a- 
Gommodement qu'il a négpcié entre ion 
Roi & des Seigneurs, qui demandent h 
réformation de quelques deibrdres du Gbu-i 
vernement. Pour ne s'expofer pas tout à 
lait à la raillerie de fes ennemis des ma- 
tins I. Nerors inûnuë dans & lettre qu'a«- 

E e j pres> 
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jStfy prés Idi èétontioa du Phnce de Condé 6s la. 

retraite des Seigneurs- effraiez , fon premier 
deflèin fut d'incerceder auprès du Roi pour 
Ion Aicefië 6c po»t les autres j mais que des 
Miniftreseidav«sduM«échal dîAntre, hotu 
cotttens de fermer l'entrée aux juftes re* 
mottoraaces que Neyers envoioit à la Cour 
Pont eocoie fait, mitet comme un* reboUe 
de manière qu'il croit être maintenant eo* 
<b:oit de fe défendre ^contre une injuiliee-fi 
criante. 

Mormu- ^ Le Màréchal d^Aticre crut devoir ib figieia^ 
rcsdu 1er auffi par quelque écrit publié de fa part.. 
t>cQple à On eutendoic crier tous les jours à Paris des. 
Tocca- IcmfiSi des manifieitesj des déclarations ^ ou 
fiond'o- d^ j(xA /' du ét qjuelques Seigneurs. MaWr 
dT n'avoir encore rien vû de la façon deConï- 

chini; Quelques Ecrivains à fes gages, avoient 
d'Ancre Teulcmcnc entrepris de le juftifiar dans leurs» 
au Roi. réponfes aux lettres & aux remontrances des- 
Mercure Seigneurs déclarez. contre lui. Le Maréchal. 
Jr^nfinsm étoit allé en, Normandie vers le mois dè 
^4«7^ Mm^ poiir vifiter les fbrtifications^deQaii- 
Iebeuf, ôcpour faire paflèr au Parlement de- 
Rouçn un don confidérable qu'il avoit obte^ 
nu fur Ite bois de la Province. Je ne fai 
Qomment il s'avifâ d^écrire du Pont de VAx^ 
die au Roi une lettre qui fut publiée enfiii^ 
te«. Son orgueil l'aveu^^-tF^U. en cette occa^ 
fion ? Ne fut-ce point quelque- ennemi fc- 
cret & malin qui voulut le porter àfe ycir- 
dre lui-même encore plus oâieux j en pa- 
roiflànt à contretemps fur la fcéne? Q^pi- 
^u'il en Ont, oacrie. dans Parts xwp lAtnt' 
Jff M, It-Muréfhal d^^imrc au R^h Û y don*-- 
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noit avis à fa Majefté que les fix mille hom- 
mes de pied ôc le$ huit cens chevaux j donc 
il lui avoir parlé en prenez congé d'elle,, 
étoient prêts à marcher où Ce Roi rordon^ 
neroit. Conchini ofïroit de les conduire 
lui-même, .& de les entretenir quatre mois 
à fes dépens. H prioit fettïenSdônt ô Majeflré 
de trouver bon qu'il en gardât mille fantaf- 
finspourla feurecé des places, dont il étoit 
Gouvenreur. attendrai vùs ordfes , 5**^,' 
difoit le Maréchal dans fa lettre, ^ j'irai fef^ 
^ir votre Majefié dans tous les endroits qu'il lui 
plaira de me marquer. Je la fupplie trés^hunf^ 
tlement de avoir égard ni à la Sgmti dànf 
elle m* a honoré , ni a la dépenfi' que fat fài^' 
te. Toutes les conditions me Jeront bonnes , four^ 
^ que la France connoijfe que fai un zélé af'^ * 
dent pour le iien de F Etat y & uw aftachemut ' 
Jincere au ferv ':ce ds votre Majeflé, ^oiquela * 
qualité de Maréchal de France me donne le droit \ 
de commander' dans [l'armée ùk je forai i ér fur' 
tout des troupes kvéés ^ eutretênulif à ms * 
dépens y je fuis prêt d^ohcir a qui il vous plat'--' * 
r^. Contc7it de ne céder à perfonne quand il yj- ^ 
ra queftidh de courir pronftethent ^forvice dè \ 
'votre Mi^e^é yjelifaxtraiàucunecinm^ationawc ' 
qui que ce foiti ni pour le rang y ni pour le com- ' 
mandement. 

Côs offres & ces protefUatioûs étoletit ' 

nobles & genéreufes : on les auroit* admi- 
rées dans un autre. Mais elles n'étoient- 
pas de faiibn : elles né convenoient poin( ^ 
à . un étranger unitërfellànent haï à cauiè ' 
de fes grandes richelTes, & de fôn pouvoir ; 
exorbitant. Ceu* qui ont trop de vânî- ' 
. - Ec té> 
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^' té 9 manquent ordinairement de pnidec-^ 
ce. Tout le monde crie contre les biens im- 

menfes & contre la puiflàncc lans bornes de. 
Conchini; pourquoi vient-il apprendre au. 
, public qu'il a fept mille hommesilevex âc en^ 
tretenus de fon argent? Au lieu de fe faire un 
mérite auprès du Roi, auquel il oflfre festrou-- 
pes èc Ton ièrvice , iïCc rend encore & plus. 
iufpeâ:& plus odieux àuu jeune Prince qu'on 
prévient & qu'on anime tous les jours con- 
tre lui. Un Favori fait remarquer habilement 
au Roi l'excès de Toigueil & de. l'arrogan- 
' ce. du Maréch^ d'Ancre > qui s'imaginera, 
djsformais avoir aflfermi la Couronne fur la 
tête de Louïs : Et le Prince naturellement 
timide & foupçonneux entre dans une 
plus grande défiance ; il prend toutes les 
itppreffions que Luines £bn favori lui don- 
ne contre une mere trop impérieufe , Se 
contre un étranger qui veut gouverner 
malgré le Roi >* & mâgré tous les grands 
Seigneurs de France, ^iuand il ejl venu 
iPpahe , difoit-on il tCavoit pas de quoi 
entretenir um laquais. Et en moins de fept 
ans 9 il a trouvé de quoi entretenir fspt uùr 
le hommes, 0laperc(uaujeuquatre^ingtmil^ 
le pifloles en une nuit. BaJlompierre fe vante 
Savoir gagni set hiver sent miUe éèus an tris^ 
trac : le Marésbal Ancre en a perdu la 
plus grande partie : §lui lui donne tant d'at'- 
gent l 

: Chacun faifôit à fa &ntaiiie rihventaf- 

re des biens de Conchini. Les uns foute^ 
noient qu'il avoit touché plus de quatre. 

mUlions d'cff du tbreTor Roial : d'autres 
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prétendoient que la Galigaï avoit tiré plus 1^1 
de trois'millionsjde livres pourif^rc pa0er cer- 
taines aftaires au Confeil. Ceux-ci feifoient 
monrer la dépenfe de la maiiba du Maréchal: 
à cent mille écus par an. Geux-la difoiei^t 
qu'il envoioit des millions à Florence, à Ro- . 
me , & en d^autres endroits d'Italie. Plai^ 
font Maréchal de France que ce Conchini J cri- 

oient certaines; gens d'épée. ^els exploits 

t^il faits ? Nous avons vu des étrangers parvû'- 
nir aux premières dignitez militaires, Trivul--^ 
cey StTûzzi, ér quelques autres Italiens emt ob^ 
tenu le Bâtm de Maréchal de France. Mais 
enfin y ils avoient mérité cette difiinSlion par des 
batailles gagnées y par des villes prifes , par de 
grands firvices rendus^ à l'Etat. Et celui-ci a 
emporté me méchante bicorne dans Rs trenblesde^ 
tannée dernière. Le déchainement étoit gé- 
néral £c dans les réduits , & dUns les libelles, 
imprimez à Toccaûon de fa belle lettre aa 
Roi : on Taccufoit par tout de faire le Sou-^ 
verain , & de difpofer à fa fantaifie des em- 
plois les plus importans de TEtat, Il fait les . 
Maréchaux de France les Généraux^ Armée , 
difoit-on. îliteé'il denne^lesfeaux} llcfu^-- 
fe les Secrétaires d^ Etat y il en met d^au^ 
très en leur place. Le Fréfident Jemnin ne lui 
fournit pas ajfez cPargent. Onledepofe-^ ^n» 
Barbin homme de néant ^ de^ientiCo?^trolleur ge^, 
néral des Finances, 

Les murmures & les ciameurs redoublé- M^^J*^^ 
rent à mefure que le parti des nwlcontens^^^^jj.^^ 
a^àfïbiblifroit. On craignit que Conclii- j^^p^^.^ 
ni ne devint plus arrogant & plus infup- «les matSi 

portable 9 quand fes entremis iêroient op- coateas^ 
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1^17. primez. Le Maréchal de Montigni avoit fou- 
rnis tout le Nivernois. Le DuC de Guife- 
& le Maréchal de Thémines> eolevérentpreA 
jf0Mr^ que toutes les places que le Duc dt Nevers 
avoit fortifiées en. Champagne. Château- 
Ss/fom^ Porcien & Rhétel furent pris après quelque- 
Mé!mi^ réûftance. Le • Duc de Mayenne fe défen* 
resdêU ^^^^ ^^^^^ beaucoup de vigueur & de cou- 
Régence ^^g^ contre le Duc d'Angoulême qui s'avan- 
d$Mm9 Çpit^ vers Soiiibbs. Mais Mayenne étoittrop 
de MMr^toîble pour tenir la campagne: il fallut s'en*» 
fermer dans la ville. Angouléme l'y aflîe- 
Mercure. gea ; Et Mayenne fe défendit avec toute la:. 
JFhï^pw. bravoure imaginable contre une Armée Ro- 
^* ialè remplie de bcms Ofificier^ & de gens 
fort expérimentez. Le Duc de Rohan re- 
ligjieux obfervateur de la parole qu'il avoi& 
domiée à la Reine mere , y fervoic comme' 
les autres. N^avoit-il pas fait encore la re- 
flexion qu'il nous a débitée enfuite , que le 
règne ahjblu des Favoris , eji la ruine Sun 
tai ? Il travaille à récabliflèment du Règne 
de Conchini 5 en aidant à prendre Soif-* 
Ions. Le Duc de Mavenne fe voioit fur le^ 
point d'être ruïné. Il n'avoit plus d*autré 
reflburce qu'an iècours de douze mille hom* - 
mesrde pied:, & de deux mille chevaux que 
lè Maréchal de Bouillon conduifoit dans 
le deflein de faire levar le iiégei âc de dé- 
livrer fon bon ami. Quoique la- grande- 
capacité ôcrcxperience confommée de Bouil* 
i(>a> dans les a&ires de la guerre > don«. 
naflent de* bonnes efpérances.» ces premiers^ 
avantages des armes du Roi , effraioient 

^ ennemis fecrets dédare;^ . dti Coochinii 

Lui* 
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tuifies trcmbloit pour lui-même. Le Car- lôr/. 
dinal de Guifc le preffoit vivement de faire 
enfin prendre au Roi une bonne & ferme re- 
foiucion d'élo^er de la Cour & du Roiau^ 
me un homme ^ qui ne travailloit à la ruïne. 
des grands Seigneurs , que dans le deflein de 
tenir enfuite le Roi même dans la dépendiati* ^ 
ce & cbiny Fefckvage. Le Maréchal d'Ancre * 
averti de-l'intrigue , fut tenté de faire arrêter 
IC'Cardinal. 11 penfoit m<;me à rappelier pour 
cet* eficc le Maréchal de Thémines à Paris, qui 
avoit la main mefflcure à prendre prifonniers 
des gens dans le Louvre, qu^à forcer des vil- 
les. Mais Conchini changea de refolution ^ 
Ibit qu'A craigpit de foulever contre lui tou-^ 
te la Màifon dé Guife : foit que comptant 
trop fur la ruïne prochaine du parti des maU 
contens » il différât àfe venger du Cardinal 
fie de Luines, lors qu'il auroit moins d'enne- 
mis furies bras. 

La Cour apprehendoit extrêmement du- Afîem- 
ranrces brouilleries, que le parti Reformé ne Wce ge. 
s- y engageât , comme il. avoit fait Tannée^^^^lf 
précédente. L'entreprife du Duc d'Epernon^^l^g'^" 
iur la Rochelle allarmoit les Egliles R^^*^^- formas- 
mées : Et le Maréchal dé Bouillon habile à Yrzn-^ 
profiter de tout, avoit perfuadé à Céfar Dùc secon- 
de Vendôme de faire offrir aux Députez dcvoquéc 
mielques Provinces qui s'étoient rendus à la à la Ro* 
Rochdlevde femettreà la téte des Reformez^ chellc 
en cas qu'ils vouIuiTent fe déclarer pour lesf*»*!* 
malcontens. Cette tentative ne reiifTit pas.P^'™*^ 
Céfar n^étçit point eftimé parmi les R^^^^-^Ji. 
wffiiX. ils ne pouvoient pas fe fier à lui. Le 
Duc de Roi^: œilfoit PuiHkmmcnc de fon 

cota 
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i6i%* côte pour les décourner de s'unir à un parti ^ 
dont les Ducs de Nevers & de Mayenne en- 
nemis déclarez de la Réforniation étoient 
deux des principaux chefs. Et de peur qu'oa 
ne fe laiâat furprendre aux iniinuations da 
Difcms Maréchal de Bouillon & de fes ainis> Ro- 
duDwr han s'épuifoit à remontrer le peu defecours 
de Rûhaïf Eglifes Réformées dévoient attendre 

m^ver- du Maréchal > qui pour fes intérêts parttco^ 
nement ^^^^^ ^^^^^ abandonné ceux de fà Religion dans 
d^la Rth ^ traité de Loudun , jufques à s'engager par 
m mm. écrit à courir iûs;aux Députez de rAflèmblée^ 
1617. die la Rochelle , en cas qu'ils ne £e féparaf^^ 
fent pas dans lîx fëmaines. Du Pleffis-Mor- / 
nai toûjoursl bien intentionné pour la paix & 
pour la feureté de ceux de ià Religion , tra»- 
vailloit auffi i perfuader aux Députez des. 
Provinces voifines a'flèmblez à la Rochelle de. 
n'aller pas plus avant qu'il ne falloit> & de fe 
retirer dez qu'on auroit eu iadsteâjon de 1«. 
Cour fur ce que le Duc d'Epernon avoit fait 
de fa tête contre le paï&d'Aunis Se contre k. 
Rochelle. 

Mais la Maréchale de Bouillon avoit fî bien. 

ménagé les efprits en plufieurs endroits defon 



texte de faire a Turene & dans les autres terres 

de fon époux j elle donnoit tant de vraifem* 
blance à fes difcours, que la plupart des gens 
crurent ferieufement que le MarquisLSpinola 
traitoitdes droits^ delà Maifon delà Mark Mau* 
lévrier fur la Souveraineté de Sedan, & qu'il 
viendroit en prendre pofleffion avec toutes 
les forces des Archiducs des PaiVlnis. Pour 
rendre les iiiiinuations ôç les arûEccs de la 
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Maréchale plus Q&cices, Bouillon fit ixi&^ i^P 
rer'daQs le Maoifefte des Seigneurs malcoii* 
tens y que le Maréchal d'Ancre avoir con- 
feillé au Roi d'abandonner la protection de 
la Souveraineté de Sedan ^ & que fiarbia 
intime confident de Conchioi^ avoit eu Tau* 
dace ôc la témérité de dire devant des per- 
fonnes irréprochables, que fa Majefté de^ 
voit laiflèr^ Sedan à la ctifcretion de Spino-* 
la> & lui permettre de s'en rendre lemaS«> 
tre. Comme cette ville étoit d'une extrê- 
me ^importance au parti -Réformé , on y 
craigooit tout de bon de k perdre. La ja- 
lûuiic éc la défiance augnoentérent > quand 
on vid. tant de troupes filer en Champagne. 
Cette marche Ht du moins appréhender que 
£L les armes du Roi étoient fuperieures dans 
cette Province , les ennemis du Maréchal de 
Bouillon & ceux de fa Religion > ne le fif- 
fent dépouiller de la Souveraineté de Sedan^^ 
Leur prt»exte auroit été fpécieux. Le Sei- 
gneur étoit déclare rebelle & Criminel de léze^ 
majefté. 

Voiltf comme les intrigues de la l^réchale 

de Bouillon bien inftruite par fon époux,. 
r,emportéreat fur les eflfofts du Duc de Ro- 
bin furies renK>ntsances du bon du Ple(Iis« 

Mornai. Les Députez de ce que les Réfor- j^''^ 
mez de France appelloient Cercle, avoient 
procedé à la convocation d'une alTemblée * 
, générale à la Rochelle 5 & Touverture en^r*^^;,,)^ 

étoit indiquée au ij. Avrih en cas que 1^ Mémoires 
Cour n'exécutât pas ce qu'elle avoit i^ïo- dumémê». 
mis dans Tafiaire du Duc d'£pernon« Ce /i^^ij. . ' 
fut en vain que le Duc de Rohan &: du ^ 

- ^ - ' . . Plelfia- m 
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Pleûtf-Moniai tâchèrent d'empêcher Teâ^ 
de am oonrocation» fiâte iras k permiffioi» 

du Roi. Les brouilleries furvenues en Fran- • 
et y les foupçons pris à l^occafion de Sedan ^ 
& pluûeors autres fujets de plainte que la 
Ooosc, coftjotirs team & difficile à fésû jufti* 
ce aux Réformez , leur avoit donnez depuis 
lè traité de Loudua> toutes ces raifons, dis-^ 
. je 5 lûreiit un- pietwte plaofible à des gens< 
allarmez & défians > de ne fc défifter point 
' de la i^folution prife de tenir une affemblée 
Mereun générale à la^Rochelle. On-publia donc une* 
rranfûh. DéelMitioii > OU bien ime d^éoe deMuâi- 
itfij. fefte , afin d'informer le public des raifons 
. que les Rétarmez avoient de s'afTembler ex- 
XfMrdkktàtcmetït, de pomryoir à leur defeaft 
ëdmmuna^daas un temps-die^ trouble & d'agi- 
tation , & de fe plaindre de l'inéxecution du 
traité de Loudiin^ & des infmdions conti-* 
ttuelU» l'Edk de Naâteft MA le fufec 
rériteaBle de cette conwxraftton > c-étdfc la né- 
cdfité de praMbre- des précautions pour IV 
Tenir contre une entreprifè pareille à odksdlii 
Due d'Eperaon, & d'empedier que le Mà- 
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le craindre. Cela eft fi vrai que les DéputeZ' 
fc réparèrent for£i tratiquiltoment dez que 
les troubles* fioireDrptflfrilHMe àà Matecbftl' 

La Gour LaCour fe ttouvû dans un' zKei grand em-- 
confulte baras^ quand elle vid la £>èclàration des Ré« 
duPIcT* fMDffs fhP les laifom quils^sEvoierit ée^eoti'» 
fis.^- voquer leur aflfemblée gçiiérrie CÎ^elques- 
• gsens^ 
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gens ckc Conftîi. du £tor furent d'avis ^& 1617. 

Majefté défendît exprefletnent de la. tenir , & ™î 
^'elie déclarât rebelles ceux qui oferoient ^^^.^ 
«y trouvcn. ly autres pkiy modérez prc^>o« aflairc. 
i^ient de la fkwe à\SSem ftfalemmit d)rqael«. 
ques mws , afin qu^'on eut le temps de voir 
quel ièroit-le iiiccés des armes du Roi contre 
h^malomtesis. SèHimlé^téft^, emmenm$^ 

devons Pefperer^ difbient ceux - Gi , les Frote^ 
fiaus^ feroTttpIus^ fiupks <é*pl»s traitaUes. teut^' 
être 

dont ^ertmnes chofes\, m empéthera les Prote- 
fiant dê fe joindre k eun. €epemdam Mtt €k^ 
meisma m fufpemi le fai^t^ Fh^fimt aMmlm 

hs refohmns de Jm Aff<emblée, Et le Roi aura 
le temps Rabattre une faBtm i^efifas em ' 
ém de faire me hngne té^kme^. Ea Gour 
neftvoit ^ quc^ife dètemiher. QUoîqu^dSe 
n'aimât pas le zélé que du'PléflSs-Mbrnar té- 
iBWigtiott pow fa Religion fit pour là Iburete 
%» âtM»^ die étoic é'aîlieimfi'iîten per^ 
fuadée de la fidélité de ce Gentilhomme fir^ 
de fes bonnes intentions pour le fcrvice di& 
Rei: le»Mmfh?etd^£tat avoieiirn^ 
tt gr«nd«^ c^Hfstoii dte fts ttimié^ defo9 
eîcpérience, qu'cnr ne prenait gucres de refo- 
hition impomnte dans le Confeil y fur totit 
€0 e» qui regardbit les afiaires des Réforme» 
- Ans Pavoir premièrement confulté. On lui. 
dcpécha donc un exprés fur cette convxication 
extraordinaire âr contre les formes acoutu^* 
mecs , d%ne afihnMée générale de' ceux cfe 
& Religion . Marie de Medicis & fon nou- 

itàMi Miaiûére %ae le concretfioips in^uiétoifi 

beau- . 
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•Môtjl beaucotip ^ demandoient inftamment quel ex- 
pédient du Pleffis pobyoit fournir pour le 

diflîper. Richeliea lui-même fut bien aifc 

Sue LaMeiUeraye Genciliiomme dp Poitou, 
m oncle qui profiefloîc la Rdigto^ Réfor« 
mée , eût la commilïîon d'aller a Saumur & 
.de conféter avec du Pleffis-Mornaû L'Evê- 
que Secrecaiie d'Etat lui écxbfit dans cette 
occafion des leetFes civiles Se obligeantes. 
Avisiage Pl^s répondit ièlon fa coutume à la 
&pni- confultatipa « je veux dire, ttvec beaucoup 
4Mt .que de droiture Se de prudence. Apres quelques 
du Plcf- plaintes de ce qu'on n'avoit pas écouté Ces 
iis-Mor- bons avis:, qui auroient prévenu Pcmbaras 
nai en- prcfent , il rcmoncra qu'une défeace ablblue 
^^^r\ raflëmhtée^ commettpoit mal à pro- 

duRoi po^i'^^^o^^^^^^ ^^^^ & qu'elle feroit capa- 
ble de iouleyer tous les Réformes > qui déjà 
trc4> irriter de^Tentreprife du- Duc d'Eper- 
non , 6c du peu de tom qu'on avoit de les 
contenter 5 s^aflembleroient nonobftant les, 
ordres contraires. Du Pieilis n'approuva pas 
4fcon plus que h convocation de r^^iTemblée 
fut reculée au^ delà du 15. Avril. Nos gens :i 
difoit-il » verront fyrP bim ffà*m w cherche 
Us amufip 9 ç!rà gas»er ckf tmps pour ks 
pécher de pourvoir à leur feureté^ Enfin du 
Pleffis conclut que dans la conjondurc pre-j 
fente, il falloit diffimuler , fouflfrir fans rien 
dire que raflèmblée fe tint « Sk foire en fortft 
que tout s'y paflat de la manière la plus dou- 
ce & la plus utile au fervice du Roi. J' avoués 
pourfuivoit-il> que cette diffimuktien necm^ 
went pas 0 la Majefié du Souveram, Mms H 
nfi dangereuf eu certaines occapons^ de s^attachet 
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tfi^fcn^uleufemmt aux fbmalitex,. §laandle i6tf. 
frhice s'efi lueureufement tiré d^$me affaire dilU 

cate<ét difficile y il peut aifmc7it ramener les cho^ 
fes à leurs premiers ternes. 

L'expédient donné par du Pie(fis> fut jugé 
ie meilleur. Conchini & fes créatures si- 
niaginerent qu'il ne s'accommodoit pas mal 
avec leur projet. Ils fe flatoient d'avoir le 
temps de réduire les Ducs de Nevets & de 
Mayenne & de difliper entièrement leur 
parti , avant que les Reformez euiSent pris 
aucune refolution dans leur aflfemb^ée. On 
e^eroit éncore qu'ils ne fe remueroient pas, 
pourvu qu'on laiffat IciVIaréchal de Bouillon 
dans ùl Souveraineté de Sedan , où il ne fe- 
roit pas capable de âdre grand mal- apréa la. 
reduélion des autres Seigneurs de fa fadlion. 
Du Pleffis fut bien aife que la Cour s'en tint 
à ce "qu'il avoit propofé. Il ne penfa plus 
qu'à bien inftruire œux qui feroient à Taf- 
lemblée. Non content d*écrire par tout, 6c 
xl'envoier à la Rochçlie des mémoires raifon* 
nez, il ménagea fes «nia, ilies preiSa de re- 
prefenter fortement àl'Affemblée, qu'elle fe-. 
roit bien de ne s'occuper que de ce qui con- ' 
^ cernoit la ieureté des ËgUfea & de la Reli- . 
gion. Hws devons tout au plus remmtrêr hmu 
blefnent au Roi y difoit-iL que la guerre civile 
allumant ptsfyue de tous cotefUy nous avons de 
juftes rai fans, de craindre four wnss. Prkms le 
Soi de drnner la paix à fin Jbtaime y é* ^ 
trouver bon que dans un fi grand trouble ^ nous 
f enflons du moins à conferver les f laces dent la 
garde i^eus efi confiée. Ne frecipiums rien } vaiene 

0 fuoi tout ahutiréh L\^£mkléç Jèr<i toû^ Z 

jours 
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purs eu état de preridte les refolutims niceffsarH 
m hien & à la Jeureté de notre Relig2o?i <é' de 
nos pmil4$es felm que hs ^mres tourneront^ 
Que cela eft fage ! Quand je feis rfijBéxic» 
fur les triftes & tacheufes affaires que les Ré- 
formes^ ont eues au commencement & dans 
la ifuite du règne dont j'écris THiUoire, 
je trouve qu'une des caufcs principales de 
leur malheur , c'eft qu'en plulieurs rencon- 
tres, ils n*ont pas aflèz déféré aux bons a- 
vis que du Pleffis-Mornai donnoît, & que 
leurs ennemis toûjoufs malins &violens> ont 
eu foin d'empêcher que k Confcil du Roi 
n'eût égard aux fages remontrances que ce 
fidèle & judicieux Gentilhomme ne fc lallà 
jamais d'y envoler. \ . 

». 
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Roi de France & de Navarre. 
L I VR E D I X I E M E. 

Uelque grande que fut la joie Nou- 
du Maréchal d'Ancre en âpre- veaujr 
nant le progrès de* armes du artifices 

Roi contre les Seigneurs mzU^^^^ 
contens à Soiffons. en Cham- H'J^l^ 
ï'' pagne & ailleurs , elle CÉQitfç ^arc- 
mêlée d'inquiétude gcd^amertumeJ Les nôu- chai - ^ 
velles qu'il recevoit de la Cour le chagrinoient. Attcrc.' 
Lui^s toujours preûe parie Cardinal de Gui*- 
fe ^ par fes propres intérêts» cjierdboit; tous 
les moiens imaginables de ruiner Conchini, 
avant que les Ducs de Mayenne & de Nevers 
iès grands ennemis, fuflènt entièrement op- 
primez. Il prevoioit bien que fi le Maréchal 
d'Ancre venoit enfin à bout de diffiper le ' 
parti formé contre lui # il feroic le maître 

abfor 
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16x7. abfolu des 2£àixQSy &c qu'il chailëroit de la 
Cour tous ceux qui lui donneroient moin- 

• dre ombrage auprès du Roi. Allarmé des 
méuaces que Concbini lui avoic faites de 
le rendre refponiàble de Taverfion que le 
Roi témoignoit à un étranger qu'il n'aimà 
jamais, Luinés infinuoit fans cefle à fa Ma- 
jefté,^ qu'il écoit de la dernière importan- 
ce d^appaifer^ea troubles capables démet- 
Mémoires trQ bien-tôt tout le Roiaume en jfeu. Pre^ 
' di Dea^ nez vous-même , Sir-e , ies rênes de l'Etat^ di- 
twa. foit Luines à fon maître ; c'efi la meilleure 
FMg» 38* ^0 ^jous puijjiez faire. Etablijfet& m km 
jP'^^ ordre pour le gouvernement : Et la tranquilité 
* fera bientôt rétablie e?i France. Votre Majefté 
ne Vint --elle pas que le Maréchal dmte lui feul 
le branle à tout ce qui s"^ or dorme dans votre Qon^ 
feill Les refolutions s^y prenent felm les paf^s 
lé" les intérêts fart ituli ers d^u» étrmget vendu 
aux amiems emems de vôtre Couronne. Il n^efi 
parvenu à une fi grande autorité ^ que par le cre^ 
dit de fa femme auprès de la Reine vôtre viere. 
' Et leur commune UenfaiHrice j aujourd'hui n'a 
t^^fi^^ P^^^ ^^iT^^' Le Maréchal 

' d^Ajtcre fait ouvertement le Souverain : il difpofe 
de plufieurs chofes fans la participation de la Rei-- 
ne mere. Louis avoit fort bonne en^^ de 
• dire du moins qu'il gouvernoit par lui-même; • 
car enfin il ne le fit jamais. Son chagrin écla* 
toit de ce que Marie de Medids> non con« 
tente de, lui ôter la connoiflànce des affaires, 
le traitoit encore avec une hauteur & un mé- 
pris infupportable. J^nmez-mi dés expédient 
four me tirer de ce dur efclavage , dift>it«-ii à 

Luiaes & à fes autres confidens. Je ne de^ 

mando 
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mmde pas mieux que de gouverner : cherchom i6 
ies%$oie9ii les plus mux ér les plus Jurs four exe^ 
-euter -te que vous me propofez. J*en m le Jfkft 
grand emprejfemeiit du mmide. 

Après de iongjues ck[iber2(don5 avec fon 
Favpri ^ Louïs qui cr^noit {a mere & qui ' 
vouloir la ménager , en revenoit toûjours à 
Texpédient propofé, de l'engager douce- 
ment à renvoier Conchiai & fa femme en 
Italie- avec les grands biens qu'ils avoient a« ' 
maflcz en France , & îeur fàifant encore de 
nouvelle^ gratifications. Mais duUines por- 
toit ies vues plus loin. Il eût bien voulus'en-* 
richir des dépouilles d'un homme qui n'avoit 
pas mal profité de fept ans de faveur. On 
«reprefentoit à un jeune Roi crédule & fans 
expérience > que fii mere aiant rejetté ie^ a- 
vis que le prétendu ferviteurdeDieu lui.avoit 
donnez de faire fortir du Roiaume le Mare* ' 
chai £ç la Maréchale d'Ancre ^ il n'y avoic 
pas d'apparence que Marie de Médicis voulut 
jamais faire un fî grand effort: fur elle-même. 
Comme Louïs témoi^oit avoir envie de ten* 
ter encore cette voie » il ^Etllut laire fembl^ 
de lui donner fatisfadion. Luines ou quel- 
qu'autre de part , engagea TEvêque de 
Carcaûbnne qui fe trouvai la Cqur un des 
TDéputéz ordinaires ,d«s Etats de Langue- 
doc , à faire une nouvelle tentative auprès 
de la Reine mere^ dans l'entretien qu'il 
auroit avec die fur les afiakes de la Pro- 
vince , & à lui ^ropofer l'éloignement de 
Concbini & de la Galigaï^ comme une. « 
choie abfolument i^ceflaire dans la fituar 
tion pfefente.du Roiaume. \fi Prélat s^ac- 

Tm.lLfart.z. «Ff . quit- 
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auitta de fa commiffion avec beaucoup de 
extericé) quoiqu'il ne Xut rien des delfcins 
du RoL Emuë par les ronontrances de TE- 
vêque de Carcaflbnne> Marie de Mcdici« 
déclara .nettement Galigaï y qu'elle te- 
roit bien de fc «étirer au plutôt de France a- 
veb fbn mari. La Maréchale j(pfe 'de la dif- 
pofition de Conchini qui Tavoit preffée plus 
d'une foisj &c en fe mettant mêmes à j;eaoux 
devant elle » d'éviter l'orage ^ui les mena- 
çoit depuis lon^-tenîps , fe prépara tout de 
bon à partir. Onemballoitdéja fes meubles, 
&ie$ Banquiers lui donnoieitt des lettres^e 
diange pour Flore&œ. Le fuccés de la ne* 
gociation de TE vêque de Carcaffbnne n'ac- 
commoda pas l'avarice de Laines. 11 avoit 
refolu d'avoir la tuâiileafe partie du bien de 
ceux qu'il avoit entrepris de perdre. Cela 
ne fe pou voit obtenir qufc par une confit 
0Etion daps les formes : il «éalloit donc en 
venir à quelque extrémité coAtre le Mar6- 
dîal > & fur lout contre fa femme , qui 
avoit eu la précaution de .fe faire féparer 
de biens i & de mecÉre les udUeurs dfefes 
Ibus fon nom. . ' 

Luincs reprefente au Roi que les préten- 
dus préparatifs pMp la retraite hors Fran- 
ce , ne font queteinte &-déguifement ; « 
que Conchini enivré de fa fortune, fevanr* 
te qu'on n'oferoit entreprendre la moinibe 
diofe à fon préjudice. li a pHi girlm^ 

des liaifins avec la Cour de Madrid 9 ajou- 
toit Luines. Cefi un ambitieux qui ne pmfa 
à fie» moins qu^i ufirpêt iniepmUe d^ Bùiam^ 
-Jllt Mwc^ k ficms que les 'Ef^agnols 
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fromis. Bien loin de confentir à U retraite fr^ *j^?7î 
fofée, le Maréchal a dit depuis feu à fa femme 

^ à fes amis y qu'il ejl dans la refolution d*ef» 
Jdier oià la fortune peut le conduire. Tout cela 

étoit. également hxxx Se ridicule. Mais un 
enfant n'étoit pas capable de s*en apperce- 
voir. On Tavoit tellement efïraïé, que la 
moindre choie le faifoit trembler. Il ne fe j^i^^ 
croioit fias en (ëuretédans leLourrei) ni dans 
la chambre de fa tnere. Loaïs avoit peur fimfierre. 
d'un homme qui foupiroit après la retraite. Mem$ire$ 
Conchini s'emportoic contre ùl fiemme , qui de iaRg-^ ^ 
plus ambitieufe & plus opiniâtre que lui , ntt^^,^^ 
* confentit>à fortir de France, qu'après un or- ^^^^ . ' 
pofitif de fa Maitrefle. Dans le temw^^ -v 
jqu'on accufoit le Msûréchal d'Ancre d'avdr « 
des deflèins fi vaftes, il étoit furlep^int de fe 
rendre^ la propofitionqu'onluifailoit>«d'ao. 
cépter TAmbaâàde à la Côor de Ron^ > on 
d'acquérir le Comté de Monbelliard pour y , . 

aller jouïr de fa fortune. Mais fes ennemis • 
îi'avoient pas envie de lui laiflèr le temps de 
prendre fes mefures^ & de donnerordre à fe$ 
araires. 

Cependant PimpatiencequeLouïs avoit de - ^ 
faire femblant de gouverner » jiugmentoit. 
M^isfa timidité naturelle certains égards 
pour fa mertf , le retenoient. Quelqu'un lui 
mfinua qu'il pouvoit f<^ contenter le plus. fa- Mem9i*^ 
<^ementd[u mondé. Vmn^aiwfs^» Sire\ qu^àretd$ 
déclarer fdns façon à la Reine votre mere , lui 
difoit-on , que v(Uf£ prétendez prendre les ré- i^^^^* ^ 
Hés detl^aty étnmtferw t$i^mdefes hm ^^îf * 
€onfeils. Après cela ^ouppourez commander au 
JSUtrécM à U JMarécùle ^ Amr^ > de for- 

Ff a » . 
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ÎLf '7i Mplétot du Roiaume. Il faudra èien qu'Us 

fibéijfertt. Louïs goûtoit aflez un expédient 
' conforme à fon humeur & à fon inclination. 
Mais la chcffe n'étoit pas du goût de foa 
Favori. Luines eut grand foin faire en- 
tendre à fa Majefté que le moien n'étoit 
pas £ûr. Conchini té* fa femme crioit cet 
^ < homme avare & artificieux ^ ont fi bien fris 
leurs mefures y e^ue votre Majeflé ne fe^fera pas 
oheïr auJJi facilement (jiion ^;eut le luiperfuader^ 
^ léOur ïambifkn fans bornes les y end capables de 
fout entreprendre. Iji voie ^^on vous propofe , 
*; , • eft (tune danger eu fe covfequence pour PBtat ^ 
pour votre perfomie. Lafineflè du Favori eftv 
aifée à découvrir. Outre que Luines ne 
vouloit pas perdre l'occafion de fe faire 
donner ^une bonne confifcation la prefen- 
ce là Reine mere à la Cour &4dans le 
Cionfeii , ne lui convenoit en aucune ma- 
nière. Il craignoit qu'elle ne s'opposât trop 
fortement à i'agrandiflèment d'un homme 
qui precendoic s'élever fur les ruines du Ma* 
' réchal d'Ancre , & qu'elle rie trouvât bien- 
. tôt le moien de fe venger du chagrin qu'oa 
lui.avoit donné, en taUant chaflèr de Fran— 
■ ' , ce les deux pérfonnes qu'elle chériflbit le 

plus. ' " ' 

t)n pro- Cependant le temps preifoit. Le Duc 
pofeau de Mavenne étoit pris dans Soiflbns > ir 
Roi de le Maréchal de' BouiUon ne ppuvoit pas fai- 
'*i^e fe lever le fiégej Et le Duc de Never? 

vivement poufle par le Duc de Guife, eut 
cl^^" ét« réduit à s'enfermei^ dans Sedan , ou 
d'Ancre, ^^^^ à s'enfuir du ^oiaume. Afin d'ani- 

•ude le ' davantage le Roi à prendre jine |>roaip* 
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te refolution j Luines fe fervoit de je ne i6ïf2 
fai quels petits artifices. Il faifoit acroire mettre 
à- fou moitré que le Maréchal d'Ancfb vou* «tfc W 
loit Penlcver. Les ferviteurs de Marie de^*"** 
Medicis voioient ces intrigues ; ils Taver- j 
tiflbieat qu^on fouleveroit bien-tôt fon fils ^^^^^ 
contr'elle, & qu'on le luîldéroberoit. Ma^- 



1 




• 


Ml 



_ re, vous ne ^enez» pas affea^^ 

ga^lrè vous* Ou vous tirer A le Roi dedeffous 
Paile. On r anime contre vos créatures :^ ony^^^^f^ 
^i^ animera bim-tôs contre vous. . Il n^efi que ^^f' 
trop facile de ferJSêoder aux jeunes gens des^e^^^^^^^* 
fnaneiper. Vafre autorité ne peut durer qu^au^" . 
tant (fu^il plaira au Roù S^il s^avtfe de s'en 
aller un jour à S. Germain , ^ de comman^ . 
der àux frincifaux Officiers' de fis troupes Frofù 
foifis ^ étrangères de ne vous reconnohre plus , • . , 
ou en fifez^vous réduite ? Four moi quifuispar^ ' 
fixement' dévoué à vitre Majeflé , .je ferat 
obligé de prendre congé d'elle ^ ^ de la prier 
trés^humhlement de me donner la permiJJio7i '(to'' . 
béte au Bei. ^ugoz. Madame ^ de^e fuefè^ 
font les iutres. Vous demeurerez les 'mains 
vuides après une lo7igue Régence. L'avis étoit 
bon : mais Taveugie 6c imprudente PrinceiTe - 
nefut pas eiî profiter. Elle s'imaginoit que * ^ 
fon iSls n'auroit jamais le courage de fe fouftrai- Momet' 
reàfajurifdiction^nidefemettreen iibertci ôc ^^'^ . 
qu'il n'y avoit perfonac dans le Roiauifle qui 
Q^ât jamais «itreprendre de le lui enlever. Pag.céi 
, Luines la trompoit lui-même fort habilement j^^*^** 
fur ce chapitre. Il avoit deux de fes creatu- " 
res auprès d'elle', qui feigbant de lui donner 
ayis de tout ce qui fe paffo^t iians le eabiw 

• ^ Ff î " ûer 
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itfi net & dans les entretiens les plus Ccaets du 
Roi , difoient à Marie de Medjicifi^ qu'à la 
' vérité cwtainei gens ioCnuoieS à foa fiJs* 
d'ébigner le Maréchal & la Maréchale d'Att- 
cre^ le Garde des Seaux Mangot:, & lesinou- 
veaux Minijftres, de gouverner déformais par 
lui-méme> & de rappeller les anciens MU 
niftres 4'Etat, dont le feu Roi s'étoit fer- " 
vi: Mais, Madame, ajoutoient ces iburbes 
dbnc Deagpaot étoit ua felpn toutes les a]>- 
parences > mis dAaigmom -adrokevmt M. de 
Luinef de prêter P oreille à ces avis. Il rejette- 
^fez de lui-même des pvfefitims ^Ul n^a m 
U cotmge , ni U Jiree ttexécuff. Cefi m 
bmme jid cherche a faire doucement fa fortune > 
& À gagner four cet effet Jes bmmes grâces dt 
Hf^te Myep. Il vûus js ' demi plufieurs fàt 
; ♦ ^ mmcfues dejm reJ^eS é* defo» attacbe^nt 
àvôtrefervîce. * 

. Le Ch^ocelief de Silleri^ Villeroi^ & 
J^iwîn encr^^ient une iècsete correfpon- 
émce avec Luines. Ils étoient aux aguets 
a,^^ P^^^ trouver Toccaûon de r^trer dans les. 
P/tfYt. Cet Meffieurs enflent éti lïk» aU 

^J'^^'. fes de contribuer à la perte de Conchini 
y .qui les avoit éloignez. Une ISbule cl)a£b 
. * le« rendoit relèrvez. Ils craigndNït qu'une 
intrigjie ménagée auprès d'un jeune Prin- 
ce & par un nouveau Favori d'une expe»: 
rience médiocre dans les afiàires de qS^^ 
ne reuflït pas, & que k Reine mere & 
• . le Maréchal d'Ancre ne decouvriflent la 
trame. Les Courtilans ne demsffident pas- 
mieuxL que de ie venger de leuw enne- 
mis: mais ils^e veulent pas iè perdre eux- 
^ . : • mêmcsj* 
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jBàèÊks, en eourant trop d'ardeur à la l^^Ti 

' vengeance. Les trois vieux Miniftres d'Etat 
ne parloient qu'à demi-mot. Un fcelérat 
nomme Travail qui expira peu de temps apr^ # 
fur la rouë> écoit penfionnaire de SiUerî. * ^ 
Ce miferable fervoic àf porter les fentimens 
du Chancelier de France au Favori du^Roi. 
Mais l^adroit Magiftrat mduroit fi bien &$ 
paroles : il donnoit fes avis avec une fi grande 
dextérité, qu'on n'auroit pas pu le couvain- 
çre d'être entré daos l'intrigue, en cas que la 
Reine mere & le Maréchal d'Ancre l'euflent 
découverte. Si Luïnes paroiflbit un novice 
aux vieux Courti&ns , il tachoit de réparer 
ce déïaut en prenant d^ bons avis. On né 
manque jamais d'habiles confeillers poyr'un 
crime à la Cour, quand il eit capa^ble de con- 
duire à une haute fortune çeux qu*oa a deir 
fcin d'y emploier. 

Deageant homme d'ei^rit, mais fans hon-^ 
neur & fans confidence s'étoit livré à Lui«< 
Bes. Il trahiflbit feellement Barbin foa . 
maître & la Reine mere ; & il leur fai- 
foit acroire qa'il trompoit k Roi & fon Fa- / 
void.' De peur que feasbin ne le foùpçon- / 

* nât à caufè des freqiiens entretiens qu'il a- 
voit avec Luines ennemi déclaré du Ma- ; ^ 
réch^l d'Ancre ) Deageant lui difoit & à la . 
Refne mere, que le Favori du Roi ayant 
conçu quelqu^amicié pour lui> il tâchoit 

' d'entrer dans fa confidence, & d'aprendrc 

* tout ce qui & paflbit daii» le cabinet deâ 
Majefté. Il faifoit fon rapport comme il 
le Jugeoit à propos pour les endormir: Et 
h/mi^ de Medicis bien aifc d*ayoir des ef- 

^ Ff 4 ' / " piong 
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> 6 1 7. pions auprès de Ton fils 5 encouragjeoit Ie#ai- 
tre #iè lier le plus qu'il pouroit avec Luines. * 
Màrfîllac étoit <&ncore un des plus intimes 
confidens de ce Favori. C'eft le perfonna- 
geà qui le Prince de Condé fit donner « il 
*^ yadëuxans> des coup^ de bâton par Rodie- 
tort. Son Altefle l'accufoit de Tavoir trahie 
ea découvrant fon fecret à la Reine mère : 
£t ce m$mt homme trahit àujourdfhiii Marie 
de Medicis pour faire ùl coiït au Koi & pour 
gagner les bonnes grâces de Luines. A for- 
mer le dejfem de tuer le Maréchal d'ancre > 
Méfm'' dit fort bien le Duc deRofaan^ mne fe fervit 



\ca$ entrer d'honnêtes gens dans un corn- 

plot fi honteux & fi noir ? Difons la veri* 
té. Luinés fit bien des manœuvres difiercn- 
tes pour amener infènfiblement fon maitre 
timide & fcrupuleux> à faire alTaûiner lâ- 
chement te malheureux Conchini> & àchai^ 
fer durement de la Xloux Marie de Medi- 
cis ^ comme une mére dénaturée qui vou.- 
loic & de&ire de fon fils aîné, & mettre;^le ' 
cadet fiir le* trône. Ne pouvoit-on punir 
. l'avarice & l'ambition d'un étranger 5 fans 
engager un jeune Prince à des aâions in- 
dignes de lui & criminelles au dernier . 
• point ? Un Roi de France n*avoit-iI pas. 
aflèz d^autorité chez lui pour renvoier 
Conchini & la Galigaï en Italie auffi gueux 
qu*ils en étôieht fortis y p uisque fon Favori 
^ " vouloit profiter de la dépouille de ces deux 
infortunez ? • £toit-il fi difficile de les faire 
* condamner au Parlements en cas qu'ils 
euflènt commis des crimes capicaux ? On 




ne 
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ne s'imaginera jamais que Conclilni pût être 
bien formidable à un pui^&nt Roi au milieu 
de fes Etats. Henri IV. vînt à bout de punir 
le Maréchal deBiron plusaci cdité& pluspuif- 
fant que celui-ci. Où ctoient les Armées de 
Conclrini ? En quel endroit feroit-ii canton- 
né? On fbrtifioit^Quillebeuf en: Normandie 
parfon ordre. Cette place auroit-elle tenu 
icMîg-tempscontr'une bonne Armée? Uavoit 
levé fept mille liommes à (ts deperxs ^ mais 
vec les commiffions du Roi. Un fi foible ap-' 
pui fuffifoit-ii à un homme univerfeliemenc 
faiï de tout le monde , pour réfifter aux ar- 
mes du Roi de France. 

Apres diverilexpédiens propofez à Louïs 7 
afin de le délivrer de Conchini & de&femme ^ 
* & de faire prendre au Roi , difons mieux^ à ^ 
Luines, le gouvernement de TEtat^ on ti-an- ■^^^'^'^ 
cha enfin le mot. Il ne refiepius qu^à exami- ^Jf 
ner^ dit quelqu'un , lajueile de ces deuxmoies, veAntl 
fa Majefié doit choifr ^ eudecomvfamkr à Uff ^^^4^.44, 
fes boîîs <è* fiéles ferviteurs de tuèr le Maré^ 4f «C^ * 
ehald'Amre^ après quoi on renfermera la Gali-^ 
gai-, fimne juge far i propei de la renvmèr en 
J-t^liey ou'bien de ks mettre tous deux entre ht 
mains du Parlement ? défaire inflruire leur^ 
procès dans les formes. Louis, frémit àla propo-' 
fition d^un* aflàifinat. Les cbofès n'étoient ' . 
pas encore affez bien préparées pour obtenir 
fon confentement exprés, ou tacite , à une 
û lâdie« Il Mut diifimuler encore 
quelque temps & feindre' de s'arrêter au 
dernier expédient. Luines , ou quelqu'une 
de les créatures prit ièulement foin d'in(i- 

auer encove au Roi , que le A^échal (c 

F f 5 ' la 
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la Maréchale d'Aacre jivoient de grandes 
telligences en Eipago^ au préjudice de TEtat.» 
Toutes ces calomnies dévoient faire leur ef- 
fet dans le temps. £t bie» , difoit-on ^ // fauÈ 
^en ternir au ficond expédient. Ise Rpi ^^uJirA 
fgint de voies défait ; tout fefer^ dms lesfif^ 
» mes ordinaires de la^ufiice. On fèfaijira desfa^ 
fiers du J!4ar4ebal& de fafmsme : le Parkmu^ 
y muvera diip^i promm inceMtefiaUemmt U * 
/iai/on étreite ils ontfrife aveâles anciens en-^ 
nemis de la Couronne. £u vérité cela fait per- 

die patience. Qu'eft-ce que Couchiat & ià 
femme pouvoient négocier a la (?ouc de Ma* 
drid de fi préjudiciable à l'Etat ? On auroit 
trouvé tout au plus quelques^ntrigues pour 
empêcher la France de recourir le Duc de 
. Savoie & la Republique de Venile. La Rei- • 
• • ne mére étoic encore plus coupable qu'eux- 
Suppbfons ; fi vous le voulez^ que Omchi. 
ni roulât de grands deffeins dans fa tête. Cé- 
. . la ne le prouve point : il n'importe. Quel 
. • lècours devoit-il attendre des^ Efpagnols ? 
Le Mâtrécbat d'Ancre n'avoit prdque plus^ 
^ucun crédit en Picardie , où les- troupes des 
Archiducs des Paîs-bas euflent pu fè joia- 
di^eà lui.. Le Duc deLonguevilleétoitlemai'- 
tre de la province : Conchini fon grand en- 
v \ nemi s'en voioit chafle. Il falloit donc fai- 
re venir les Eipagnols en Nogn^uidie. Le 
Roi Catholique avoit-il une flotte àom- 
breufe & puiflànte pour y amener plufieurs 
milliers de foldats ? U étoit aflèz emba«af- 
fé à réduire le Duc de Savoie^ & à donner 
de Pombrage aux Vénitiens qui attaquoient 

^Archiduc de G«^l,, .Concbioi. coenoit 

ibit 
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&}it auifi bien qu'un autre la foiUfeâfe cte la i^vfl 

' Monarchie d'Efpagne : il ne manquoit pas 
d'efprit. Tout le monde en convient. Corn- 

. ment eut-il donc Timprudeace de comptQr..lt 
fart fur les puiCans âcours que TErpagne > 
difoit-on lui promettoit pour envahir une 
partie du Roiaume ? X>e la manière dont iea 
ennonis parloieiit > cet ItaUea n'écoit pas' 
moins formidable à Louis XIII, quele Duc de 
Guife le fut autrefois à Henri III. De pareils 
difcours n'étoieac propres qu'à furpreij^e ua 
. enfant. 

On ne lui avoit pas encore parlé de chaffèr » 
ia mere de 1^ Cour. L^ouverture s'en ât daos 
le même entretien. Mais fîit de la maniée 
re la moins capable d'cflfaroucher Louïs, qui 
refpeétoit Marie de Médicis ^ & qui la craignoit 
extrêmement, ^umul votre Majefié^ hjÂ àxu 

* on > aitra mk i mari éf* la^finme entre kj^ 
mahis de la yujtice y vous ferez frier la Reine 
vôtre mere 'de trmver bon > ^e vont preniez l^ 
gouvernement de^ l'Etat 9 que vous travail^^ 
liez à le retirer du péril où ^ambition demefii^ 
fée du Maréchal de la Maréchal £ AncreVo^ . 
^etté. J}e peur que le mmde n^éùUe ^imaginer 
epiil y a de la coUufion , ^ que vitre Jdajefm . 
, te ne veut pas fer 'teufane7it agir par elle*piême > 
ce ^neroit un prétexte aux meconteps dfi[ . 

teu^r fasji tôt dans ieur devenu, vmtspri^^ 
re'z la Reine mere de vouloir bien fe retirer pour, 
m temps y dans que Iqu" endroit ékiffié de Varisi 
^y. demeurer jufques ^Uqiie les affaires /oienÉ 

. ^^tms une nmBeure Jituatien ^ ^ que la tran-^ 
quillfté foit parfaitement rétablie dans le Roiau^ 

' m* 09 Its nouveaux Mnifirjs ^^Mt^ * 
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4^1 o'n tappelkra ks anciens : Et laTteme meîreifien^ 
dra prendre la féconde place dans le Confeil devi^ 
ttt Majejié: VoUa comme on preparoit peu 
à peu le jeune & crédule Louïs à permettre 
uniache aflàflfînat^ à foufFrir la çonaamnation 
injufte d'une femme auiS innocence que les 
autres qui font dans les intrigues d'une Cour 
|>Ieîne ne fadions & corrompue, enfin àtrai- 
ter fa mere aVec une hauteur & une dureté 
\Viêit M^prcfque fans exemple. Je trouve que Luines 
éu^Uf^ eohfulta fectêtement du Tleffis-Mornai fur 
fis^Mor^ la manière dont le Roi pouvoit fe défaire du 
Maréchal d'Ancre. Les gens de bien font 
toûjotu-s ennemis de la violence. Du Plef- 
fis fut d'avis que le Roi allât au Parlement 
fous prétexte d'y faire vérifier quelqû'Edit j 
•qu'étant dans fon Lit de Juftice^ il fît ai- 
^ 'fermer le Maréchal d'Ancre dans la ccm- 
' ^ . ciergerie du Palais , & qu'il ordonnât aux 
Wfwo/w Magiftrats 'de commencer au plutôt l'in- 
deU ^^- ftrué^on du procès. Mais des eonfeils fi 
^^^rUde^^^^ & fi juites ne convenaient pas aux 
Médifis. ^^^^^^"s de Luines. On nous dit qu'/7 avoit 
yr ' les inclinatuK^ douces. Je ne m'en apperçois 
point dans Tafiaire dfl MaréchaLSc de la 
; -Maréchale d'Ancre ni dans celle de la Rei- 
ne mere. Peut-être que. l'avarice & Pam- 
hition le firent déférer trop aux eonfeils vio* 
lents de Deageant & de quelques autres fcelé- 
'rats. 

Arnnces ne fut pas feulement dans ces entre- 
ncs pour^^^ ficrets quW envenima d'une fi étran- 
irriter 8^ manière l'eiprit du Roi contre Conchi- 
davanta*- Ses ennemis faifoient fou\5piir fa Ma- 

gckRoijefté de ce que cet hooime trop arrogant 

* avoit 
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«voit pù feire , ou dir&ea certaines rencon- « JjJ'-, 
très par impradence, par «ne fierté raid JJ^w i . 

entenduë. On donnoit à fes. aâïons & à^"* 
iès "paroles des interprétations maiignes «j-Ance 
finiftres. Trois mois après la mort d'Hen- contr» 
ri I V , iej Maréchal d'Ancre s'apperçut qudle y Reine 
nouveau Roi ne l'aimoit point. Cela don-mere^ 
hscde rinquiétu<ip à Conchini. Attentif à 
tiouver te moien» de furmoater une antipa- 
thie qui lui fut fi funefte , fl vouHit avoir la 
commiflfion de donner de Targent au Roi 
pour fes menus pkiilrs. Le Maréchal n enSm Me. 
TcMok point : U Mbit même la chofe de 
bonne grâce , afin de s'infinuër, dans l'efP"t~ V* 
du Roi. Le» enfans prenent ordinairement p 

Pamitiépour ceUxqui fournirent la depen- * - 
fe neceflaire à leurs divertiflfemens. Cette 
-occafion de faire fa cour 'au Roi paroiflbit 
fi bonne au Maréchal, qu'il s'imagina qu'en 
. ne donnant; pas tant à la fois , il parieroit 

• plus fouvent au Roi du pUifir qu'il avoit à 

• rendre fervice à & Majefté. Les ennemis de .\ 
Conchini ne îhanquélent pas d'envenimer > 
une chofe , où il y avdit plus d'ifhprudatt- • 
ce , que de mauvaiie intention. Les jeu«- 

neff Princes n'aprénent que trop prompte- 
ment qu'ilsfont déjà, ou du moins qu'ils fotit 
nez, pour être les maîtres. Tout enfàns qu'ils • 
font , ils n'aiment pas à depenfire de ceux que - 
les flateura les acoutumaent à regarder cota- 
me leurs efclaves. Ne ervirffit-o» pss , Sire , ak" 
- .foient quelques-uns , ^uecet homme vovs dm^^ 
'He-dufie» ? §1^1 plaijîr pour lorgueiîletve Ita^ 
lie» de voir fiuvent le Bai de Frsace lui deman^ 
der humblement de quoi prendre fuel^ue flaifit 

Ff 7 ■ fiMO-f. 
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«617. innocent ! il fsmhle 'vans donner à regret ce qui 
'VOUS ap^art^ent ? Et 4l joué liber alemem des 
MUatko miUiers de v9$ ftiftoles.. L'un faifoit fouveair 
deU le Roi q^u'en jouant au billard avec fa Majef- 
tnêttdu té , le Maréchal s'étoit couvert apr^ en avoir 
demandé la permiiSon a0e^ çavaliéreinenc m 
& fans attendre que le Roi la lui eût don- 
étlaM^d^^^^' ^^^^^^ racontoit c^ue Oonchini affis 
tH^hê ^^^^ fauteuil du Roi au Confeil, s'étoit 
des FHvo" ^ liréies dépéchespar les Secrétaires d'£tat 9^ 
fif^ auxquels il commandoit en maître. Celui- 
• • ci reflechiflbit fur ce que le Maréchal ve- 
noic dans la Chambre du Roi fUivi d'un 
grand nombre de Gendlsjhommçs^ & que & 
Majefté demeuroit feule ^ dez qu'il avoir pris 
congé d'elle. . Çelui4à commentoit à fa ma- 
nière certaines paroles orgueiUeufes & im- 
prudentesxiu'on faifoit dire au Maréchal d'An-. 
. cre fur ce que le Duc de Nemours lui avoit 
Qflfert de rappuïer & de Icfoutenir. Par Dieu r 
Jd. de Uemùms a benne ^ate de vreffrir fa pro^ 
. Uéiion. il a hefçin de la mienne: Et je pui^ me 
ffillfer de lui. f 

^Quoic^e tous cés^tifcours fans: > ouveritar 
Ues, ai^rilTent furieufement Tefprit du Roi , 
cela n'étoit pas capable de lui iaire prendre 
^ . encore les refplutioiiis violeoies j. auxquelles 
HetnùtresQ^ vo^loit toeaer ini^fiblement. Lufaes 
crut que fon ftiaitre en yiendroit enfin aux 
p^afio ^^^^^^^ extrénoitez., fi on pouvoit une fois 
îof Jui|M»bienf»tîr queIaR«iefamere&Ic 
^" * Maréchal d*Ancre Tobfervoient de fort prés , 
& qu^on le retenoit prifonnier au Louvre. 
Dans le deffein d'engj^ Made de Médicis > 

$aatoU|«dotthter>la2ii^ mtotis'oppo- 

fer 
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SSit aux parties de cbafle que Cou Hls aimoit , ^ill 
ou bien aux promenades qu'il avoit coutume 
de faire auxmaifons Roiates prés de Paria» on: 
fait avertir fecrétement les créatures du Ma- 
réchal d'Ancre ôcles conédens de ^Marie de 
Médkisy queleRoivêut^'eoâiïràSoiflbns^ 
& fe jetter entre les bras des Seigneurs ma^ 
GontenSi. Luines ordonne uniloir connne de- 
là part du Roi ^ qw tes Officiers de'& grande 
& de ià petite Ecurie fc tiennent prêts pour 
partir à minuit. On n'afFetle point de mif- 
tére; le Maitre Palfrenier fait que fa Majefté 
wutiUer à *Soiifons. L'avis <te ce prétendu* 
deflèin eft porté d'abord à Mangot Garde des 
Seaux: Et le fourbe Deageant fe trouve là par - « 
làalBard > peut-être tout exprés « quand on vient 
avertir le Gaide des Seaux des créées donnes 
pour le départ fecret du Roi. Mangot tom- 
be dana une grande perplexité : il ne Tait quel 
parti prendre entce le fiki&Ja mére. S'il dé«*. 
couvre tout à cçUe-ci, le vo& en danger de- * 
fc faire haïr du Roi pour toujours : £t s'il- 
ne dis rien > Marie de Medicis qui l'a mis en. 
place) le fera cfaafièr comme un ingrat & un 

infidèle. Laijfez moi faire ^ MoTiJieur, lui dit 
Deageant : je faurai biej^titla vérité de la cho^ 
fi. Si M de ImiMs afai$ prendre mef^anilh \ 
■ refolution au Roi , jt vous repantk fue 4" en em^ 
' \ pécherai, texécuMn. Deageant- va trouver 

Lidnes > &r tl sevient dife que c'eft une 
« taifie de jeune litomme^ & que le projet eft 
rompu. 

Une autreifoîs Cadenet inftruit par Lujk 
nesfoQ &ere ^ demande au Mafféchal d'Aii« 

* giô k permiilioa ^vi £i^e de ' . 
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ï^*7a Soiflbns, ôcdy conduire deux compagnies 
y. . de cavalerie > qu'on avoit miiès. dans la cfaa- 
B^^iwi d'Amboife où Cadenec comtnendoit 
nwrtiti ^^^^ ^^^^^ ^ avoit le Gouverne- 

Méifichd Qi^*^ i7ans le temps que Cadenet ibllicice 
i'Amt^ cette permiffion ^ Luines fait donner avis à 
Il Reine mére , que fon fils veut fe retirer . 
à Amboife > 4c que Cadenet ne cherche 
qu'un prétexte de s^vanoar prés de Paris au 
devant du Roi , qui veut fe faire efcorter. 
Tous ces projets.^ de s'enfuir aujourd'hui à 
Solfions > demain* à Amboife^ paroifibieot fi 
mal' concertez que Marie de iMKdicis ne s^en 
allarmoit pas extrêmement. Elle prenoit feu- 
* , leraent fes précautions pour empêcher le 
Roi 9 de fortir de Paris'» jufquesàce qu'il 
fût guéri de ces fantaiûcsquiluifîaUbient, di- 
foit-elle f:>ar la tête. On efperoit que tout 
changerbit de face après la ru ine, du parti des . 
* ' .malcontens ^ qui ne fembloit pas fort âoi* 
• gnée. -On remettoit la punition de Luines > 
ou du moins fon éxil de la Cour à un temps 
plus tranquille. Cependant le Roi n'a plus 
la liberté d'aller a la chaflê y ni dans- fes 
maifons de campagne. Il eft réduit à fe 
. divertir dans le- jardin des Tuilleries j où il 
^'occupe à faire bâdr de petits forts » & à je 
ce fai quel autre pafleteraps. C'eft ce que 
Luines demandoit. A ce c9up > dit-on au-* 
Roi • nxms voila fri/ojmier dans les forme». 
Plut de f ortie de chajfe , plus de promenades à 
la campagne. Vous 7i'*avez pas feulevcent la 
Bberté* d?4dler %u bois de Boulogne. Il ne refiie 
^s qiià vous oter eeux qui vous, fint fidèles : 
^ " M. de Luines fera chf^é commets autres: Et 

cela 
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cela ne tardera pas Img-^em^s. Ce traitement i^lj^ 
parut û dur à Louïs> que dez lors A fut dafis. , 
la difpofition d'écouter & de croire non feu- 
lement ce qu'on lui diroit contre le r>4jiré- . 
chai d'Anccc , mais encora contre la Reine 
mere. 

MontpcKiilIan- quatrième fiU du. Marquis On rcad 
de la Force étoit auprès du Roi ^ quirai- enfin 
moit aflëz particulièrement. Luïnes entre*. Marie de 
prend de le gagner. Cela fut bien - tôt Medids' 
tait. MontpouiUan étoit Reformé i tous^^fp'jp'^® 
lc« Reformez haïûbfcnt le Maréchal d'An- 
^ cre. Le Marquis de la Force Gouverneur f" gj,^*** 
de Bearn pcre de MontpouiUan , étoit alors , ' * 
fort mécontent de Marie de Medicis. ^EU • 
le appuient les Ëvêques & le Qergé de' 
Bearn qui pourfuivoient la main levée des 
biefls Eccleliaftiques : afl&ire fort defavan^ 
tageufe aux Réfbrme:^ de la Province^ qui 
commençoit de fâke, & qui;^ fera grand 
bruit dans la fuite. MontpouiUan fi bienj^^^^r • 
difpofe par le mécontentement de fbn pc-^^^^/" 
rt, & flatè. de re^ewnce d'entrer pliis %J^i'^V^^^ 
vant dans les bonnes grâces du Roi, ^'^^ slriMe^ 
la Reine mere & Çonchiiû ne feront- plus 
à la Cour , MontpduiUan ^ dis - je ^ entre i^^iv^. 
dan^ l'intrigue. Il reprefente ibuvent au p^^. 4.3^ • 
Roi, que bien loin d'attirer le refpeft de^y^c^o 
fe& fujets, il fe rendra tout à ^t mèpriû- 
bkj^ en fouffiant que la Reine fà meire le ' 
tienne. fi long-temps fous fa tutéle. On n^'en 
demeura pas là. On difoit fans façon au' 
jRoi que Catherine de Medicis ^avoit em- • 

Îoifonné Charlô IX. pour mettre Henri . 
IL fon. £ls bien aimé fur. le thrône ; oa 
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.^r- faifoît entendis à Ix>uïsXni#gu'iJa'ibil]^ 
tation du Maréchal & de la Maréchale d'An* 
cre j Marie de la n^éme x^^tion & de la même^ 
mainte Catherine, avsoit d^in d'en fiû^ 
re autant en faveur du jeune Gafton Duc 
d'Anjou > que la Reine mere aimoit éperdu-^ 
nent.^ à moins que le Roi mieux averti que 

• Charles I X. ne previnc l'^écution d'un &. 
déteftable complot. 

Certaines gens apoAez & inftruits par Lui- 
> eiotrerent uo^foir dans la chambre du^ 

* Ror avec un vifage trifte & abattu. Le fi- • 
. ' tence morne qu'ils aâèâent pendant quelques> 

momens, excite la curiofité du Roi : il leur 
demande la cauie d^une trifteflë extraordinai-- 
Tty & qu'oh n'apporte pas auprès dclaper- 
ibnne du Prmce. Les gens foupirent i ils 
[ ' font entendre qu'ils n^ofoit parier & qcWs 
s'expoftnt à perdre la vie en découvrant à fâ- 
Majefté le fqjct de leur affic^on. Plus ef- 
6aïé 6c plus àlquiet> Lottïs leur ordonné de • 
parler. Un de la caballe rompit enfin le fî-v 
lence. Sire, dit-il en ibupirant> ie f ei^le di 
iaris efi dm$ une ffmde confiematim. 
ims Jujetf' eraignent pwr vo$rew. Onpiemre i 
wt gémit, Vqi^ êtes entre les mains des Italiens \ 
Et que ne doit - on pas appréhender de ces gems^ 
fuijavenf fi bien fe fervir du poifin pour n>euir. 
à leurs fins ? Les fourbes en difent tant à un^ 
entant timide & crédule ^ qu'il 4e ie met que 
trop zmkt daiosh tete> que & vte' mièra 
^ jamais en fcureté> tant que le Maréchal & 
la Maréchale d'Ancre feront au monde ^ tant ^ 

a Me la Reine mere demeurera prés de lui* 
coulent donc enfin à Fa&ffinat de Con* 
M. ^ " ^ cbini > 
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ehità-i & à TéiQigAemeac de Marie de Me- i^r* 
dicis. ' 

Luînes œrifeilla pour lors au Roi de ca- Luîocs 
cher fon deflèin le plus finement qu'il lui fe- P^^end fcs 
joit pqflible, jufqueg à ce que le temps de"^^^^^^? 

rcxécuriott fut vena* La précaution ^'^^^'^g affi^I^ 
pas fort néceflàire. Les gens naturellement 
timj^es & ÂHipçonneux ^ fàvent ^eaL bien 
diilSmttkr^ Louïs étoit plda de defiences y chai 
il craignoit que le Maréchal & la Maréchale d'Ancrej 
d'Ancre ne le fiflèot tuer lui-même ^ s'ils ve- 
Mient à deoDuvrir ledeifeiaformé comr^eaz» 
Le Roi favoit encore mieux garder un feo'ct 
que fon Favori, qui manqua preique toujours 
de difcretioo. ûeageant & piugaoit lui*>méme Miméru 
de ce que Luines parloit trop. Oe^ que Is^dê Do^ . 
refolution dVrêter Conchini futprilè, Lui-^^^* 
aes en fit , confidence à je ne fai combien è^^^&^S^^ 
gens^ Si le eompbt reiiâit» ^eft que lal&ine^^* 
Hiere & Concfiini enivré déia fortune, mé- 
priférent trop le Roi & fon Favori. Quel- ' - 
eue cboiè qu^oo leur dît de diâèraia en^ 
«ppoits> Ustie purefits'imaginer qu'un esfimf 
defeize ans, & Luines d'un efprjt médiocre, - • 
fnffent capaUes de former un fi grand' def- 
leia , coaduiie cosmie il faut une en-r 
treprife difficile. Marie de Medicisf fe raflu* / 
jsoit ai^me^t des* frakurs qu'en lui donnoit 
de temps en temps , en vôiaiit que Ibn fils 
s'occupoit plus que jamds à certains amuffe- 
mens indignes de fon raig , auxquels il fut 
toujours trop attaché. Q)ntentede le faire 
obferver , & d*empécBer qu'il ne fortît de 
^aris, elle vivoit dans- une merveilleufe fe- j^^ii^ 
curité à k veille de ibn malbeor. yitri Ca* 4/^/4 

pitaine 
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ifiiT- pitaine des Gardes fut celui fur lequel on jetta* 
^^^^^ la vue, dcz qu*pn parla feulement d*açrêt«^ 
le Maréchal d*Àncie/ Cétoit'ua des plus 
^AfjhÈ£¥Ê g^^nds ennemis de Conchini. On avoit re- 



48* à celui qui dévoie être un des principj^x 
fx^Sf' aâeurs de la Tragédie. Vitri demanda per- 
S:^*St* miflion de ftire venir Du Hallier foh frère 
qui fervoit au fiége de 'Soiflbns > & de Tcm- 
ploier dans cette occaiion* Us parlèrent tous< 
deux à leurs parens } . Et ceux -ci à d'autres : 
de manière qu'on difoit aflèz publiquement 
dans Paris > que le Marédial.d'Aacre feroit 
bien-tôt arrêté, i 
La chofe parut plus certaine quand on tid 
' •*/ aue Cadenêt frère de Lulnes étoic acoura 
Q Ambpife en grande diligence. La Reine 
mere fut toujours une des premières aver- 
tie de ce qui fe difoit. Mais le traître Dea- 
geant prit grand foin de l'entretenir dans fa 
tranquillité ordinaire.* U fe mocquoit de ceu3& 
quiattribuoient à Luines^un de&in contraire 
à fon inclination > & infiniment au deffus de 
fes. foi:€es & de fon courage. Du- Bellier Gen* 
tilhommedeDauphiné^ qui ne manquoit pas 
d*efprit, étoit venu depuis peu de fa Provin- 
ce à la Cour. £n examinant de prés ce qui 
fe palToit au Louvre il rièconnut en un in« 
fiant qii^on tramoi^ quelque choie d'impor- 
tant ) & que le Roi cachoit un deflèin fecret y 
en feignant.de s'amufer à des bagatelles. Du 
Bellièr avertit Deageant fon ami de ce qu'il 
croyoit remarquer. Fous ét^s chez, M. Barh'm , 

• dit 



Digitizied by Google 



LOUIS XIII. LIV. X. ' €93 

^it du Bellier, ^ far c<mfiquent vitre fiftme 
dépeml de celle de M. Je Maréchal Ancre: Pre* 
nez garde à vous: yejurerois quen travaille à 
le perdre. Pour moi qui ne lui Jùis point atta^ 
.êhé » je demeurer^n toujours at^és du Eoi pour ^ 
fervir fa Majeflé en cas de befiin^ Le boi> 
Dauphinois ne connoifïbit pas encore kua 
compatriote Se &m ami y pour un de$ plus 
^ands fcelciats qui fut jamais. U ne pou* « 
voit pas s'imaginer que le premiôr Commis 
•de Barbin voulût être .un des principaux 
auteurs de la ruïae du patron de fon mai^ * 
,tre. ÎDeageant fit femblant de rire de Tî- ^ 
magination'du Dauphinois qui croioit avoir ^ 
fait une foit belle découverte. ^ Mais du Bel- 
lier plus confirmé encore dans &con}eâ:u« 
re , fe rendit fort affidu auprès du Roi. Et 
fans avoir aucune certitude que la chofe fût 
telle qu'il fe Timaginoit:, il/e troUva prés 
du Roi quand Conchini fut tué. Tel etoit « 
Taveuglement de ce malheureux Courtifan, >^ 
^ de la Reine ià protedlrice. Us.nc voulu- 
œntpas-croke unechofëquiiàutoitauxyeux. ,^ 
d'un homme nouvellement venu de fa Pxo- 
.vince. 

• Le Maréchal d'Ancre écoit en Normandie 
lors que la refblution fut prife de Pafl&fSner. 
Sa femme Fa voit mandé en diligence , aeL Mémoires 
que la Reine ébranlée par les remontrances^^ 
de rEvêque de Ourcaflbnne & dé qûelquesj^^^^' 
autres , eût parlé fortement à la Galigaï de - 
fonger à leur retraite en Italie. Aflèz con^^'* ^* . 
tenf: de ce que la Maréchale prenoit |nfin le . 
parti qu'il lui avoit propofé plûfieuTs fois» 
Coûchini s'en vint à f aris^ dans te ^eiTein^de* . 

. . . ' , r ^ 
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|<f7* iè pi^parer au volage d'IuUe» & de pren^- 
drC'fealetoént quelques mefures pouriôrtir 
de France avec honneur. Mais il avoit des 
«enaernia trop acharnez à ià perte. On don* 
* m de itoordles allarmes aii* Roi for le re* 
♦tour du Maréchal imprévu & précipité j car 
• • enfin il avoit parlé en Ibrtant de Paris ^ corn- 
ïDfi s'il eût été dans la refoiution de n'y 
Mvenir pas fi promptement «Luines fie en* 
tendre aù Roi, que fi fa Majefté ne pre- 
.venoit pas au plutôt les deflèins funelles 
de ÇoQchini^ bicfi loin d'exécuter le projet 
P de prendre le gouvernement dé TEtat, -dte 
ne feroit pas en feurcté de fa vie. Le Roi 
plus cÉBmé ^uc jamais > preffc lui-même 
fon Fm>ri 6cfe$ confidens, de le défaire ea« 
fin du Maréchal d'Ancre. La crainte &l'im- 
patience de Louïs étoient fi grandes > que 
Laines , fat ot)l^é de cherdier de quoi le nf-- 
. furer un peu , & de quoi Pempécher d'î^ir 
avec trop de précipitation. 
Intrigue trouve qu'une démarche bàfiè & in- 
de Ri- terèflee de TEvéque de Luçon fournit à Lui- 
chelicu un prétexte aflez plaulîble. L'habile & • 
peur pénétrant Richelieu^ ne doutoit; point qu'il • 
confer- n'arrivât bien -tôt une graiiâe irévolution à 
ver foii .laJpour. Il s'étoit attaché au Maréchal d' An- 
emploi * cr?, dans le deflein de s'élever lui-même 
Sa H plus haut «ue celui, dont il fefiii- 

chûtc ^^}^ ^ cteaturê. Mais eh commençant fi 
du Ma* ^^^^ ^ fortune, il eût bien voulu ne tom- 
réclial ^y^^ cc^ui auquel il tenoic. Le Pré- 

d'Ancre, lat cherchent à demeurer Secrétaire d'Etat, 
ou du moins dans le Confeil du Roi. Cela 
ne fe pouvoic obtenir &ns k ftcours de 

# 
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* Lmn€t^ qui devoit infailliblement devenir 1*17; * 
' le diftributeur des charges & des dignitex «M^w/rM 

après la chûtejde Conchini. Richelieu don- ^^^^4^ 

• hz Gommiffioa à PontcourW Gentilhomme , 
de Bretagne fon beaufrere de parler à Lui- 

,jaes> de lui dfirir ies ieryices d'un Evcque^^jj^^j^ . 
jplus habile dans tes afiàiees de la Cour > que 
dans celles de la» Religion > & d'obtenir pour réchal 
iui une audience fecrete du Rpi. itf. de Lu- d* Ancre] 
^fon, dit PontCOUirl^ ^ Laines^ a frhia char^ Lumîéns 
ge de Seermke d^Etat dms k dejfm de fir-P^^^^^^ 
vit le Roi preférahlement. à tome autre f^-^^^^ 
fanne. Il voit avec m -^xtréme d^laifa éjue ^^^^^ 
jks chofes ne fe pajfent pas bien ^ ét fi déferles 
Majefié n^efi fmkontente. Feu M, de Biche-- 
tieu le pere a fervi les Rois predecejfeurs de celui- Rgin$ 
ci avec éeauceuf de «4le Je fidélités v& fa mereii ^ ^ 
JMajefié veut bien é^éer tes ferviées de M.de , 
i^^ufon cf* le fiuffrir au nombre de fef Mini-^ 
fires, vous ferez y Mmfieur» exa&ement averti 
M twtes les délibérât wns quife prtndr$nt dms 
le Cànfeil fecret de J^-^eine tnere. Deageant . 
ménagea enfuite un entretien > de Richelieu 
avec le I$>i & le Rnrori. Le Prélat repéta 
lès protéfta^ioâs que Pontcourlai avbit déjà . 
feites, au nom de foa beaufrere : l'Evêque ' 
. promit de donner avis des deflèins les plus 
cachez de Marie de Medids & de C^oncfaiiii. 
Le Roi bien inftruit par Luines, fit efpérer 
à Richelieu la continuation de fes emplois.^ 
On témoigna, lui iavoir bon gré de fit bcmne ^ 
volonté. Lâche & perfide Evêqitc de Cour, 
qui volant Tautorite de la Reine mere & du * 
y Maréchal d'Ancre fort chancelante , vient 

pf&k^ vcùki^ deux Uenfaiâeurs^ à con- 
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tiij^ xlicion qu'on lui confervera l'empldï, dont* 
il leifT eA uniquement redevable ! Iacs avan- 
ces de Richelieu furent d'un grand ufage à 
Luines. U raflura le Roi efFraïé , on re- 
^montroit àLouï^^ qu'il pouvoit prendre les 
mefures' av^c moins de préâpitatiôa j puis 
* que la Majefté ieroit déformais avertie de 
tout par un des plus intimes jconfidens de 
Marie de Medicis & de Conchini. 
Incerti- Voici la manière dont ce malheureux Ita- 
tude 8c lien devoit être aflaffiné:, qui fut premiére- 
cnibaras ment projettée. Le Roi auquel il avoit cou- 
da Roi turae de venir faire, la révérence tous les ma- 
8c de tins j youloit le conduire dans fon cabinet 
Luiaes^ d'armes, & lui montrer plan de la ville 
Paflàfli' Soififons affiégée par le Duc d'Angoulê- 
#natdu^' me, Vitri Capitaine des Gardes aroit ordre 
• Mar^, d'entrer incontinent après, & de tuer Gon- 
chal chini. Le jour fut pris au Dimanche a 5. A vri^- 
d'Ancre, Plus le terme approchoit , plus le Roi & fon 
Favori furent efiS^ez de l'entreprift. L*i- 
mage d'un Maréchal de France maflàcré dans 
> le cabinet du Roi> &c prefque fous les yeux 
de la Reine mere, proteârice ab cet Infor- 
Rilation tuné , leur faifoit horreur. La difficulté & 
de la les fuites de l'exécution du projet , les cf- 
m&rt du fraioient encore. Louis paroiflbic^ enfermé 
Maréchal dans le Louvre âns forces, ftns appui, ûns 
jjf^f*. reflouràe , en cas qu'il trouvât la moindre 
^^D^!!^ refiftaûce de la part de la Reine mere & du 
^^^^^ " Maréchal d'Ancre. Luïnes apte de mille 
f0g.6u penfées diverfes vouloit .tantôt différer un 
^ afïaffinat, dont les conféquences le fatfoient 
trembler: tantôt il s'imaginoit que le parti le 

>lttS fur j c'étoit de conduire le Roi à Soif- 

fonsi 
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fons, &de le mettre entre les mains des Sei- téifl 

gneurs malcontens^ qui fauroient bien le' 
défendre, & faire chafferConchini. Mais le 
Favori ne pouvoic fe refondre à céder aux au* 
tresleméritedela prétendue délivrance defon 
maître. 

Cadenet frère de Luines avoit plus de 1 * 
fermeté & de refoiution : difons mieux ; " 
le crime lui faifoit moins de peur , foit qu'if 
fût ou plus fcâérat , ou plus hardi. Luines * 
découvrit à fon cadet dans le jardin des Tuil- 
leries , oû te Roi fe divertiflbit ^ la fefife 
chaffe , c'eft-à-dire à prendre des moineaux 
' avec des pigriefches dreflees exprés 5 quel 
toit le trouble & l'embaras > où fa Majefté . 
&lui-mêmefetrouvoient, quand ils venoient 
à refléchir fur Tatrocité & fur les fuites de 
Tentreprife refoluë. ye crût > frère , 
dit Luines> f irV/ ne faut pas tant fe précipiter, 
attendons encore: rien ne nous preffe. Denou^ 
*veaux délais^ repartit brùiquement Cadenet > 
Hn^eftphÊS temps ïpy penfir. Si /m refoiuthm 
avoit été prife qu^ entre te Roi vous, onpou^ 
roit différer y çj^ faire même la chofe d'une autre 
manière. Mais vous vous êtes ouvert ^ flufieurs 
perftmnes : Vitri u émné Jk parole^ Suppo^ 
, fins , ^ cela n\(ipar fans apparence y que la 
crainte de s^expofer à la vengeofife de la Rei^ 
ne mere ^ dm Maréchal cPAsscre ^ le porte i 
leur découvrir un complot dans lequel vous . 
favez engagé y ^ qU^on n^a pas eu le coura^ 
ge £ exécuter enfuite : fue deviendrons-nous > 

mm fierei Ces remontrances firent impre£> 

fion fur refprit de Luines. Les deux frères \ 
parlèrent au Roi pour le rafTurer. Et il 
VmM.partJi. G g for* 
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%6*jm fortit' du jardin des TuiUeries dans la refo^ 

lution de faire tuer Conchini le lendemain 
Dimanche ; ciétok le jour pris quelque teaip$ 
auparavant. 

Dîfcours Le jeune Louïs paflà la nuit dans une in- 
artifi- quiétude mortelle. Un homme de fon âge , 
cicux de ài qui Ici crime fait horreur , & qui ne fe croit 
Cadcnet p^s en feureté aupres.de fa mere^ ni au milieu 
n-ercde fcrviteurs , ne de voit-il pas avoir rail- 

^^R^' ^ pcnfées trilles & efFraiantes ? Cadenet 
pour ' ^^^^^ ^ chambre le plutôt. qu'il pût, 
ranimer ^ Ma/efté étoit encore au lit. U 

àTcxc- vouloit encourager le Roi, & lui faire en- 
cution tendre qu'il n'y avoit plus de temps à perdre, 
du pro- Etinm, Cadenet, luidit Louïs> y a-t^ilfueU 
jetd'afl que chojè de nouveau ? Le pauvre enfant crai- 
P M^^^ gnoit qu'on ne le vint avertir que Conckini 
^^^[ informé de tout, alloitle faire tuër lui-même, 
d^ Ancre. répondit Cadenet : je viens feule^ 

' vmit pour [avoir comment votre Majejté apajfé 
Ttiu^.^^ ^^if' ^^"^^ ^^l> répondit Louïs avec beau- 
coup d'ingenuite. MUepenJées JUverfes m^anf 
fn$rt Ju '^^^^^ Veftrit : 'Et je ne faurai que dire à mon 
Maréciml premier Médecin y s^ils^apperçoit de quelqualté^^ 
i^ Jincre% ration dans fanté. Mais , grâces à Dieu > 
je ne me fenspae malade, Le moien kplus Jkr 
de vous mettre Pefprit en repos y Sire 5 dit Cade- 
net plus déterminé que fon trere ^ s'efi d'exé^ 
eutef 'pron^tement ce que WHS avez refilu : un 
. plus long délai gâtera tout. Je t appréhende 3 
s reprit Louis. Si la Reine m.a mere ^ fon mi^ 
ferahle Conchini ont une fou h mmdre fit^fon^ 
"nous ne firons pas ici en fi^reté. N^en douter 
pas y Sire > qu^ils n aient déjà de grands foup^ 

gons» die aC malin artiâckux C^enct^ qui 
. • .«ou. 
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vouloit animer un enfant à ne retraiter pas ^^ijj^ 
Je conlentement qu'on avoic extorqué de 
lui par des menfonges & par des colomr 

mes atroces. 17» Je nos gens a pajfi la nuit 
aux environs de la mai/on du Maréchal (TAn^ 
fre. On ne s^y efi foint couché : je ne fai com^' 
hien de gens j/ broient ét, en fortéient fane 

cejfe. 

^ Les fraieurs du Roi redoublèrent à cette . 
iâuflè nouvelle. £c c'étoic bien l'intention 
'du frère de (on Fav'ori. Comment} dit LouÏ9 . 
en fe levant à demi lur fon lit. Je ne veux pas 
aller ce mat mâchez, la Reine ma mere. Il faut 
que je fâche premièrement oj^ nous en firnmet. 
t Cadenet ne croioit pas qu'il y eût la moin- 
dre chofe à craindre pour fon maitre dans 
. la chambre de Marie de Médicis. 11 fut d'à*- 
vis que le Roi fit comme il avoit acoutumé » 
de peur ^ difoit-il finement) que la Reine ?nere 
ne prépe de nouveaux foupfons , f vous n^allez^ 
pas U faluér à votre ordinaire. Mais Louïs 
étoit fi allarmé qu'il ne vouloit point con- 
fêntir à voir Marie de Medicis ^ à moins 
que Luines fon Favori ne Ty accompagnât^ • 
ou que {es Gardes ne. faiSsnt à la porte de 
la chambre , afin qu'il put- les appellcr à 
fon fecours , en cas que la Heine avertie 
de quelque chofe > preflat le Roi trop for- 
tement de lui découvrir tout le complot ? 
& de nommer ceux qu'on y avoit fait en- 
trer. Cadenet raffura le Roi qu'il avoit 
trop èfiraié» contât d'avoir) tire une nou- x 
velle parole de fa Majefté , que rien ne fc- 
roit jamais capable de) lui faire avouer Iji 

moindrie djoiie à Marie de Medicîs* Fort 
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7. bien , Sire , dit alors Cadenet. j^e vous re^ 
psns que vous /èrez aujourd'hui le maifre dans 
s nfôtre^Baiaume. ll*eût |nurlé plus conforme* 
ment à fa penfée, s'il eut die que Luines & 
fes deux fteres gouverneroient déformais 
TEtat. Ccft à quoi ces Meflieurs travail^ 
loient. 

Etrange L^ur triomphe fut diffère d'un jour. Le 
fccurité Maréchal d'Ancre vînt trop tard au Lou- 
deCon-vre: Et le Roi étoitàla Mefife^ lors que 
Conchini fortit de che2i lui pour aller faire 
ià cour à leurs Majeftez. Vitri avoit man* 
dé tant de Gentilshommes au Louvre 9 aux** 
quels on yoioit des piilolets fous lemanteau » 
chofe qui ne fe permet pas dans la maiion 
du Roi ;£tles Gardes du Corps parurent telle- 
ment rangez »que pluûeurs gens doutèrent 
pas qu'on n'en voulût à Conchini. U entra 
'Umiên Jqjjç j^qj Tappartement -de la Reine mcre 

mort du qu^lqu^ temps après que le Roi fût allé à 
j^^yg, ia Meflè au petit Bourbon. Vitri fit incon- 
fhgj^ tinent avertir Luines : Et celui-ci s'appro- 
éf jLmî* chant de roreille du Roi^ thanme efi chez U 
Reme mere ^ luldit-il 9 3^ vaukz^'vous 
fajfe ? les chofes Jmt em étai. Miférable Favo* 
ri 9 qui preflè fon rtlaître d'interrompre fes 
* dévotions pour commander un aflàffinat > 
dans le temps même qu'il allifte aux mifté- 
res les plus làcrez de tz Religion ! Louïs dé- 
fendit qu'on commît la moindre violence dans 
Tapartement de la Reine fa mere. Ileijpé* 
roit de trouvèr encore le Maréchal d'Ancre 
au Louvre après la Meflè finie. Xe deflèin 
du Roi , c^etpit de le conduire dans le ca- 
binet d'armes» & de le livrer là au Capi* 
• i * " taine 
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taine des Gardes & aux autres afiàffîns a^ iStfi i 
poftez. Je laifle à juger de la dévotion & de 

l'attention qu'eurent à la MefTe le Roi&fon * 
Favori. Lors qu'ils devoioM felon-les prin* 
dpesdeleur Religion > s^oocuper de Jefus^ 
Chrift mourant pour leurs péchez , & par-' 
donnant fa mort à fes meurtiers, Luines bru- 
loicd'impatienced'alierfaireafTaOrmeruQhom- 
me qu'il haïilbit ^ & dont la fortune étoit 
un grand obftacle à la fienne. Le jeune Louïs 
étoit /plus excufahle ; on lui avoit mis dans 
l'efpric > qu^il ne pouvoit pas fe défaire au*» 
trement d'un étrai^r qui foulevoit le Ro*> 
iaume , £c qui vouloir même attenter à la vie 
du Roi. Ils furent tous deux fort déconcer-ir 
tez ^ en aprenant que Concfaini fortoit du 
Louvre par un endroit 5 dans le temps qu'ils. 
Y entroient par un autre. Un billet les aver- 
tit enûiite qu^on diibit dans le monde que le . 
Roi avoit eu deilèin de foire arrêter le Maré;^ 
chai d'Ancre. 

Luines trembloit de peur qu'on n'eût 
donné des avis à Conchini > ou qu'il né fe 
doutât de quelque chofe. On efTaia de le fai- 
re expliquer en lui envolant un hon^e de 
confiance j & qu'il croiott de fes anus. Jf* 
de Luines y dit celui-ci au Maréchal , fait ve* 
nir maintenant fins de Gefitilshmmes au IjOU^ 
we 9 far ce ^uHl imagine ^ Mmjieur » que 
nxnts avez fueipte^ mattvaif deffeim cemtre hi. 
Choje étrange l répondit Conchini avec beau-^ 
coup de mépris &de fierté. iMines s'imagine 
fue je penfe fort à lui, jw^i^ crains, li 
faudrait ^avertir une benne fois , qifileft fiferta»- 
dsjfous demoi > ^e je ne le croi fas capable de 

G g. 3 w 
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5<^'7:î faire grand mal: m peut penfer à tuér le^ 
gens > quaml m les voit e» état de mus nuire. 
Telle fut la caufe véritable du malheur de cet 
Italien trop préfomptueux. Il ne put jamais 
te perfuader que Laines tût afièz hardi & af* 
lèz pui(]^ pour entreprendre la moindie 
' v ' chofe contre lui. Ne devoit-il point crain- 
dre un ennemi qui avoit l'oreille d'un Roi 
Fittorh majeur ? Quelqu'un avoit ofiërt ci-devantau 
SmMi- Maréchal d'Ancre de faire tuer Luines , lora. 
^H^l^^ qu'U alloit la nuit chez une Dame de quali* 
Tem. T^. '^^^^ ^ contera que^fix miUe fijloles , 

p^/ 47 î difoit-on à Conchini ; JB^ vous ferex^ délivré' 
d*un homme qui anime ra7is cejje le Rof contre^ 

vous. Le JVlaréchal rejetta la propoiitioai. 
Fut-ce p^rce qu'une aÛion trop lâche & trop^ 
noire lui donnoit de Thorreur ? Necroioit-it 
point auffi que fon ennemi ne méritoit pas 
qu'on dépenfàt vingt mille écus> pour prévenir 
{es fbiblea entreprilès ? Qupiqu'il en foit > 
Luines fut plus méchant que Conchini. Il 
eut encore plus de cette fauûè & déteAa* 
ble prudence des gens de Cour. Un crime 
atroce leur paroit une défence julle & légiti- 
me , quand ils croient devoir fe prémunir 
contre ceux qu'il leur plait de regarder ^ ovk 
comme jaloux ou conmie ennemis de leur for-*^ 
tune. J'ai un extrême regret d'être dans la 
néceilité de peindre ici avec de û noires cou*- 
- fcurs le grand-pered*an Seigneur, dontf ho- 
nore le mérite &Ia vertu. 
'On met Cadenet avoit non feulement plus de refo- 
ie Corn- lution > mais encore plus de prevoiance que 
te de fon frère. Venant à réfléchir qu'il n*y avoit 
Soiflbns, dans leur coippiot aucune perfonne de di- 

jftinâion.> 
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ftinâîon, &ques'ilamvoitlemomdreinou- <^^7* 

vement à la Cour , ou dans Paris , le Roi*^'* ^ 
û'auroit aucun Prince du fang , ni ^^^^^^^ ^ 
grand Seigneur auprès de lui , Cadenec pro- ^c^^^^* 
polè à Ibn frère de gagner le leul Prince j'ij^^j.}. 
du fang qui fut alors à la Cour. Je parle duguepour 
jeune Comte de Soiflbns. Il ctoit heureufe- perdre 
ment encore brouillé avec le iVlarécbal d'An- le Ma. 
cre : mais on travailloit à les racommoder. réchal 
Cadenet va de concert avec le Roi & Lui- Anerc* 
aes 9 pour détourner le coup* U parie à la ^ 
Gomtefle de Soiflbns mere du jeune Prince ^ ^l^tm 
, il fait des avances en faveur du fils de la P^'^ ^ # 
du Roi > enfin il découvre ce qui fe trame ^^jj^, 
contre Conchini. Je ne £d pas ii la confident ^^^/ * 
ce alla jufques à s'expliquer fur le projet de^'^^i^ 
raffafTinar. On en dit toû jours aflez pour 
faire comprendre à la Comteife 3 ^u'on mé« 
ditoit un coup d'éclat. Elle offîit au Roi h 
•perfonne de fon fils & fix cens piftoles d'ar- 
gent qu^elie avoit. La Comteilë promit en« \ 
core de tenir prêts qiiatre ou cinq mille hom- 
mes qu'elle avoit à fa dévotion dans la pi roif- 
fe de S. Euftachè. C'cft une précaution que 
Luines faifoit prendre dans les endroits cbs 
la ville voifins du Louvre. On s'affuroit des 
Capitaines de quartier. On leur enjoignoic W*^'^*'^* 
d'avertir les bourgeois de fc préparer à femec- ^^'^^ 
tre ibus les armes au premier fignai, LeJ^<?/,^^^^ 

leur difoit-on, veut Je faire garder par les P^-fa^ 
rijiens. llarefûdes'yuvis^ que des ge^s mal ^«-ég/ \ 
tmtimez ont m mauvais aeffhm dans le LoÊh 
we. r Falloit4l donc qu'un Rot de France 

prît défi grandes préc?,ut!onc pourtuërd?nsfa 

maifon^ ôcau milieu de la capitale dit Rpiau- 
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ttij* me , un étranger 3 qui n'avoit point d'autre 
defeniè^ qu'une cinquancaiae dedomeitiques 
pref(]^ue toua François ^ dont aucun n'auroic 
ofé tirer Fépée, s'il eût vu les Officiers &lcs 
livrées de fa Majefbé ? Etoit-il croiable que 
h Reine mere voulut faire prendre les armes 
à ce qu'elle avoic de gens à fa dévotion ^ 
pour défendre un defesdomeftiques contre le 
Koi fon fils? Euflcnt-ils obeï , ii eileleur eac 
ordonné d'agir contre un Roi majeur , dont 
. leur vie & leur fortune dépendoient? Difons 
^ ^ la vérité. Luines craignoit pour lui-même. 
, U étoit bien aife de faire acroû e à fon maître 
que Conchinl fe rendoit redoutable à unpui£* 
&nt Monarque. 

Louïs dilfimula fort bien le refte du jour 
le deifein qu'il rouloit dans ià tête. Il le paf- 
& prelque tout entier dans le cabinet de la 
Reine fon époufe, ou dans celui de Marie de 
Mcdicis. L'impatience de s'entretenir en U- 
, J berté avec fon Favori , fit che]x:her. à&.Mar 
mçrtdu ^^^^ prétexte de fe retirer plutôt qu'alor- 
Mair^ dinaire. Ils eurent une nouvelle allarme peu 
€^ de temps après. Un nonmié du Buiflbn 
é^Jmrê. avoit ordre d'examiner avec foin tout ce qui 
fc paflfoit au Louvre & autour de la mai- 
fon du Maréchal d'Ancre. Il fait appeller 
Luines pour lui dire qu'on redouble la garde. 
Le Favori court promptement à fon maître. 
Plein de foupçons & de défiance , Louis s'i- 
magine qu'on veut attenter à fa perfonoe. 
Il va chez fa mere> & lui demande âflèz 
fubtilement, pourquoi ce nouvel ordre de 
redoubler la garde, fans l'en avoir pre- 
mièrement averti. Marie de Medids lui 

fait 
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£sât des excuiës fur ce qu'on le Cix>ioi€ endor*» f^M^ 
mî. Nous avons appris y luidit-eUe^ queleCoTm 
dinal de Guifi fait des levées dans Paris en fa^ 
^emr des rebelles . Il doit venir demain au Lou^ 
wey jecroi qu'il faut f arrêter^ Le Roi s'en 
retourne fort content. Ilpafîala nuit avec au- 
tant d'inquiétude que la précedcate^ & fe lé« 
. ve de grand matin. On donne ordc« aux che* 
Taux-legers de la garde & à d'autres^gcns de 
fe tenir prêts à fuivre le Roi , & de Patten» 
dre au bout de la g^llerie du Louvre prc« du 
jardin des Tuilleries.. SaMajefié, diibit«on» 
veut aller à la chajfe. Un caroflè à fîx chevaux 
fut amené au même endroit. Ce n'étoit qu'u-> 
ne précaution > en cas que le coup vint à man- 
quer. Lgoiïs prétendoit s'enfuir promptCDQcnt 
de Paris. • 

D'un autre côte, on feignit que le Roi4in 
peu indifpoie prenoît médecine. Onnevou* . 
loic pas que la grande porte du Louvre fut 
ouverte, ni que tout le monde entrât indiffé- 
remment dans la cour< Avecun pieude vigvjii^^/^ 
knce& d'attention ^ Marie de Medids-auroit i/r X)é'/i. ^ 
bien-tôt découvert tout le miftére. Des gens ^/ï»/. - 
prêts à marcher vers IcsTuiUeriespouruneJ^^jr.ôi. 
partie de chailfei la grande pmte du Louvre 
fermée j afin d' empêcher que le Roi qui 
prend médecine , ne foit trop incommodé 
du bruit; iàJ^jeité^uidiâkre départir poujr 
dilcr à: la chaflè , tantôt lous prétexte dip 
jouer une partie de billard > & tantôt fous 
iw autre aufiî invole-^ un afTez grand nom- . 
bre de gen^i de main & d'exécution tnw» ^ 
dez, au Louvre par Luines , bu .pair Vitrîi 
k$ Cbudes; de^ k porte fortiâex. de plu--^ 
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^^Tz fieurs bons foldats, auxquels on avoitprépa»^ 
ré dçs hallebardes : tout cela marquoit fi yifî* 

, blement un grand defîein , que la Reine mè- 
re ie feroit apperçuë du complot , en faifant 
la moindre reflexion fur ce qui fe paflbit ibos 
fes yeux & à la vue de fes créatures. Mais 
la bonne Princefle dormoit le plus D'anquilie- 
ment du monde. Elle & fon Maréchal d'An- 
cre penfoient tout au plus à s'aflRuer du Car-- 
dinal de Gaife. Uniquement attentif à diflî- 
per le parti des malcontens^ Concbim ne vo^ 
îoit pas ce qui fe tramoit trop ouvertement 
contre lui: Et Marie' ide Médicis ne s'imi-gi-. 
noit en aucune manière, que fon fils fut ca- 
pable de prendre des meîures > afin de Tarré- 
ter elle-même dans une eipécede prifon> juf« 

Sues à ce qu'il k chaflat de la. Cour, avec iû- 
ignité. 

JjeVtzK Enfifij voici le Maréchal d'Ancre qui vient 

au Louvre fur les dix^heuras du matin leLun- 
d^Ancre 24. Avril. II étoit acompagné des Gen-- 
dans^fe ^^'^i ^^^^ ^ gages!, & dequel* 

iwYjrc. 5 <^^^-^'ï^<te fuivent toujours la. 

- v feveur & la fortune. On ouvre à Conchini 
la grande porte du Louvre; mais ou a foin de 
isL r^rmer tout auffî-tôt. Un homme qui 
étoit au defTus, tourna trois fois fon chapeau- 
en Pair. Cétoit le fignal que Vitri avoit or- 
donné pour lui faire entendre que le Mare* 
chai d^Atfcre entroit au Louvre^ Le Capi* 
taine des Gardes fort froidement de lafalledes 
lUkiim ^^^/^^ manteau fur fes épaules > fon 
jëU bâton à la main. Du Hallier fon frore^ Per- 
mrtJf^, fan ^, & qudques autres gens dilperfèz en- 
^éç^^lsHy^^ eudroits > fe joigaenc à lui comme 
A " ' ' - . par 
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par Aiazard. Ils vont tous au dev^aîzi de 1^17^ 
Conchini iàas témoigner la tnoindre aflfeda- 
tioa^ ni aucun deflèiu prémédite^ parmi ceux ^^^^^ 
qui cccompagnoient le Maréchal ; il y avoit -'ZÎ**- 
des Gentilshommes de la connoiilànce de Vi- ^ . . 
tri. Ils lui font compliment , ils le faluent ^ 6 
ils lui preièritenL ia main. Conchini s'avance 
au dexà du Capitaioedes Ga.''des retenu Ôc cni*» 
baraile par des civilitez qu'il ne cherchoit 
pas. Vitri qui n'apperçoit plus fbn homme , 
demande où ef: M. ie Maréchal d'Ancre. Le 
^olla , lui dit-on en montrant Conchini du 
doigt: iltitune htfrei Le Capitaine des Gar« 
des marche à lui , & mettant la main fur ic 
bras droit de Conchini , je vous arrête de 
Upart duMni » dit»il d'un ton fier & reio^ 
lu. A&i? répondit le Maréchal étonné. Oui 
'VOUS y reprit Vitri en lui ferrant le bras de iou* 
te fa force: £t il fait ligne en même temps à 
duHaiiier> àPeriân^ aux autres af&ffini^ 
apoftes. * 
. On tire trois coups de piftolet k bout por* 
tant: £t ie^nalheuieux Condûni tondiemort* 
fiir fcs genous 3 & demi renverfc ifur le para-- 
pet du pont qui ctoit alors au Louvre. On lui 
donna lâchement quelques coups d'épée après* 
&mort. Vittf tepouflètaveclepied> &il-a« 
eheve de i étendre par terre. Toutglorieux de 
ion bel exploit » le Capitaine des Gardes fe 
RM: à crier, nrime k Râif &le8 autxes a£&£«* 
fins font de même à gorge deploiée. Pour 
couvrir une fi vilaine action , les uns di-- 
rent que le Maréchal avott .porté la main à 
fen épée : d^iutres que deux ou trois pef- 
looucs ÙL fuitë^ Tavoient Vxqq en ef*-^^ ' . 
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1617, fec. Quand il feroic vrai qui Conchini Se 
<;uelques*ui)9: de iès gens , dans le premier 
mouvement que cauie la furpriie d un coup 
imprévû'> auxoient fait mine de le vouloir dé* 
iendrej nepouvoit-onpasencoreansêterCon-» 
chinij fans le tuer de la. Ibrtc? Quelle réfi- 
ftance & lui & fes.gens pouvoienc-ils faire 
dans le Louvre ? Us y étoieot enf ermezi & en- 
vironnez de gens biea armez. Pourquoi dif. 
fimuler une ehofe qui eft plus claire que le 
jour. Luines avoir entrepris deîaire aflàlïincr 
ion ennemi: Et le Roi trompé par miUe r^- 
ports faux» ou malicieufement tournez » 8c 
par des calomnies diaboliques^ donnafoncon- 
len cernent à une aétion qu'un Prince doit dé- 
tefter & punin avec la.derniére rigueur > bi» 
loin de la commander. 

Telleifiit la fin tragique de Comi^to Concis 
m, iûh d'unefamiUe noUe & diflinguée dans 
^ttùm Florence. S'étant mis à la. fuite de Marie de- 
tMKh' ^^^^^^^^ venoit époufer le Roi Henri IV, 
tm^tu^ il' fut fe faire aimer de Ueonora Galijj^i confi- 
Tom. \v. de h nouvelle Reine de Fiance» Mal- 
titg. 5-7, gré fa maitreflèqui avoit mauvaife opinion de 
f 8.©»^» Conchini à caufe defes débauches, de fon ar- 
deur excefllvG pour le jeu> & de fes foUesde- 
penfes'; la Galigaï leprefem i quelques par* 
tis plus av^antageux pour ellp. Lesflateurs de- 
Louis X{I1. & du. Connétable de JLuine» ^ 
ont dit mille ehoiiea âuififes £c impertinen- 
ces y pour flétrir la mémoire d'un homme 
lâchement aflafline, & dline- femme inju-* 
fteinent condamnée par le Parlement de 
. Paris i moimr fur ub écbafiaut: Mais Idn 
lMurien& éi^abl^ ^ juâicku^ j^ont 
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toujours rendre juftice à ces deux infortu- rdi// 
nez. On ne peut nier que le Maréchal d'An- 
cre n'eût d^zSèz grands vices. Son fafte > 
fon arrogance^ fon amhitioa demelùrée lui 
firent de puiffans ennemis. Les paATions 
qu'il ne fut pas reprimer , ou couvrir du 
moins furent la caufe^ ou plutôt le prétex- 
te de la ruïne d'un étranger > dont les Cour<- 
tifans enviaient les richeiïès & l'élévation es- 
traordinaire*. Mais il ne fut jamais un auffi 
méchant honmie que fes- ennemis. Pont pl^* 
blié. La plufpart des Seigneurs François ne 
valoient pas mieux que lui. Ceux qui crioient 
le plus fort contre le Maréchal d'Ancre , 
fturoient étéplusiiniblens^ plus avares^ plus, 
entreprenans que Conchini , li la fortune 
leur eût été ' auili favorable qu'à lui» Te- j> Mar^^ 
noDS nous en^àr ce qu'un ^ homme dis qua- chtdd'E- 
lité écrivoit long-tems après la mort du tria klm 
Maréchal d'Ancre. U s'engagea dans le par- M^efes 
ti de fes> ennemis , quoiqu'il fût d'abord 
un de lès plo» intimes conâdens. ^^^-B^em^e 

J^fais réflexion^ dit-il? fur la mort du Ma-- de Marie 
réchal d'-Ancre , je ne la puis dttrihuer ju^à ^ Médi^ 
fa mauiMtfe deêmH^ Il était natstreUement ^ 
ùen^faifant y é^U av^it defobligé frrt peu de 
gens. On ne peut pas hien comprendre pourquoi' 
saute la France fe fiukva contre lui : Et je 
9^em trouve fae autre rmfw fue la malhem-^ 
reufe fituation detsuffaires de la C(nir depuis la ^ 
nmt du Bei Henri Le Maréchal /toit 

aigreaUe de Jh ferfmma'^ aéreit à. cheval^ 
tem kf mmtree Exercices. It aimait ' fo» pUi^ . 

particulièrement l^jeu. Sa cmwrfatitmr 
étais jt^e ^ aifk^ Sesfenfétf^wrmMt^etér - 

C67 
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ambitiet^s x^ il taehoit pourtant de hf cacher en- 

certames occaJîcns. il aife9:a de 7i entrer jamais 
dans le ConJeiL On a fouvsKt cnte^ndu dire Â 
Lauh XIIL n'omit jamais canaris ftf^ 
dût tu*èr k Maréchal d^ Ancre. Sice ne fîtf' 
pas rintention du Prince^ pourquoi foufifroît- 
il que Yitri déclarât tout: publiquement ^ue 
Fafl&Ûinat avoit été commis par .un c^rdre cas* 
préc du Fvoi ? Au iicu d : rccompenfcr fon 
Capitaine des Gardes^ le Roi devoit le punir 
d'avoir paiïe ies ordres dans unea&ireficriaa* 
te. Mais Louis voulait ie diiculper d*UQe ac-- 
don que fa confcience lui reprocha julques à 
la fin de fa, vie. , ^ 

Dez qu'on eût entendu les œups de piAcK 
Iet> un nomme tout cf&aié vint à la cham-^" 
bre du Roi. On a manqué ie Maréchal i'An^ 
ae^ diroit-il> k voiU qui. wlmÊs^ aveét^tous fit- 
gens Pépée à la main : Il faut penfer . Sire j a 
lafsureté de votre perfonne, Peiit artifice de 
meurtre Luines pour anuiier^un enfant « & pour 4e 
du Ma- mettre en aâion & en mouvement l On dit 
rcçhal * que Louïs demanda froidement à Du Bellier 
d* Ancre, ce qu'il felioit lane en cette occafion. Ce que 
'VOUS dewz faite Skei ditDu fieliier. tu^fl 
que^&tre M^gefié temigae tant de* laitage &■ 
i^émoires de re/àlutiou y il faut aller dro:t à ces ghs-là^ 
deJ:>ean y^^^ /^^^ pajferez jur ie wntrcy ^ même ^ 
V^^^À^ /a« Paris^ s'ils èm tajmerité de wm M* 
66. Il ell vifible que ceci n'étoit qu'un 

IBUiatim ^^^^ exprés. Le Roi prend fon épée , & 
4i la 8^^^ vient à la grande falie. On lui déclara 
mm du pour lors que le Maréchal d'Ancre étott' 
^Arichd\t\xé. Le Courtifan flateur ne manqua paa 

<^r#» d'exaûei l'intrépidité k gnmd courage 

du 
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du jeune Prince- Qiielqu'un Tavertit qu'il 
étoit à propog que & Majefté fe montrât k 
ceux qui fe trouvoient dans laVour du Lou- 
vre. LeColonelOrnanoprendleRoi, Té- 
levé à Ja fenêtre qui ctoit trop haute, & fa 
Majeflé fe- âdt voir avec un* vifage gai fie 
liant. Les gens de la caballe de Luines crient, 
vive h Roi ^ & les autres font comme eux. 
Content de fe voir délivré d'un homme dont 
fon Favori luiavoit fait fi grande peur, Louïs 
dit à Vitri qui fe promenoit gravement dans 
la cour j & qui ordonnoit à un chacun de 
fe nmgerfisde fe tenir dans lerefpeâ; Je 

vws remercie y Vitri ^ je fuis maintenant Roi. 
Avoit-il donc gagné une bataille rangée con- 
tre un concurrent qui lui difputât la Cou- 
ronne ? Puis allant à d^autres fenêtres qui 
regardoient fur les endroits , où ^quelques 
foldats étoient ordinairement poAezi, le koi 
leur aioit, aux jormes^ aux armes , am^a^ 

Ceux du Régiment des Gardes fe rangent 
incontinent dans • toutes les avenues du Lou- 
vre^ On ordonne à quelques Officiers de ^ 
monter à cheval , d'aller dans les rues , di- 
vertir le peuple, & de le mettre en mouve* 
ment. Us .marchent r ils courent par tout. 

€11 criant, vive le Roi : Le Roi efi mdntenant 
Ri^^ Peut -on s'empêcher de rire, enlifanc 
cette plaiiàntc fie ridicule comédie 1 Ce n eâ; 
paa tout. Le peuple court en foùle-au Par-» 
lement. On y étoit dans le dernier effroi. 
Au. premier bmit de coups de piftolet tirez 
da,ns le Louvre , fie* que les portes en font : 
fernOiées pluûeurs pjcrfonues s'imaginent 

qu!oa. 
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îôi;. qu'on a tué le Roi. Des gens qui cher* 
choient à s'enfuir > ou à courir promptcment 
•vers le Louvse.^ fe renyerfent les uns fur les 
autres. Les Magiftrats mêlez dans^la prefle 
perdent leurs bonnets quarrez & leurs chape- 
sons : ils courent tout éperdus de côté 6c 
d'autre. Oa ne vid jamais une pareille con- 
fulion. -Elle dura jufques à ce qu'on eut 
appris que le Roi étoit en bonne fantc > & 
qu'Û s'applaudiflbit de la mort d'un enne- 
mi prétendu , qui ^'etoit pas en état de lui* 
cuire, & qui ne penfa jamais à faire au- 
tre chofe , que ce que tous les Courtifans' 
dû monde feroient 9 s'ils fe trouvoient dana^ 
la même fituatioxi c^ue le pauvre Conchi* 
ai. 

Sefolà)^ La. Reine mère furprife d'entendre des^ 
don 8c coups de piftolet tirez dans lé Louvre, avoit 

dit à une de fes femmes de chambre , de met- 
^ r tre la tête à la fenêtre , & de s'informer de 
merc! ce qui étoit arrivé. La femme voiant un Ca* 
pitaine des Gardes qui fe promenôit dans la 
tiélatm cour , & qui paroiffoit être là pour donner 
4$ U des ordres , lui demanda ce qu'il y avoit de 
nwfif du nouveau. Le Maréchal Ancre efi tué: ré- 
^Aris* pondit froidement Vitri. Et qui a fait le 
'^/^^ emfi dit la femme.. Moi^ repliqua-t^il d'un 
éMcu. grand férieux : Le Roi mrfaomman^ 
dé. La femme avertit promptement fa maî- 
treffe.. On rapporte qu'elle dit feulement à 
cette première nouvelle : ^aireptéfeft ans:- 
il ne faut plus penfer à d'autre- teurmne tpfi 
celle du Ciel. Cela paroit un conte tait à 
jCiMî^ii plaiiir. D'autres la font parler avec autant 
l^urrfif-dc modmtioaj & peut-être avec plus de 

vrai- 
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vraifemblance. Je ne fuis pas fâchée fue le i6ir.' 
Roi ait fait tuer le Maréchal d* Ancre ^ sUI Fa ftoiee de 
ju^é à propos pour le bien du Roiaume. Mais Icumcê* 
la défiance qu^il m^a témignie^ en me cachant 
Jfk refobitimy me caufe un fenfble deplaifir. Je 
croirois volontiers que Marie de Medicis 
parla de la forte après qu'elle fut revenue 
de fon premier defordre^ & quand elle you* 
lut it racommoder avec fon fils qui corn- 
mençoit d'agir en maître. Je trouve qu'aiant 
appris la mort de Conchini , la Reine me» 
fe échevelée > iè mit à marcher à grands pas 
& en battant des mains> Elle étoit encore 
tout étourdie du coup imprévu > lors qu'un, 
domeftique imprudent lui vint dire qu'on ne 
fevoit comment apprendre une fi trifte nou- 
velle à la Maréchale d'Ancre. Vôtre Ma^^ 
jeflé, ajouta-t-il encore plus fottemeat> wik 
étoH'^elk bim la luiammcer elle^mhne ? jTai 
bien d autres chofes à faire maintenant » ré- 
pondit Marie d'un air courroucé. Sè on ne 
{eut dire à la Maréchale que fon mari eft 
tué y il faut le lui chante^' aux oreilles, ^Ij^on 
ne me parle plus de ces gens ^ là ^ Je leur <jn 
Wis dit^ il y a Img-temps, qu^ib feraient bie» - 
de t'en retotmer en Italie. La Reine niere 
déckma pour lors contre le mari & contre 
la femme. Elle racontoit à k Duchefle 
Douairière de Guife^ à la Princeâè de Con- 
tij, & aux Dames qui fc trouvèrent auprès* 
d^eîle , comment le Maréchal d'Ancre avoit 
trop difïère de partir pour l'Italie ^ lors ' 
qu^elle Pavoit prefle de ne perdre pas de 
temps. Madame, répondit-il à fa MaîtreC- 
fe : JLa Bai me fait meilUstr vifage que ja^ 

mait^. 
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tSij. mah. Ne vous y fiez^ fas^ r^iiqiia Marie 
• de\Medici9. la Bgi m dit fas tm €e jvV/ 

fenfe. 

Darctez Apres avoir un peu réfléchi fur k^iituatioa 
du Roi prefente de fes aâaires» la Reine mere en-» 
an re- voia Breffieux au Roi. Elle lui demandoit 
' m'^'^^î P^rmiflTion de le voir. Je juis fm occupé 
^J}^ r^mamenant ^ répondit Louïs: ce fera pour me 
^^'^^^' émtre fm. Dites de part à UBeiue mm 
mere que je F honorerai toujours ^ que foi pour 
elle taus les fentimens d^un bon fiù. Mais Dieu 
a fait vahre Bm : je veux geuvemer defir* 
mais. ' Il efi à propfis que la Reine -ma mere 
n^ait point d'autres gardes que les miens. Foi* 
Hilatm tes lui i^ien entendre mm intention. Le der- 
4$ U nier ordre ne «'exécutant pas aflëz prompte- 
^^ertJu ment au gré du Roi , ou plutôt du Favori 

vouloir pouflèr cette raalheureufe Prin<» 
d'^nr^ ^^^^ ^ ^^^> Vitri alla defarmer les ^ gardes 
vinorJt Mcdicis. Le Capitaine fit d'a- 

SiriMe^ l>ord un peu de refiftance : mais la Reine mere 
morse re-liii envoia dire d'obeïr. BreflSeux revint àJa 
eemlise. porte de la chambre du Roi , coiçme pour 
Tm. ivAui rapporter la répênfe de la defolée Marie 
P^S* 6i. de Medicis. Elle ne cberchoit qu'àle voir , 
perfuadée que dans le premier entretien, elle 
diflîperoit la jaloufie & les^-foupçons de fon 
fiJs. Et c'eft ce que Luines craignoic le plus. 
Le Roi fît dire à Brefïîeux qu'il pguvoit en- 
trer y en cas qu'il voulût parler à 4k . Màjc&é 
de fès intérêts particuliers. S'il vient encore 
de la part de laRcine ma mere, ajouta LouïSj 
j^V/ demeure en repos. Jiw ufertà bien avec 
elle. 

^ Marie de Medicis voulut que. BreHieux fît 

une 



Digitized by Google 



LOUIS XIIL LJV. X* 717 

une troiûéme tentative. IX obéît > mais il ne i6€.ff 
rapporta i^ue des paroles encore plus chagrin 

nances. Le Roi le menaça même de rcn- 
voier enprifon. La Princefle de Conti étoit 
acounië en déshabillé auprès de la Reine mè- 
re, à la première nouvelle de l'accident. 
Touchée du malheur de Marie de Medicis, 
elle fit prier Luines de venir en un certain 
endroit > par ce qu'elle n'étoit pas en Àat 
de fe prefenter devant le Roi. Ce fut en 
vain qu'une Dame naturellement infinuante 
6c peiîuafive , emploia toute (on adrelfe fie 
toute fon éloquence pour gagner le Favori^, 
afin qu'il engageât le Roi à voir fa merc. 
Luines apprehendoit trop une entrevue ca« 
pable de nenverlèr tous Ces projets. La Prin* / 
cefTe ne fe rebuta pas. Elle fit prier le Roi 
par un autre canal d'acorder une légère fetis- 
faâton à Marie de Medicis ^ que tant de re- 
fus jettoient dans la dernière confternation. 
Louïs demeura toujours inflexible. Enfin, 
la Princeflè lui demanda audience pour el- 
le<4nême. Le Roi fit dire à foa Alteflè qn% 
la verroit avec plaifir , pourvû qu'elle ne > 
vint point de la part d'une autre. Perfua- 
dée qu'il n'y avoit rien à gagner fur cet es- 
prit opiniâtre 8c prévenu 9 la Princeflè alla 
comme les autres faire {es complimens à 
Louïs. Mais elle ne lui dit pas un mot de 
la Reine Marie de Medicis. La jeune RejU 
ne, Gafton Duc d* Anjou, les deux fœurg 
• du Roi , & les autres Princefles Ircnt 
demander la permi0ion de voir la Reine / 
tnere. On la leur refuià d'ane tnaniere du* 
iG 6c impérieufe. Montdeon AmbafTadeur 

• d'Efpa- ^ 
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i6i7« cl»'Efpagne , vint au Louvre, dans le deflcin 
d'examiner de plus prés ce qui s'y paûoit. 
Il marcha droit félon & coutume à l'appar- 
tement de Marie de Medicis. Vitri qui le 
promenoit toujours dans la cour ^ s'en écant 
âpperçu i fe mit à crier de toute ià force: 
aUez-^vaus, Monfeur? On ne^va plus là. 
Cefl au Roi que vous devez aller faire vos corn- 
flimens. Vouloit -(il » cet indigne af&Hia j 
îniulter à la difgrace d'une PrincelTe devant 
laquelle il trembloit quelques jours aupara- 
vant? 

Le Roi Pendant que Louïs traitoit fa mere avec 
reçoit tant de hauteur & de dureté ^ il recevoit les 
descom- complimens dé tout le monde , fur fin heu- 
pHmens deli'ifrafue lamort du Marécluld'Àu- 
ïiï*^n. ' ^ ennemi fi redoutable , fi méchant» 

ce fur h* avoit entrepris d'anéantir tout le fangBoial 
mort du^^ France. Le jeune Comte de Soiflbns s'ex- 
Maré* pliqua de la forte en parlant à ià Majeilé. Oa 
chai ' . auroit peine 4 croire de pareilles extravagan* 
d'Ancre, ces ? fi on n'étoit pas fait aux manières de la 
plûpart des Princes & de leurs Courtifans. 
Gaftpn firere unique du Roi avoit devance le 
Comte de Soiflbns ^ il fut le premier qui vint 
fe rejouïr avec fa Majefté. Le Cardinal de 
Guife^ le Duc de Nemours ^ le Chevalier de 
Mati&n Vendôme» les principaux Seigneurs» tous les 
deUmortG^^t\\shomm^$ de la Cour, s'emprefTérent 
du Ma^ à r envi de faire leurs compUmens. La foule 
fichai étoit fi grande quç Louïs monta fur fon bil- 
wJm9% lard^our recevoir un peu plus à fon aiife les 
hommages qu'on rendoit à fâ Majefté ^ com- 
me fi c'étoit le premier jour de fon arcne* 
ment à la Couronne» 

La 
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• La Comteffe de Soifîbns ne fit pas de fa- ^6ij: 
çon de parler conformément à la penfée du 
Èjou Fm/fue c^efi de ce jour hemtuxy lui dit- 
dUe> que nous commencerons de compter le temps 
du véritable règne da votre Majefié } je vous 
ji^Ue très humblement » Sire 9 de tromm ùom 
que je vous demande deux grâces ; la per?nîJJto?t 
d'aller quérir M, de Longueville qui doit époufer 
ma fille y ^ la liberté de M. le Priuce. Louïs 

permit à la Comteflë de faire venir le Duc 

de Uongueville à condition qu'il demeureroit 
à S. Denis > jufgues à nouvd ordre* Il n'é- 
toît point foxti de fon Gouvernement de Pi- 
cardie, à caufe de fa brouillerie ouverte avec 
le Maréchal d'Ancre : mais il s'étoic retiré 
du parti des maicontens. Quant à l'élargi^ 
lement du Prince de Condé > le Roi répon- 
dit qu'il en parleroit à fon Confeil : défaite 
ordinaire des Souverains > quand ils ne yeu« 
lent pas acorder ce qu'oQ leur demande. 
Louïs fèmbla pourtant donner quelque bon* 
ne efpérance. Mais fon Favori n'avoit pas 
envie que Condé fortît û-tôt de prifon. U 
vouloit profiter de k conjonâure. Eileétoic 
trop heureufe pour Luïnes. Il efpéroit d'éta- 
blir fon crédit & fon autorité , pendant que 
la Reine mm fèroit éloignée de la Cour> & 
que le premier Prince du iàng demeureroit 
dans une prifon > où Marie de Medicis & 

. Conchini l'avoient fait enfermer. 

Le Cardinal de la Rochefouomt auffi flo^ 

' teur & auflî ridicule que les autres , voiant 
qu'un plus grand nombre de gens venoient 

demander les ordres du^oi^ crut faire mer- 

veilleufcment biea fa cour « ea lui di&nt 

^ que 
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t^f 7« que làMajefIré auroic deTonnâiâbeaucoupplui 
de peioe èc d'occapacioa. Louïs parut pren*. 
dre mal la flaterie du Cardinal. 11 avoir toft-* 

jours fait profeffion d^être dévoué à Marie 
deMedids^. Le Roi s'imagina que la Roche^ 
foucault vouloit lui in(inuer qu'il étoit plus 
en repos & plus à Ibn aife , iors que la Rei- 
ne mere avoir r^idminiftration des .aâaires. 

ne ferai pas tat0 embaraffK fue vmt vous Pi^ 
tnaginez ^ répondit Louïs en (buriant. Javeii 
beaucoup plus de peine à faire P enfant. Etoit- 

il bien-aife qu'on crût que Ton attachement à 
xertaina amufemens puériles & indignes de 
lui y n'étoit qu'adrelfc & diffimulation ? Ce 
qu'il repartit encore aux complimens d'un 
autre , peut faire penfer que le jeune Roi 
vouloitpalfer pour un nouveau Brutus. P«»- 

dant Jîx ans , dit -il y fai été obligé de m^oc^ 
cuper aux Tailleries à mille chojes qui ne me cm" 
veaoient pas. Je ferai maia$enésat le 'Rai. S'il 
^ y avoit de Telprit dans ces reparties ; il ^ 
^ avoit [auflî plus d'oftentation que de vérité. 
Louïs reviendra bien-tôt à lès piemiére&çué- 
rilitez> pencbnt que Ibn Favori fera véri* 
tablement le Roi. La foule fut encore fi 
• grande durant toute Taprés-dinée y que le 
Roi monta derechef fur ibn htUard. Affis 
fur cette nouvelle manière de thrône y qui 
ne lui déplaifoit pas , il écouta tout ce que 
fes Courtifarîs lui dirent à l'envi contre Je 
Maréchal d'Ancre; On znfultoit à la mort 
de cet étranger de la manière du monde la 
plus indigne. Ceux qui rampoient hier de- 
vant lui 9 difent aujourd'hui tout ce qui 
leur paipit plus propre à perfuader au Roi ' 

qu'il 
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qu'il a fait le plus grand coup d'Etat , dont làtj: 
l'Hiiloire aie jamais jparlé. Louïsprenoit un 
extrême plaiiir aux contes qu'on lui faifoic fur 
la fierté & fur Tarrogance de Coiichini ; U 
en difoit lux-même encore plys que les aii-^ ' 
très. 

Le Parlement de Paris fit encore pIusF'^î^*^ 



mal que ks autres dans cette grande jour- 
née. Son adulation fut plus bafle & plus 
honteufe. Louïs envola dez le matin au Parhfnl 



Parlement le Colonel Ornano pour donner n^o^ 
avis à ces Meilleurs de la mort du Mare- du Ma-^ 
chai d'Ancre. L'audience finiflbit lors que réclfàl 
le Colonel arriva : les Prefidens alloient au d* Ancre: 
bureau des eaux & forets.* Ornano les yfui- 
vit. Ce fut là qu'il leur déclara de la fart du 
Roi que fa Majefié omit fait tuer le Maréchal 
^ Ancre pour fe mettre en liberté y & qu'elle 
peroit; que leur fidélité répondroit à. es bon- 
nesiûtenùons. LePremier Prelident répon-Réii/;«» 
dit au nom de toute la Compagnie le ^XmdeU v 
brièvement & le plus refpedueutement ç^'W^ortdu 
lui fut poflible. Il avoit tant d'impatience ^^^^échal 
d'aller aulS bien que les antres, féliciter le 
Roi fur fm heureufe délivrance que n'aiant 
pas trouvé de caroffe , il courut au Louvre 
à pied. Les Chambres s'aflemblerent Ta- 
prés-dinée pour délibérer for ce qu'elles 
avoient à faire dans cette révolution im- 
prévue. Il femble que le Confeil du Roi 
ne jugea pas à propos de laifler à ces Mef- 
fieurs la liberté de prendre quelle refolu- 
tion il leur plairoit. On leur vint dire de 
la part du Roi qu'il defiroit que la- Corn-** 
pagnie lui députât quelques Prefidens & 
Tom.II. part. z. H h ^ViM ' 
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un petit nombre de Con&Hïcts. Trois Prc» 
fideos iuienc nonunçz avec lq>c ouliuitCott* 
&U)6is. Qo ies ooodoîfit tn Uni qui kg le* 
çut fort agréablement. H leur dit qu'aiant 
des preuves certaines de la âdclice de foa 
Parlement > il vouloic pmécc leur avis daiu 
Jes afiiires înapoitntcsj & que fim Con* 
iêil leur declareroit certaines choies fur les- 
quelles Ik Majefté étoit bien aife de ikvok 
km jàmvntar. Ccft k copoplimeac or^ 

dinaire de la Cour au Parlement^ quand 
elle croit avoir befoin de lui. Cependant 
on n^ le anfiike que iîir des h^ipitelles j 
'CH ttHit an plus fiir quelque poÔK 4e Ja« 
' rifprudence ^ & fur je ne lài quelle forma- ■ 
lité de procéducEu ^tooseo aUaos voir uo 

Les Magiflrats alléi^t au cabinet^ où le 
Confeil du Roi étoit aflfemblé. Louïs qui 
pretendpic £ bien ^venier defonmis pat 
X tahmàne» ae devait-il pas s*f trouver m 

moins le premier jour de fon règne, puis 
qu'il vouloit qu'on le nonunat ainû? M$is 
& MêicSté fbifiw d w a om ge à cocM» 
iur fon bShrd les flatmes du Courtifan. 
îae Roi , dit-on aux Députez du Parlement » 
iveut jjue vous lui é^in^ fi wujÊHez yfil fait 
wéuffmtie de f4ikre k pTÊùfi ém 
£hal ^ Ancre, C'étoit une ouverture propo* 
fée pour couvrir l'ibflàiSnat, en faifant à&ùk^ 
Kr CoodbÎQi oiiiii^ Ion 
qu'il n'étoit plus en état de fe défendre. Loi- 
oes trouvoit encore fon compte à cette ridi- 
cule & injufie procédure : cUe lui afluroîc 
jg QQofifiattîoQ des faiciis de cebi qu'il ^ 

voit 
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roit fiut aflàffîiier. On demanda l'avis des ^^7* 

Magiftrats fur une autre chofe qu'on avoir 
inifefur le tapis. Fenfezrvous^ ajouca-t-oa, 

. mie U Roà doive enveier au Parkmemt lùme 
les Provinces des lettres du grand feau fur ce 
qui s'efi fait aujourd'hui 2 Les Prefidens & 
les ConfeiUers demandèrent alors lapermiflion 
de ië retirer prar quelque temps ^ & de 
conférer enfemble fur les demandes qu'on 
leur faifoit. L'abfurdîté de la première pro^ 
poâcioa fiiutok aux yeuir. Ne tîent*il donc 
qu'à tuer inhumainement un Officier de la 
Couronne, & même qui vous voudrez, fauf 
à faire enfuite le procès au cadavre^ de à cour 

. vrir le meurtre 6c tliijuftioe en contraigne 
les Juges à déclarer le mort criminel de le- 
ze-majefté? La vie des fujets ferait-elle ja- 
mais en feuretéj fi une pareille procédure eft 
permife dans un Etat ? Les Magiftrats re* 
îblurent de répondre que le Maréchal d'An- 
cre étant mort, il n'y avoit plus rien à crain* 
dre , 6c qu'il étoit plus digne de la demen* . 
ce du Roi de fe contenter de ce qu'on a- 
voit fait, fans approfondir davantage le3 
crimes 3 dont le mort pouroit & trouver 
coupable. » 

Cela ne va pas trop mal jufques ici. L'é- 
xaâe équité dont les premiers Magiftrats ne 
doivent guéres a^ècarter » demaacfott pour- 
tant qu'ils parlaflènt du moins avec autant 
de liberté que le Maréchal de Bouillon, il 
ifemUe que la Cour voulok alors prendre h Abfr»f^\ 
coutume de Mre afl&ffiner ceux qui l'incom- Franfois. 
modoient , & dont elle ne pouvoit fe de- 1617, 
li/rer autrement* . On avoit tué à lAé%e un 

Hh z ccr- 
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'1^17. certain GeatiUiomme Fraaçoig du parti des 

malcontens qui parloit mal du goiu^erae- 
ment, difoit-on > & il y a quelqu'appateace 

Zue ce fut par un ordre iêcrec de la Cour. 
rC meurtrier crut du moins lui faire plai- 
fir. Bouillon remontra fort judicicufement 
au Roi dans les premiers jours de cette an- 
née > qu^il eft fort dangereux que les Rois 
s'imaginent devoir conferver leur réputation 
Se leur autorité par les aflaHinâts. Les Dé- 
putez du Parlement ne devoiem-ils pas inii* 
nuer quelque chofe de femblable en cette oc- 
' cafion ? Mais enfin pardonnons à ces Mef- 
iieurs leur iUence. Le coup étoit malheu- 
reuièment fait : Us crurent que la prudence 
ne leur pemiettoit pas de parler encore. A 
Dieu ne plaife que je leur palïè cequ*ils ajou- 
tèrent. Le Roi 9 dirent ces lâches & iàngui- 
caires adulateurs « a ftnt nhurir le MMchal 

• d* Ancre , dont les crimes font notoires. Lefetd 
aveu de fa Majefié couvre tous les défauts de 
femalité. Faire mamtenant le frocés au caffs 
du mort , ce fereit révoquer en doute la puiffam^ 
ce du Roi. Qu'entens-je > bon Dieu! Sont- 
ce les Magiftrats du premier Tribunal de Fran- 
ce qui parlent ? Ce ferait ren»quer e» doute U 
^uijjance du Roi. A-t-il donc le droit de faire 
mourir les gens fans aucune forme dejuftice ? 
Telles font les funeftes & déteftables confé* 
quences du principe qui donne au Roi un 

})ouvoir arbitraire, & qui les rend maîtres de 
a vie , & du bien leurs fujets. Le feul ave» 
de fa Majefié cauwe tous les défauts de fermait'^ 
té. Avec ce teirbare & cruel axiome , plus 
digne d'étrç avancé dans k Divan d'un Sou- 

veraia 
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verain Mahométan que dans le Confeil à\i^6ijl 
Roi Trés-Chrétien , on juftifiera fore bien le 
maflàcre de la S. Barthelépii. Charles I X* 
pretendoit que les crimes de TAmiral de Co^ 
ligni & de tous les braves &iUufl:res François 
égorgsz» étoient encore plusmsaires , que 
ceux dont le Maréchal d'Ancre étoit foup* 
çonne. Le fiulaveu de ce Roi inhumain a- 
t-il pû couvrh' les défauts de formalité! Et quel- 
le raifon Meffieurs du Parlement ont-ils de 
fuppofer que les crânes de Conchiiii font de 
notoriété publique? On ne les a jamais prou- 
. yez. Il fut condamné comme coupable de 
leœ^majeflé dans le même Arrêt qui fie tran* 
cher la tête à l'infortunée Galigaï. Mais il 
feroit à fouhaiter pour la réputation du Par- 
lement de Paris > que la mémoire de ce juge- 
ment inique fiât à jamais perduë* Lar ré* 
ponfe des Magiftrats à la féconde queftion 
fut plus judicieuiè. .Le Maréchal Ancre > 
dirent-ils^ n^é$oit pas: iPtmeJi grande diftinéiiM 
m Frofice, Un homme que la faveur a élevé ^ 
fans aucun mérite y ne vaut pas que le Roi Je 
doMfie la peine demnmander qu'on expetUe des ^ 
lettres fous foin grand feau. Cefi tout te qu^em ^ 
pour oit faire fi la cbofe étoit arivée a uu Frince 
^ fang^ Une ftmple lettre de cachet adrejféè a» 
tofkment > i^ df autres envnées dans Us Ftor^ 
vinces y fera plus que ftrfflfante, 
. Les Députez au Parlement avoient trou- Lesaxiî ^ 
un nouveau Gonfefl dans le cabinet » dens ' 
cnà la Roi les envoia. Incontinent après Mfnifl 
fe mort du Maréchal d'Ancre , fa Majefté res d'E-J 
avoit ordonné qu'on lui allât quérir les an- ^*^foût 
dena iVliaiftr^ du Rod « &: quelques au*- 

H h 3 * treg 
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itfi;* tre6 Coftfefllers d'Etat que Coachififi ^voil 

éloignez. Villeroi & Jeannin vinrejat àl'in^ 
ôant. Il femble que le Chattcelier i& Silleri 
&e tut mandé iMÔi* Laines yôuloic fa^e 
premièrement rendre les feaux à du Vaifi foit 
que la réputation de celui-ci parût mieux éta- 
« blte que celle de. l'autre ^ contre lequel oa 
iLéUtion ^^^^^ emémemenî crié ; £oit que le Favori 
iiila comptât plus fur du Vair^ dont il avoit col- 
m»rtJu tivé i'aaûtié^ Silkri n'étoic pas en effet un 
MMré' homme en qui Luines dut pseodie grande 
conff^ice» de Chanoetief ne régla jamais ft» 
d^A»cr0* liaifons que far fes intérêts particuliers : U 
abandonna toûjours fes amis ôcceuz auxqock 
il avoit les plus grandes obligadons poiff Ib 
livrer à d'autres 5 dez que le parti lui fcmbh 
plus fur & plus avantageux àfa fortune» Louïi 
reçut Villejôi & /eaamn à bvas oinmt& B 
leor fautoit au fSoii > illeœ* failbit itiiltscai' 
iieffes. j^e vous rens vos emplois, leur dit IcRci. 
yt WHX dtfimM frendre vas ims avisfmr It 
gotivememmÊ ék mm BaiÊmw^ Femes& dmrsmB 
cabmet^ voiêsu avec mes autres bons ferui^ 
tiUTs ^lies mefiatef je dms prendre dans ia 

Oti ôte ce qui efl: des nouveaux Minilbes 

les féaux créatures de Conchini> la nouvelle de fa raort 
- à Maii<* les effiaia tellement qu'aucun d'eux ne le crut 
got. en feuretéchezlui Alangot Garde desSeaox^ 
TEvêque de Luçon, &Barbin allèrent d'a- 
bord fe cacher aox écuries de laRdoejnere 
^'^fjj^ dans rapparcsment de Breffieox. Ils y 
' .1 meurércnt fort inquiets & fort incertains d* 
^àfidsal P^^^^ ^^'^^^ prcndroient. Après avoir deli- 
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Bragelone implorer pour eux le fecours de la ^^*7î 
Reine mere. Âfifez embaraifée pour eUo« 
• même , Marie de Medicis donna de bonnet 
paroles à Barbin. Mais ajouta-t-elle , jenefd 
fU0 dir0 au Garde des Seaux ^ ni à FEvêque de 
JLufm. La Reine mere aimoic plus fon In-- 
tendant que les deux autres. Elle jugeoit bien 
par la rigueur «^ue fon fils commençoic de lui 
témoigner, qjuç (bn- crédit mort en un in- 
ftant, ne feroit peut-ctre pas capable de fau- 
ver Barbin. Nous verrons qu'elle ne put pas 
yreiUIir: Tes prières & fes lannes furent inu» 
tiles. Mangot & Richelieu n'aiant plus ricit 
à efpérer du côte de Marie de Medicis , pri- • 
rent larefolution de bazarder tout, & d'aller 
^ voir au Louvre quelle ieroit la dédfioû de 
leur fort. LTE vêque de Luçon fe fïatoit que 
le Roi & fon Favori auroient égard aux offie*- 
qu'il leur avoir faites quelques jours aupara-* 
vant par le cafnal de Pontcourlai fon biraufrere 
& par lui - même , & qu'ils fe fouviendroient 
Tun & l'autre des efpérances qa'oû lui avoii; 
données. 

Mangot entre le premier au Louvre, & 
s-'cn va droit vers i'appartemeat de la Reine 
mere. Vitri l*apperçut , & Iu^ viflt dire de n V 
vancer pas plus loin, & d'attendre Tordre du 
Roi. Le Garde des Seaux fit deux ou trois 
tours dans la cour^ fort embarafle de fa per-» 
- fonne, $ tôté de celui qui venoit de ren« 
verfer le grand appui de fa fortune, Vitri le 
^UTa^ bien-tôt feul. Il étoit obligé d'aller de 
coté & d'autre « & de prendre garde à tout ' 
ce qui fe paflfoît. Les gens ne s'empreffé- 
. xent pas de tenir compagnie à M. ié Garde 

Hh 4 des 
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/•! des Seaux. Il étoit en un païs , où chacun 

tournepromptemenc le dosàceuxqui perdent 
leur emploi, 6c leur crédit. £onuïédefevoir , 
, montrer au doigt > &d'effuier les r^ards in- 
iultans & moqueurs de ceux qui fe réjouiP- 
fbient de fa difgrace, Mangot en voia deman- 
der la permiffion d'aller faire la révérence àfa 
Alajefté. Le jeune Loménie fils du Secretai- 

• re d'Etat ^ vint lui dire de k part du Roi > 
d aller inceû^immenc quérir les ièaux, & de 
les" rapporter. Mangot obéît. Le voila donc 
qui vient pour la dernière fois au Louvre re- 
vécu des marques de la dignité dont il de- 
voir être dépouillé. Vitri le rencontre enco* 
re au'bas de i'efcalier , & lui dit d'un ton 
rnocqueur : O// allez uous donc Monfieur , tf- 
n^ec votre Tohe de Jaùn ? JLe Roi n^a plus h" 

Jim de vous. Dans un jour qui flétrira éter- 
nellement le nom decetinfôlent & meprî- 
iàble Gentilhomme , il n'avoit pas tropbon- 
xie grâce d'infulter & à la Reine raere & à 
tous les amis de celui <ju'il avoir fait afl&ifi- 
ner. Le defolé Mangot répondit bien hum- 
blement .qu'il rapportoit les féaux que le 
Roi lui avoit demandes^. On lui perinit de 
xxion ter à la grande falle. Il y demeura long - 
temps exp ofé aux railleries de tout le mon- 
de. Son depic & fon chagrin furent ligrands^ 
quand il apperçut ViUeroi&Jeannin tout glo- 
rieux de fe voir appeliez au Confeil , que ne 
pouvant pas foutenir la vue de fes ennemis 
triomphans , il tourna promptement la te*. 

• te de Tautre côté 9 en faifant lemblant de re- 
garder par la fenêtre. Luines vint enfin de- 
mander les féaux à Mangot de la partduRoi. 
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Aeemp mus avons hsfemtx , dît Loim le i5»7j 

plus content du monde: Nous aurons aujjt les 
finances. Le pauvre Mangotpaûà encore quet^ 
çues mauymfes heures au Louvre. Quatre ^ 
Gardes le cooduiiènt à la Chambre de Vitri: 
fon inquiétude redouble. Cela fervit peut-être 
à lui faire oublier plus facilement la perte de^ 
feauic Trop heureux d'en être qukte i fi bon 
marché > il s'en retourna chez lui affez gaie- _ . • 
ment> q uand on lui en donna la permi^oft 
fur le foir. . 

Richéliea Evêque éc Luço» reçut d'à- Rîche:: ^ 
bord une fort grande mortification de la part Heu Evc-^ 
du Jloi Plus liardi que Mangot y il s'écoit que de . 

Ïrefencé dé lui mâtneidevant fa Majefté. Et Luçon 
ien M., de JLu^on , lui dit Louïs toujours P^^dfoir 
affis fur fon billard y je fuis enfin delimré de '^^i^^ 
' ^àtrotiranme. Leix)» Prélat fut déconcer- ^^^f^^^ 
té. Lors qu'il fe preparoit à dire quelque 
chofe pour fa juftification , le Roi lui ordon- 
na hrufquement de fe retirer. JLouïs étoic û- 
ttanfporté de^joie > qub fa Ma^eftéayoit ou-* 
bliédejales bonnes eiperances- qu'elle avoit 
données à Richelieu quelques jours aupara- 
vant. On l'en fit fouvœir fur l'heare. Le Relatm , 
Roi moins vif & beaucoup adouci y entoia delà 
dire à TEvêque de Luçon, que la charge de ^^^f^ , 
Secrétaire d'Etat étoit renduë à Villeroi i ^^r^/ii 
joaais. q[ue fa-MiMefté vouloit biai-que Riche- y^yj^\ 
lieu fût toujours un de fes Confeillers d'E- cardinal 
tat : un Officier le conduifit en effet de la de BJcùe-^ 
part du Roi à la porte dn cabinet , où le Um^L*^ 
Confeil étoit aflèmblé. Dcl que Vtllem» 
.& les anciens Miniftres entendirent qu'on aU 
iûiliaijc^ eatrei r£^véque deJUuçon^ ilsforme^ 
r . ' H h y* sent 
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1617» reat tjfkAt diffîculceXrj <jfà^ le Prélat n'o& 

te > fous prétextera s'entretenir avec le Pré- 
fident Miron. Perfuadé qu'il auroit de grands 
deÉigréiQCM avec des gpm qui le fasuflbieiu» 
& qui craignoieat enco» ctc efpitt amimicox 
& entreprenant , Richelieu teignit de renon- 
cer ge^éreufemeut k fes prémiûoos/ Pouf 

TsumUra ^ ^crijcé» U aHr#it bemccnip itiieast fine. 

^^^^ de D^aâèder point d'être diftingué de tous ley 

PHiflcin autres fervîteurs de la Reine mere. On jugea. 

^ê^éUM^à&L lors , SCffcê' eoMBM te lui reprochèrent 
doDslafiute^ qûeMtteiBtfqueappaieDted'im. 
refte die faveur ^ étoit une preuve certaine ^ 
qu'il avoiv trahi Marie de Medicis Se Concfai- 
m> ' pow g!fg^ Jie$ hi^aneg fgHcfià du LoU 

Barbln Barbin fut plus maltraité que les deux au- 
eft arrê- ties. Le Pi^iideût Aubri & Caftiile Inten- 
te, àmt des Fidadceii eoreatt la Cûanmffioiid'fllkf 
dans fa maifon, de l'arrêter, de faire Tinven-* 
taire de fes papiers & de fesmeubles i &d'ap-« 
* pofer le ftlftu par tout. Les Commtfïaires nd 
trouvérem p^ fisrbin cfae^ Imr iléecmeaGÔu 
re aux écuries de la Reine mere. Des Archers 
^Utim eurent ordre de l'y aller prendre > Ôc de Vdtà^^ 
nen Oïk loi demanda tdus fes papiers jr 6m 

Ikiliï^^^^ ^^^^^^^ ^^^^ qu'il a voit darisfès poches^ 
jp^^^ ils furent tous inventoriez 8c bieft fcelle:^; 
Croiaot faire ià cour , Barbin iè mk àdéda* 
mer ceCKie te Maréchal d'iîDCie ^ doM il 
fut toujours les plus intime confident. Cfteit 
un homme mfupp^tahle y diibit*il : On ne f^n^ 
nn^Ê fêê vivre avee Im. Kékufé de fis sAgsi* 

def^^Ê9f^^ 
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â la "Reine mère la permijjton de me retirer^ JE/- i&iji 
le me la refufa, parce ^ue Ja Majeflé craignait 
de fe voir abandonnée de tens fes ferviteurs. 
Tel eft k 'génie de^ gens de Cour* jBarbin^ 
adoroit hier Conchini : Aujourd'hui que Ic' 
Roi a fait tuer le Maréchal d'Ancre , le. mê- 
me fiarbin dit hautement du mai de celui 
auquel il eft redevable de & gnmde âéva- 
cion. Devoit-on attendre d'un miferable 
quelque fentiment honnête & généreux ? 
De Procureur à Melun il s-étoit ayancé par 
degrez dan« les fermes publiques. Aiant en- 
fuite trouvé le moien d'entrer dans la mai- 
fon de la.. Reine mére> il avoit obtenu à lai: 
IbUicitation de Conchfaii & de ià femme la 
charge de Controlleur General des Finances. 
Le crédit de ce Barbin étoit fi grand, que 
r£vêque de Ltiçon lui offiic ui^ des fes* 
fœurs en mariage. Non content dwoir ^des- Lumléree^ 
honnoré fon caraâére en prenant malgré les pour tHi^ 
avis & les reproches des autres Prélats , un ftoirede 
eitoploi de Secrétaire d*£tat , Richelieu voit- î'iww*- 
Icit proftituer fà fœur ifTuë d'une Maifon no- 
ble Scdiftinguée;, à un homme de néant. Cet- 
te honteufe mefalliance pouvoit fervir à IV 
. irancement de la fortune de fEvcque de Lu- 
çon. Cela fuffifoit à un Prélat de Cour am- - \ 
bitieux. Sa fœur fut heurcufe de ce que la re- 
Yphition dont je pàrle> rompit ce projet indi- 
gne. Elle ne feroit pas devenue la mère de la- 
première Princeflè du fang. Barbin fut gardé' 
chez lui jufques à ce^qu'on le transférât dans^ 
4a prifofi du F^r fJBti/fftr. 

La Maréchale d'Ancre fut arrêtée long- La Ma-^ 
temps avant Barbin. Dez qu'elle fut la moitréclialc 
^ . . H h d de * 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE 

1617. de ion mari ^ elle cacha Ces pierreries > dit- 
d'Ancre, on, dans la paillaflè de fon Ut. EUe cfpe- 
è"^'^ roic de les fauver en s'y couchant enfuitc. 
' Mais on n'avoit plus de fi grands égards pour 

elle. Des gens envoies par Vitri la firent le« 
ver. Us fouillèrent par tout, & les pierreries 
^élatim ^^^^^^ trouvées. Les foldats enlevèrent juf. 
dt U ^ Galigaï. Elle, n'en avpit 

mortin P^^it qjuand on lui ordonna de s'habiller. 
Maréchal Quel fut Tembaras de cette Dame qui fe vid 
^Ancn. alors fans bas & fans argent! On lui avoit 
pris tout ce quilui en reftoit. Ell^envoia de- 
mander quelque menue monnoie à fon fiU. 
Ce qu'il donna fut emploie pour acheter des 
jhas.de toile à cette Maréchale de France fi ri- 
chementmife le jour précèdent. On la con- 
^duifit dans la chambre où le Prince de Condé 
fut premerement enfern:ie dans le Louvre. 
Elle eHîia en y allant les outrages des foldats 
. içfolens , & les infultes de quelques-uns de 
. &s ennemis qui afièfbérent de (e trouver 
/.fur fon chemin. Tout le monde rend ce 
^témpignage à la GaUgaï qu'elle fou&it fa 
difgrace , peut-être avec trop de courages 
On ne la vid jamais pleurer. Elle parloit 
de fang froid & fans emportement. On a 
tué mon màYt y difoit la Maréchale à fes 
Gardes. N'ejl-.ce pas a]Je% ^ §lue le Roi me 
fermette de fortir de France. Mais ce n'é- 
toit pas rinecntion de Luines- Pour fe £su.- 
re donner le bien du mari, &de la iemr 
me avec quelqul^parence de juftice^ il fal- 
loit que la Galigaï mourût par la main du 
boureau. Elle fut transférée enfuite du X^u« 
.vreàiafiaftiUc 

Je 
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Je ne fuis pas furpris que dans ce jour d'à- '^*7' 
ne licence efirénée pour Luines & pour les In<^Jga^- 

aifaffins de Conchini, on ait traité la femme ^'î^ ^^^^ 
d'un Maréchal de France avec tant d'indigni- - * 
te. LaJR^eme mere ne fut gueres plus epar-. 
gnée. On entre dans & ch^bre ims iâ per-* 
niiffion. Les Officiers allèrent jufques dans 
fon cabinet. Ils cherchèrent fous le lit&fous ^^Jf^f 
les coffi-efiu La Dame d'honneur de Marie ^^^f/^jl^'^ 
Medicis étonnée d*une pareille recherche, en-jy.^^^ 
demanda la raifoa. ai ordre de voir y répon- 
dit TOfficierj s^iln^y afointîd quelque baril 
de foudre four faire fauter le Roi, qui couche 
au dejfus de cet appartement. Une porte en . , - 
fut incontinent murée. On rompit le pont 
leyis qui conduifoit au jardin de la Reine.. 
Tous les diicours > tous, lesi mouveœens du • •< 
vifage de Marie de Medic's étoient rigou- . . 
reufement obfervez. Madofne , lui dirent ^^^'^^ 
fes filles d'honneur effraiées , mut ^vemus ^^^^^^ 
iFaf prendre qu^an a rafé Madame la Marichor' ^^f^^^. 
le Ancre, C'étoit un faux bruit répandu chd 
dans le Louvre. Quelques-uns s'imagine- i^Ânm^ 
rent qu'on tndtoit déjà la Galigaï comme - ^ ^: 
uneforciere. Laijfez les faire, dit froidement 
la Reine à fes filles^ ces gens-là font capables 
de tout. J'ai eu thonneur d^époufer le plus 
grand Roi de P Europe : f ai gouverné feft ans la 
Fra?ice durant U bas âge de mon fils. Si Dieu 
me donne encore quelque temps de vie, je tache-* 
raick parvenir à une couronne ét^pbts belle 
plus f^de. Je louerois ces fenrimens dignes 
d*une Reine Chrétienne , s'ils a voient été 
plus profondement gravez, dans le ooeur de 

Kj^ie de Medicis. LesGraodsdttOloadeont 

Hh 7 ^ dans 
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^g$sf. «dm Fadvarlké de cet accès violens de 

votion. Mds Tambition,. la jaloufie,. le 
dépit les dilBpanc k la première occafion / 
, ia Reiffe mére s'ennuiéra bien-tôt , quand 
elle n'tent plix* d'autre occupation s que 
ceJIe de dire foachapelet^ & de reciter {es 
heures. 

Mauvii* RappûrtôiM? encore une ciiofe qui fiât 

tTîCitc. ^^^^ haifie Violente, & la dureté bar- 
ment bare de Luines & de fes créatures envers tous 
feitaoi ceux qui appartenoient à Tirtfortuné Conchi* 
Îeun4 ni* Il avoit on fils fort aimable^ & dont les 
Oindii- inclinations paroiflbient douces & honnêtes, 
ni fils du Jl^i^ pur porter la peine detergueilde mm 
Marc- fait-on répondre à ceux qui Tesbor-. 

foient à fouffiirpatieiï!tne!rt le trtfte état, o4 

il fc vid réduit en un in Aant. Cette ingénui- 
té n'eft' elle pas (plus belle & plus eftunablé 
que celle des jeunes enfâns de Séjatios 9 au 
jour dè la terrible difgrace de leur pere & 
de leur mort? On fouffrit que les Gardes 
trdtaûènt le petit Concbini avec une bar- 
b^tié prévue fàns exemple dans une Conf 
tUâtàsn Cîrtetiennc. Us Id avaient ôté fon cha* 
de U peau & fon manteau : cela le mit au de- 
^^Z^l. .fefpoir. Ilnevouloitplus ni boire, niman- 
Jf^fger. Fiel^ue eut pitié du malheur d^un fils 
* innocent de tout ce qu'on imputoit à foa 

Jjere. U demande à fa Majefté la permif- 
ion de prendre c&eÈ lui un enftnt qui a* 
voit l^honneur d^être le filleul du feu Roï. 
LouiV y confentit. On avoit foin de lui 
cacher y ou de lui déguifer la plus grau- 
partie des violences & des in juftices que 
' Luines & Vitri firent commettre durant 

quel- 
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quelques jott». Fkfifue vt doue quetir le ^^17; 

filsjdu Maréchal d'Ancre. On lui donne le 
chapeau d'un laquais j on le nqfne dans la 
Chzmbîe de Fiefque M Louvre. La jeune 
RdM dat Mffi edmpafficm du petit Gôdçhi«k 
ni : elle lui envoia des confitures : elle vou-. 
lue qu'on l'amenât dws fa chambre. Doit^^ 
ëtk pardotlûer une^ dxofc à cette PiiuMSb è 
L'adHoh lie tmvicût i fine per(bi»e de 
fon rang qui doit avoir toujours de* égards 
pour les inûocens malheureux. On avoit dit 
à h Rône que Conchini danfoit fort foli->^ 
ment^ elle voulut qu'il danfàt en faprefen- 
Cjé. Le pauvre enfant obéît. Maisôns'ap-. , [ 

Cr^t du grand eShtt qu'il &i£oicfur ik dcm« 
ir, pdur ddiMer à la Reteé ime mar^ de . ^ 

fa complaifartCe & de fon rcfpeâ:. 

La jouméé du 14. Avrillii trifte pour les Di/lrî- 
WM^^ Se fi jôieafe pôur tes autres à la CkMrdebution 
fim^, finit par bt diftribiitîott de» charges > ^ char* 
dont Goilchini fê trouvoit revêtu. Le Roi lâf?*"? 
fit à fôù ^Toucher. Vitri-cfut le Bâton de Maré-T^^* 
ébal de Frttiie», iCéxiMiietm hmMï^^^^ 
fa place Capitaine dès Cardes. Sous le regflè 
ptefént jr les .Maréchaux de France briguent 
f>Ottr,étre Câpitainea des Gardes. Du temps 
de LoQÏs XIII. cet emploi paroiflbit âtf dâ^ 
fous de leur rang. Ne les blâmons pas tout-à- * • 
fait. Depuis que le Bâton de Maréchal de Fran- 
ce efi: devenu la ré^omp^ft d'un aifitffin ^ 
êt de c^ëlai qui fait bien fi^ le métier d^tili 

Sergent j cette dignité àutrèfoîà fî éminénte, 
doit^elle être regardée commc^unefortgrande 
diftinâion? PhilippelL Roi d'£fpagn6 ÈimApeiaga 

promià dcfrk^s de Nolbl^ûèà cilui ^uim-deom^ 
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1617; roit Guillaume Prince d'Orange, ce Héros 

launte répondit avec autant de courage que de boa 

f>T^^ fens-: m ^eiffiibamme 4voi$ commis un fateil 

aurM^ ^jp^jjlj^at, trouveroit'Qnune perjonne cChonyieu* 

. qui voulut bienmanger feulement avec un Ji grand 

f celer at î Ces fentimena nobles- & g^açreiuc ^ 
ja'étoient plus à la mode dans la Ocm dç 
France. Bien loin que les Seigneurs & les 
Gentilhommes évitailènt la cpqopagaie de 
Vitri & de fon ârere^ ils ielicicérent ces 4^ux 
af&(Bns> ils leur applaudirent. Luinesfefic 
donner la charge de premier Gentilhomme 
"^f lotion de la chambre^ & la. Li^utenance Générale 
j pour le Roî en Normandie > avec le Gou* 
^J^^J^vernement du Pont de TArche. Le Che- 
d'ÂncTi. y^î^r Vendôme rentra dans celui du châ- 
teau de Caen y le feu Roi le lui avoit aco^Tr 
-dé : mai&â^oit céder à Condûni toRC ce 
que l'Italien trouvoic à fa bienfeance. Enfin 
le Roi difpofa de rArqbevécbe de Tours 8c 
' de r^bbaïe de Marmoutieft^ doii|;^<Qaligaï 
' jfrére de h Maréchale «d'Ancre étoitrpourvft 
. * dans les formes. On ne pou voit pas le dé.- 
' ' pouiller de fes benéâices y. Jans lui faire fon 
procès t Et il n'é$oit- pas.' relponiàhle des. pré- 
tendus crimes de fon beaufrere & de fa iceur. 
Mais Luines avoit refolu de le contraindre à 
les réfigner n^algré qu^ii en eût. On lui 
.aufoit fufcité tous les jours 'une noisirelle af* 
faire. Cet homme pour lequel on briguoit 
, le Çhapeau de Cardinal , fut encore trpp heu* 

^fenx.d'obtei^ d^x mille iscus de pênfîofi 
fur Tes deux benéfipçs ^ pour aller vivre hoxa 
Lci, , du Roiaume. 

mafii 
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main de la mort du Maréchal d'Ancre^, ce iStj. 
fut de rendre les féaux à du Vair. Marie de fendus 
Medicis les lui avoir ôtez à la folUcitaticn de * ^.^ . 
Conchini pour les donner à Mangot. Du 
Vair s etoit retiré dans la maifon des Ber- 
nardins à Paris. 11 parloit en Philofophe, i^jj^/^ 
Son deflëin , c'étoit de ne s^xxuper plus ^ 
que des Lettres iaintes, ou pro^hanes. Dé- mort du 
goûté j du moins en apparence;, des bourzC- M arédal 
qucs & des intrigues d'une Cour orageufe & d'^incn. 
corrompue > le nouveau Caton répondit à la 
première perfonne , qui lui vint dire de la 
part du Roi de le préparer à reprendre les , 
feaux:» qu'il prioit très humblement fa Ma- 
jefté de lui permettre de goûter la douceur 
de la retraite après laquelle il foupiroit de- 
puis un fort long -temps * & de donner les 
féaux à quelqu'autre plus capable que lui 
de remplir une place importante & pénî- . 
ble. Maupeou qui fuccedoit à Barbin dans 
remploi de ControUeur Général des Finan- 
ces j eut ordre d'aller faire de nouvelles in- 
ftances à du Vair & de lui reprefenter que 
le Roi vouloit abfolument qu'il reprît les 
£baux> que £z Majefté trouveroit mauvais 
qu'il Tabandonnat dans la fituation prefèn- 
te des affaires publiques i en un mot ^ qu'on 
lui lapporteroit les féaux dans une heure y 
où deux. Loménie Secrétaire d'£tat avoit 
I5u la commiflîon d'aller prendre les féaux . 
cheZidu Vair^ quand on les lui avoit ôtez; 
Le même Loménie brigua celle de les lui 
reporter. Un homme qui cherchoit li bien 
à faire fa cour ne manqua pas de protefter 
à duT Vair > que cette féconde commiiTion 
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^17^ lui donnoit autant de joie, que la première 
lui avoit caufé de douleyr. . Ou ne parle ja« 
mm autrement. Du Vair tcçoa lèaux 
aw une profonde rcconnoîflance. Je n'oie 
pas dire , à regret : Il fè démentira bien - tôt 
de rexaâe probité donc il fe picquoit. Sa 
cômplaifance pour Laines fit ton à À belle 
réputation. Le monde toujours malin , crut 
qu'un Magiftrat fi attentif à ménager les bon- 
nes grâces du Favori , n'avoir ps» été trop 
fiché de ië voir nppd^ à k Coup. 

Le Chancelier de Sifleri fut extrêmement 
mortiâé de ce qu'on ne lui rendoit pas 
feauir: Conchini les lui avoit dter, avxof 
qu\>n les donnât à du Vain Délivré d'un fi 
puiflant ennemi > à la ruine duquel il avoit 
pris beaucoup plus de part qoe VlHeroi ëc 
Jesamitt, Cnânœtitr eipera qu'on le réct*- 
bliroit dans tous Tes emplois. Il ne dillîmula 
JiéUtm pas noal ion déplaifir. Du Vair Tétant allé 
JêU voir acompagne de Villeroi & de Jeanoîn^ 
mnÈiu Je, *i4hiSy Moniteur 9 V9k$ témoigfm U ptie ^jite 
'M^^dnalj ar de 'votre heureux refour dans le Confeil du 

é Ancre. ^ i^j ^ir le Garde des Seaux- Blie firoit 
farfaite 9 fi fa Majejlénms avéh rendu ce mte 
vos e7me7nîs vous mt hijufiement enlevé, rurî 
que le Roi veut que je repréne ce qu'on ne de-- 
nn^t jamais me cmmr; fartes moi Ujuftice, 
JMonfèur, de croire que les fiaux nê fermtt guéres. 
moins à votre dijpojition , que lors quUls étoient 
entre vos mains. Je travaillerai fous vousi 
MtjefiraitoujoursprSt à voUif mettre les féaux , 
quand vous Jjouhaiterez de les avoir. Silleri 
. répondit à éa Vair avec la même honnêteté: 

^ons la vérité» avec la même difjimulatioii. 

B 
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Il prit Villeroi & Jeannin à témoin de la manié- 1 6 
re avaotageuiè dont il avoit parlé de du Vair> 
€jiatmé on propo£i de lui doimor les feaox 

pour h première fois. jTai toujours crû, Mor^ 
fieur , ajouta Silkri en s'adreflànt à du Vair^ 
fiie vous êtes la ferfonne du vioiule la fbts dipte 
dêvkro emfM* Biem bm depemfir à rofrmdr^ 

les féaux , je voudrais vous les faire donner y fi 
je les avais. Je vous tederai même avecfUùfir 

h HffAté de CbmueUer. Qge cfe for&trteite - 
dans les plus vieux, dans les plus graves Ma- 
giftrars ! La fincérité fi néceffaire aux perfon- 
nés de leur rang > ne iera-t^elle jamais une de» 
vercué favorites de ces MeflBeurs i 

Pour donner quelque fatisfadion à Silleri, 
Puifieux fon fils rentra dans Texercicc de la 
cbargedeSeerecatred'Ëtat fous Villeroi. 11 
oect^poie cette phc!e qu'on lui ôta , pour h 
donner à Mangot, & à PEvêque de Luçon 
enfuite. Demélon s rcmbaras ^u'on pouroit 
«voir fer la même charg!e de Secrétaire d'Ëtat 

poflèdée toujours par Villeroi » ôtée & ren- 
due à Puifieux y exercée enfin par Mangot & 
fox Richelieu en moins d'un an. Vdleroi 
«fldett Sccrettdbie d'Etat d'Henri IV. avoit ' 
faic'donncrla fiirvivancedefbii emploi à Pui- 
fieux fils du Chancelier de Silleri, & mari de 
k fille de Villeroi. 011e*^d écait morte> . 
fôn pere confentit que Puifieux gardât la fur- 
. vivance , moiennant une certaine Ibmme 
.qu'il devoit donner après la mort de ViU 
leroi atr Marquis d'Amcouit fon fild. La 
difgrace de Puifieux fiiivit celle du Chan- 
celier de Silleri depuis le traité de Loudun. 

Mangot & iUcbe&a enrotent fuctefl!-* 

vemenc 
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vement la charge <leSecretaire d'Etat à la pla-^ 

ce de Puiûeux, & Villeroi en toucha les ap- 
pointemens durant toute fa vie» Apres la 
mort du Maréchal d'Ancre emiemi dedaré de 
laMaiibttdeSilteri, Puiiîeui rentra dan» (on 
premier pofte fous Villeroi : Et la charge lera 
bien-tôt entièrement g lui par ie decés de .foa 
beaupere. 

Outra- Quand je refléchis fur les circonftances de 
ges faits la chute.& de la mort de Conchini, j'y re- 
au corps marque de fort graxuls r-apports avec celles de 
du Ma- dt^race de Sejanw» ce fameux Favori de 
^chal l'Empereur Tibère. Il y a feulement une 
a Ancre» jifïgfence qui m'étonne. C'eft que le Prin- 
ce Païen voulut du moins iauver.lea appa* 
rences > en fsiCmt g^der quelque^ fommitCL 
de juftice dans la punition de Tambitieux 
Sejaous, qu'pn afxufoit aufll bien que Con- 
cliim> de vouloir dethirôner.fon maître; au 
lieu qu'on ne fit obièrver aucune forme juri* 
dique au Roi Très -Chrétien , quand il fut 
queilion de iè dé&ire d'un homme moina 
puii&nt , 6c moins formidable en France^ que 
Sejanus ne Fétoit dans l'Empire Romain. 
- Les fuites de la mort du Favori de Marie de 
Medicis furent encore reflèmblantes à celles 
XAiffli» du fupplice du Favori de Tibère. Dez. que 
Jelamortle Maréchal d'Ancre fut étendu mort fur la 
duMn' place 5 quelques-uns des aflàffins apoûe2,£e 
rjchal Qj^tm. de ce qu'il avoit de plus précieux 
fur lui. L'un prit le diamant, & l'autre 
l'épce. Celui-ci emporta Técharpe, & ce-i 
lui-là le manteau.^ Le corps fut porté en- 
fuite dans une petite chambre qui iervoii; 
de retraite aux foldais à^^ Card^. Sur le 

fpir 
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• foir on en fit la viûte. Un Auteur avance qixc^tfij^ 
le Maréchal avoit dans Ces poches pour deux 
millions > ouenviron> de refcriptions fur le 

• threforRoial, & de billets, ou d'obligations 
. des Fermiers > ou des Receveurs publics. 
. Gek ne paroît gueres vraiietnblable. A quoi 

bon ces papiers , dit-on , bien cachetez dans 

fcs poches ? Ce n'étoit pas de l'argent corn- 
. tant. Quel ufage en pouvoic-il faire s'il 

craignoit d'être furpris? Quoiqu'il en foit, 

il portoit fur fa chemife une chaîne d'or, 
. qui foutenoit je ne £aà quel reliquaire. Mais 

il n'y avoit dedans qu'un periç morceau de 
. toile blanche. On s'ârria incontinent au char^ 

me-) au fortilege. Quelques-uns craignirent 
. d'y toucher, de peur que le Diable ne fe fai- 
iit d'eux. C'étoitapparemmœt quelque efpé* 
. ce de relique : car enfin Conchini étoit fuper- 

ftitieux. 

On apperçu t enfuite deu x cautères ^ & de u x . 
ruptures en deux endroits diflfêrens. N'eft- 
ce pas une preuve aflèz bonne , que le Ma- Vtttori^ 
réchal ufé par les excès de fa jeunelïè étoit •S'/W Mé^ 
.plus propre à dégoûter les Dames galantes ^^^^f^ 
qu'à les fervir à leur gré? J'ai lû quelque part ^^^^^^^^^^ 
que Marie de Medicis voulant diffuader * 
Gal^' cj'époufer Conchini, la Reine lui 
diibit que fou amant étoit perdu de vilaines 
maladies. Le corps fut enfin mis dans un 
drap acheté cinquante fous. On l'enterra la 
nuit fans aucune cérémonie au deflbus des or- 
gues de l'Ëgiife de S. Germain de TAuxer* 
rois prés du Louvre. Un Prêtre de la Pa- 
roifle voulut entonner un Pfeaume qui fe 

• «bante ordinairement en ^pareilles occaiions. 

Ceux 
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Ceux qui avoienc hit apporter le corps par 
ordre du Roi » fyathmt au viiàge du Prêtre : 
m lai mit k main fur la iMMiche. Ce/céieraty 

difoient^ils, ne mérite pas qu^07i prie Dieu pour 

lui. Ils avoient bonne grâce de parier ainfi > 
4sa% 9ii aVvofefit pi» draaéie M&ps au pé» 
cheur de reconnoître les déreglemens de fk 
vie paflee. Pourquoi Penterroient - ils donc 
dans une Eglile? L*ua n'étoit pas moins can« 
traire que Tautie» aux maximes de leur ReM» 

fion. Si vous avez envie de prier Dieu pour 
fme de ce imferable» faites le tout has:, dirent- 

ib encore au Prêiare fort iiirpris de ce qu'oa 
Toulote priver de ce qii'<m nomme les fuffra^ 
ges de PEgBfe^ une perfonne dont il voioit 
mettre le corps en terre famte. Il connut alors 
qu'on lui ayoïtfermé la bouche ^ afin que 
tout fe paflat le plus fecretement qii'il fe pou* 
roit. 

Les f<^ieurs avoient -eu ibin de rejoin- 
<lie fi proprebirat let pieuses levées pour 
fiure la fofle, qu'il étoit difficile de s'ap- 
percevoir qu'il y avoit là un corps nou velle- 
oient enterré. Le peuple en eut Ûen«tètcon- 
iio^Smee. £e je ne fai fi les ennemis du Ma* 
rcchal d'Ancre , dont la rage n'étoit pas en- 
core aflbuvie n'animèrent point b populace à 
déterrer fon corps> & à c om mettre êtes inhu^ 
manitez. plus convenaUes à des Cannibales^ 
qu'à une nation polie & Chrétienne. Quel- 
ques gens .de neaiit informez du lieu de la fé- 
pukure s'atioupérent^ d'abord dans TEglift. 
Les uns alloient cracher, & les autres frap- 
poient des pieds avec exécration fur la folle. 
Quelques miferabjes a'éMit avfifez dé graier 

autour 
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^Mitour des pierres, on Tcconmit ' bien - tôt t^îï? 
qu'elles avoient été levées & remifes la nuit • " 
lirécédeace. Le brait redoubla pour lotrs d'u- 
ne telle amdéie , que des Prêties vinrent 
chaflèr la canaille , dont les clameurs inter- 
rompoient le fervice. Mais enfin le Qergé 
dci'Ëglifeibrcît pour la proce0îûD folenmeUe 
qui fait tous les ans le 25. Avril, en chan- 
tant les Litanies. Ce fut alors que Ja popu- 
lace qui ^icduroit de toutes parts > iè mit à dé-^ 
terrer le corps & à crier j ^iw leJRm. Le 
Oergé revenu de la proceffion , je put pas . 
arrêter le tumulte & la confufion. U fallut 
ceilèr le fervice. X-eGrand Prévôt eut ordre 
d'aller à l'£gliiè aw quelques foldati^ &c de 
tirer le cadavre des mains d'une canaille tranf. 
portée de rage & de fureur. Cétoi£ com- 
mettre trop tard k nom & Tautoritsé du Roi. 
On menaça le Grand Prèvoc de l'enterrer lui« 
même tout vivant. Il parut dans la fuite que 
les ennemis deConcbini étoient bien-aifes de 
laii&r faire le peuple. Une leule Compagnie 
^u Régiment des'Gardcs fuffifoit pour le diflS* 
per. Il en paflà une , les Officiers regardè- 
rent arec plaii;r des chofès qui 4eyoient leur 
fmt homxxt ; Us ibufraient que les jbldau 
.donnaflènt leur mèche pour fervir de corde, 
iors qu'on voulut pendre le corps d'xm Ma-> 
réchid de France. * 

Le voila donc tiré hors de l'Egliie. On 
rexpofe quelque temps devant la porte de la 
maifon de Barbin ^ quilogeoit d^s le voilir 
nage. SesGardes le contraignitent à «(garder 
par la fenêtre le corps de fon protedeur. Il 
fut tfmi eofuite jufqves au Pont- neuf ^ & 

. quel- 
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7. quelques brutaux frappoient deCTus à grands 
coups de bâton. Une potence ^'y trouva 
dreflee. Certaines gens convaincus d^avoir 
fcrvi les malcontens avoientété pendus: Et 
les Magiftrats lailierent, dit-on, la potence, 
à la iblUtation de Concbini ? pour faire peur 
à ceux qui auroient voulu fe ioulever dans k 

^ ville en un temps de trouble & de guerre ci- 
vile. Un laquais plu^ infoknt 6c plus hardi 
que les autres, s'oflirit d'attacbier par les pieds 
à la potence le coips d'un homme ^ difoit-il> 

qui rn'a 7ni£nace de vie faire fendre , il ?i^y a pas 

long^temps. La Galigaï étonnée du bruit qu'el- 
le entend autour du Louvre j en demande la 
caufe à fes Gardes. Cefi 'vôtre mari 
pend ^ lui dit brutalement quelqu^un. Elle 
parut plus émue qu^à Tordinaire* Mais ce 
nouvel âccident ne (ira pas une larme de fes 
yeux. Ce qu'elle dit en cette occafion doit 
lui faire perdre le mérite de fa confiance. Il 
y avoit à mon avis plusd'a&âation, pu d'in- 
*|enfibilité, que de vrai courage. Offle PraHe , 
'comme il le mérite , dit la Maréchale en par- 
lant de fon mari. Cétoit un méchant bmme, 
m. orgueilleux ^ m arrogante Quel befoia 
àvoit-elle d'ajouter qu'il y avoit deux ans 
qu'il n^avoit couché avec elle, & que fes 
mefures étoient priiës pour le quitter au 
Printemps j & pour s'en reiournçr en Ita- 
lie? Peut-être qu'elle croioit adoucir fes 
Gardes qui la maltrairoient, en diiàntla pre- 
mière du mal de fon époux: Si cela eft, une 
pareille baflèflè ne fe doit pas excttfer. Elle 
eft plus pardonnable au jeune Concbini. On 
l'obligea de. voir parja fenêtre les outrages 

feiti 
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îSiits au cadavre de /bn père. Il lemitàpleu*- 

rer 5 & à raconter ingénument les mauvais 
traicemens qu'il avoic reçus de Ton pere &c de 
fz tnere. fi n'y tvàk dors ^ feureté pour 
qui tjue çe'ïut > à moins qu'il ne déclamât 
contre Conchini ôc'contre la Galigaï. Leur 
fils étoit contraiûi à faire comme fes autres i 
pour n'irriter pas davantage la brutalité des 

foldatsqui le gardoient. 

* Peut-on raconter fans frémir d'horreur tout 
cequifeâtde cruel &de barbare dans le»ruëa 
& dans les places puUiques ? On creva les 
yeux au corps du Maréchal pendu à la poten- 
ce > on lui coupa le ne^> les oreilles:, lesmar^ 
ques de {on fexe , les bras > & la téte. La 
populace fe partagea pour lors en diverles trou- . , • 
pesj & chacune trainoit dans les rues quel- . ;i 
que partie du cadavre. Un homme aiTesc ^ . 
bien mis ouvrit le ventre 3 y mit & main> - > 
la retira teinte de fang , & le lécha enfui- " • 

te. Ce n'eft pas tout. Un autre prit le coeur* *' 
le fit griller fur lescharbons* le mangea eti 
trempant chaque morceau dans le vinaigre; 
Le tronc du corps fut trainé à la Grève, àla ; 
BaftiUe* devant l'hôtel du Prince deCondé> 
& devant la maiibn même du Maréchal. La 
grande fureur de la populace érant pafféc, 
on bruJa enfin une a|rtie du corps à la Gre- 
vé > & l'autre fur l^Pont^neuf. Les poten- 
ces df eflees en ces endroits 5 ferment à fai- 
re les deux bûchers^ Quelques mifcrables ' » 
ramafierent les cendres qu'ils vendirent à 
Tonce^ Le Laquais qui attadia le cm^s à 
. la potence , tendoit fon chapeau en deman- 
dant quelque chofe £of^ avoir £e^df^ M. le 



Digitized by Google 



1 



>4<f HISTOIRE DE 
t(^i7« Matéikéli £tlespluspauvr^ltti(kauipiœt. 
Fîmfibiis ce mile afireux fécit, eh 

pliquant à iConchini ce qu-'un Ancien a oit 
de Sej^çus^ 49^(^';<lÇ.iF5 ne fut pas mom« 
XtLéxpm^^ ou(r$gé/ iVlaî$ les l6>mai^ 
Païens moins cruels & moins inhumains 
que les François Chrétiens ne léchèrent 
paint le i^g^ ils ne mapgbeas pas le cœur 
ae celui dmit ils déchiroient le corps en piè- 
ces. Le lendemain de la mort d'un hom- 
me > que la^,f^vfi#r d^ de Médicis 
ftjroiC revêtu de ce qu'Sl y avoit 4e plus grand 
&: de plus émineEic en France ^ // ne refia 
fas la moindre ^oftie def^n pour Ia fé^uU 
twe. 

Xettre La BOUY^e delà mort du J^aréchal d'^ 

du Roi y ^^'^ reçue dans les Provinces avec des 
^ux applaudiflèmcAs çxtraçrdinairesjp On y al- 
Gouver- luma des feux de joie j 09 y peadit le Ma* 
Murs . réchal d'Ancré en effigie. Le peuple toû* 
desPro» jours mécontent de ceux qui font en place , 
vmccs (jujB tes chofes iroût beaucoup mieux 

mort^du ^^"^ ^ Miniftere. D çrieramen-tôc 
Marc- ^'^^ore plus fort contre Luines & fes deux 
4' Ancre, fr^^^s qu'il n'a crié contre Conchini & fes 
créatures. Loi^'s voulut apprendre lui-mé- 
tue à ies iu)>t:s une iS agréable nouvelle dans 
une lettre adreffée aj^ Gouverneurs des 
Provinces. Ses SedRairea d'Eue feront 
, . fort émbarailèz à doonef un boa tour- à ^ 
^ilSZu ^^"^^^ ôcà difculper fa Miyefté d*anaflàA 
itfi7^ * (vci2X. Voions comme ils s'y prendront, A- 
] prés avoir fait dire au Roi, que le JVIaré- 
efaol & la Maréchale d' Aocre abuânt de foa 
bas âge.9. ^ du pouyoir qii'ils avoient fiii: 

refprit 
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re{{Mrit de k Reine 6 rnere^ ne'iaiâiiietit à 
Louis que le fimlmm ik Rot , qu'il a été con- 
traint de diffimuler tk de cacher fes bonneg 
iateations^ en feig^nc de peiifer à toute 
autre cfaofe qu'au goiirememeiit de l^Ëcac i 
que diverfes perfonnes ont prelTé inftam- 
ment la Reine insère de trouver bon que le 
Roi prit dejbfiMis i'admûiifhmioft des afi^ 
Hiafcs puUiques ^ enfin que le Maréchal 
d'Ancre acouru de Normandie s'eft efibrcé 
d^empécher l'exécution des boas & juftcs 
dfffems de & Adajefté : apfés cette préftcé 9 
dis-je , on fait ajouter à Louïs que dans la 
néceflité indifpenfable de mettre fà perfon^- 
ne en feureté , 6c de prévenir V&àbmbtùcat 
genéatd donc la Fnme étoit menacée » il 
ordonna au Capitaine de fes Gardes d'arrê* 
ter Çonchim prifonnier. Mais le Maréàud 
JtAmfê éiOff vmu à fim OFdimùrefwt aami^ 
fagné m l amrt , pourfoit fa Majefté , it 
^voulut faire de la rejiflance a^ec ceux de fa 
fmie, lÀ diffus il y eut des çoufs de fifiohês 

eh al d? Ancre mort fur la place. Les gens qui 
font dire de pareilles hnSétCh aux Princes , 



jamM on ne dacoimiia la vérâé de ce qm 

s'eft paffé? Car enfin ^ que devons-nous 
penfer après cela des lettres publiées fur des 
aiSiù^ea importaoteg > dom le Roi fe CDok 
obligé d'informer fes fujets ? Qu'elles font 
prefque toujours pleines de baflès équivo^ 
ques > & de tiéçutfemens indignes de la Ma^ 
leÇèééaSom^mxk. Les Ppéfidem^leK^o». 
leillers du Parlement de Paris eurent, beau 
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tûij, dire flue Jèul anom du Roi couvrait h dé" 
faut dès formoBtez, ks MiniAres & les Se- 
crétaires d'Etat n'oférent pas faire dédar» 
lout ^liquetnent à fa Majefté , qu'elle a- 
wok conmnadé un aflaffinat. Louis (aàt ik 
lettre en avertiflanc qu'il veut déformais gott- 
veroer par lui même , & retirerfon Roiau- 
jne du ^nger extrême, où les mauvais con- 
Ms que k: Reme £t tneçe • ùMs » l'ont 

Lettre précipité. 

fage de Du Pldfis-Mornaifut promptement aver- 
du Fle£.|ii ae la x^volatÙHi que la more du Maréchal 
fi8-Mor-^i>^iicre caufoit à la Cîour. D envoîa |tout 
"•iW^^uffi-tôt Villarnoux fon beau-fils à Paris a^. 

vec une lettre pour le Rgi. Du Pleffis y 
S^iaiottiit^ Majefté fiir çette manière de 
Omit vel avé»ment ïhCouTormt. OnfutfiC^ 
* tent de la lettre d'un ancien ferviteur du tea 
Roi, ffli'eUfi fut rendue publique dans Paris j 
. du conientement de & Majefté. Du Pleffis 
n'y difoit pas un mot de la Reine mere * W 
.du Maréchal d'Ancre. Il avoit trop de ref- 
pea poitf l'époufe de fon bon maître : Et 
c'étoit une chofe indigne d'un 4oantnabK 
& Chrétien , que d'infulter au malheur d i8» 
fïeAM.étranger lâchement afl&ffiné. Ce fage Gen- 
til rltf^ tilfaomme tioavoit même à redire qu'on eat 
fis-Mor- fait parler Louïs trop fortement des entre- 
v*i.L.lV. pj[£qs de Concbini, qui ne fut jamais f(»^ 
m^dableàunRoi-defrance. DuPleflisap- 
^¥*'j plaudiflbit' feulement vatài^de tm^éqae 
ÎT^'^fa Majeilé venoit de faire j c'eft-à-direàl» 
déclaration, qu'elle prepoit en main le gou- 
vernement du Roîaume. Puis ufant de cet- 
te relpeitueufe liberté qui fied & bien à 

an* 
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isQCieâ Confeiller d'£tat j il exfaortoitle jeu*- i6ifl 
ne Roi à confulter fes bons fervireurs fur les 

defordres de la France ? à y chercher les re- 
mèdes convenables > & à mériter dez. les 
premiére^années defon r^oe le beau furnom 

de Pere du peuple. Pardonnez , &lre 5 à 
un vieux fervheur^ ajoucoitdu PlelBs^ f^ilofe 
wus refrefinter fite vous devez frendre garde . 
maimei^anty qi^m ne fiit redevaUe qifk vi^ 
tre Majefté feule des grâces quelle voudra bien 
faire dejormais, Prévenez les prières ^ Vm-^ — 
terceffiûits de ceux qui font auprès de vous j 
jin que vos fujets s^acoutument a ne rien atten^ 
dre y ^ à ne rien obtenir que de vdus^meme. 
Du Pleflîs n'oublioit jamais les intérêts dfr 
ceux de fà Religiori. Il finit fa lettre en 
priant le Roi de leur acorder ce qu'ils de- 
mandoient aveCx unejufiice indubitable, &c de 

Gàxe en ibrte que ceux qui s'écoient aflèm- 
blex fur certaines apprèhenfions , s^en rfc- . 

' tournafifent paifibles ix contens dans leurs 
Provinces. > 
" Sa Majefté répondit à la iettre de fon fidé-^ Réponi^ 
le ferviteur en termes fort obiigeans. y^fcdu 
P ai fait lire ^ujieurs fois en^^a prefejue, difoit Roi à di> 
Inouïs: je frens ^laifr au» bans avis jir^ wirrPleffis- 
donnez, é^je nfen veux firvir. Sa Ma-* Momat 

• jefté promet enfuite de faire exécuter en fa- 
reur de fes fujets Réformez > non feulement 
ce qui eft findubitakk jufiice i ajbutoit-eBe 
Cil répétant les même mots du bonMornai* 
mais encore de les combler de fes grâces, yi^JeM: 
de leur âàre fentir qu'elle aime tous fes fu- jyg^ 
Jets fm^avicum diftinâibff> 6c ée lés traiter fs-Mer- 
en Roi' qui veut régner far juJHce ér parmiL*lVi 
^ , li 3 Un 
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1^17. cùnfeil. Ce qui eft arrivé dans b fuite 
i^eîtres é'^xx rcgne de Louï« X1U< nous doit convain- 
Memoi^ cre que les Iettx|s particulières des Prince» , 

^V9imê ^^"^ P^*^^^ fincéres que les Déclarations 
. * 6c les autres {uéces publiées fous leur nom* 
pu Pleffis avojtctuu^é ViUajrooux A*m mé^ 
moire. Il y explique ce qu'il eatendoit par 
les grâces qu'il confeilloit au Roi de faire de 
lui-même j & iaos 4iâerer jufques à ce 
qu'on les lui demandât* Cétoir la liberté 
du Prince de Condé & le rappel des Sei- 
gneurs malcontens. Le peuple fouhaitoit 
jLvec ardeur de voir le premier Prince du 
fkng 9 fottif de prifbn a{n-és la mort de c&- 
lui qui étoit Tauteur de ce confeil violent. 
Les Parifiens ^moignérent afièz leurs fen-^^ 
tknens en tqtnant le ccurps de Conchini de- 

' vant la Baftille où fon Alteflè étoit enter- 
mée, & devant l'hôtel de Condé. Mais 
la liberté du premier Prince du fang ne s'a- 
commodoit pas avec les intérêts d'un Fa» 
vori y qui prétcndoit gouverner encore plus 

' abfolument fous le nom de fon maître ^ que 
Concliini n'a voit gouverné fous celui de Ma* 

, rie de Médicis. Condé fut. élargi lors que 
' ' la néceflité des affaires del Luines obligea le 
favori à fe j;Qettre bien avec le premier Prin- 
ce d^ iâng ^ qu'on vodoic oppo&r à la &r 
âion delà Reine m ère heureufement échappée 
de fon honnête prifon. 

Du Pleffis donnoit deux auties bonscon-^ 
, feils au Roi 9, de iècourir de de plrot^er les 

, Alliez de la Couronne , & d'entrer en con- 
iulcation avec fes plus fidèles ièiviiîeurs fur 

. les de^MT^ies de i'Ëoat » & iiir les remèdes 

qu'on 
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-çi'cm y pouvoic apporcser, Luines goûta ^^^^Tt 
ces avis qu'il m»xvoit utiles à defièios. 

On recourut le Duc de Savoie coatre le 
Gouverneur de Milan ; Et le Roi convo- , 
qua vers la im de ceac année -ce qtiVKi ap- 
pelle en France une affmkUt de fî$^ahles > ^ 
pour avifer aux moiens de réformer les abus 
du Gouveriieaient > que celle des £tat$ ge*- . 
néwsx &mb{oit a!tok augmentei;; s bien loin 
d'y avoir remédié. Un des premiers ^artifices ^//^^/^ 
de Luines pour «n inipoler au monde , ^^sirlMé' 
fut de prendre en apparence le contrepieddu moHe re^ 
Mixà&ètè i^M-MdÊX de Medi(»a« Oo dé* eaniite. ' 
cricit Tad m inift ration d'une Princeffe qmkTomdK 
laiflbit conduire aveuglement , difoit-on , P^g» <58J 
par le Nonce du Pape & par l' Ambaflà- 
dcar d'Efp^e. : Ces plaintes n'étoient qw 
trop bien fondées. Mais on verra dans la !?^^Lr 
liiite de cette Hiftoice-iiue Luines ^^^"^^^ > ^'J^^ 

cis y les inclinatione de la Cour de Madrid, 
Afin de perfuader le monde que dans ces 
plctniers commeaceraens , le Roi prenoic 
des maximes de Polsciqitfrfoit dîâèrentes de - 
celles de la Reine fa mere qu'il éloignoit mê-* 
Hie de la Cour , on paria de protéger ouver- 
(setaent le Duc de Sâvoie. ViUeroi eut or^ 
dre de dire au Duc de Montelecm Axs4^f&^ 
deur d'Efpagne , que le Roi ne trouvoît pas 
bon qu'il vint fi fouvcnt au Louvre ^ & que 
ÛL Majefté foiduâtofi qu'il cotttemit d'un 
jour d'audience parfemaine. Montdeon ré- 
pondit qu'il n'alloit pas toujours au Louvre 
en qualité d' Amba£G^eur^ mais como^e Mag-* . , 
i:/ar^ffir0 de lajeimeReine. ISmwimmoiJfms ' 

li 4 ^Qtnt 



* 
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idiji* point m France cette digjiité AuiTQplic^uzïroîiç- 

ment ViUeioi; £( depuis ce temp^irlà Mon te- 
leofl fite^crdltv^ ptj^^^^ mêmes agràœns à la 

X Cour. V r ' r . ' , 

Laguer- ' Quant au confeil que du Pieffis-Mornai 
re civile donnoit au Roi de rapeller aa plutôt le» 
«elfe Dar Seigneiifs malcontens 9 la refolution écoit 
toutàla priie avant que du Pleflis en fît Touvertu-^ 
premié- j-e. Le Cardinal de <îuife & le>Duc de 
velîedê vemitf faire iewrs rcompli- 

la mort ^^"^ après la mort du Maréchal 

au Ma- d'Ancre , ils prièrent fa Majefté de leur 
réchal permettre d'aller porter eux-lnéme Tagreable 
«f^Ancre. nouvelle au Doc de Mayenne. Le Roi nele 
' " jugea pas à propos. Dez.le foir même ilde- 
^ pécha un exprés à Soiflbns> avec ordre d'an- 
KéiatTon fto&oer au Ouc de- Mayenne lamort de Coor 
j <Siiini, & de n'en rien dire au Duc d^Angour 
lême qui affiégeoit la ville. Mayenne reçut 
€hat ^^^^ be^oup de re^eâ dereconnoiâaa- 
éPjbUTê. ce la taarque de confiance & de bonté que 
ià Majefté lui donnoit. Il fait partir incef- 
famment le Comte de Suze, & le prie de 
prefenter au Roi la lettre , par laquelle 
Mienne remettoit Sçiifona Ôc toutes les 
places de fon Gouvernement entre les mains 
de fa Majefté. Les ades d'hoftilité ceiTerenc 
Journal ^'abord de la part des affilez.. Us laiûbieni:. 
de Buf' approcher de leurs munuues tous les. gens 
fim^icT' de l'armée du Roi, fans tirer un coup de 
fi. moufquet fur eux. Certains. OflSciers du 
Duc de Mayenne leur crioient feulànent 
en riant ; vhre. maitre^ ^ mm ; Et lè »â- 
tre Va fait tuér : comme fi Tarmée du Roi 

éi»it à la folde du Maréchal d'Ancre ^ &que 

. , lès 
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les malcontens euflent fait la ^guerre pour le itfiji 
fervice de fa Majefté. Les affiegans ne com* 
prirent riead'abord au difcdursfic à^lafecurité 
«es affiégez. Peu de temps après la nouvelle 
fut publique par tout. On entendit crier dan^ 
la ville, vive le Roi, lapaix eft faite, leMa^ 
téchsid^AnCTQefimart: LesDucsdeMa^eo* 
ne & d'Angouléme fe virent: ils s'envoierent 
des rafiraicbillèmeas l'un à Tautre; 

A une ctrconftance pr és> il en fat de^mé* ^ 
me dans les dent années de:ChampagQei La ^^^r^ 
reiinion fut générale. Les Officiers de TunÔs 
de Tautre parti- fe virent & s'embraflerent jj^^^ 
mutueiletnent. Mm les- Ducs deGuife & j^^^^ 
*de Nevers ne rendirent aucune civilité, cïk , T 
Aucun d'eU'ic ne vouloit faire la première dé- 
marche , à caufe d'une ancienne meiîateUÎM 
-geace fur je ne fai. quels intérêts particu*^ 
liers. La Ducheile de Nevers s'étoit défen- 
due le moins mal qu^'elle avoit pu dans le Ni- 
veroois , contre le*MarécbaI de Montigm » / 
que la Reine mere y avoit envolé avec une* . 
petite armée. Dez. que la Ducheffe fut in- 
formée de la mort de Coftchini, elle envoia^ 
j&e à MoQdgtii> qu^elle Àcnc prête à le re* 
cevoir avec les troupes du Roi dans là- ville* 
de Nevers, & dans toutes les places qui te- ' 
«oient pour fon époux. Tianges vint peu 
•de temps après faire des founsiffioiis aa Roi 
de la part de la Ducheffe. Les Seigneurs qui , 
fcrvoient dans les armées du Roi acomurenç \ 
promptement à la^ Coiui: La fiace des aSaires^ 
y étoit èntiérementcfaangéè. • Chacoii Vou- 
loit gagner les bonnes grâces de Luines; IIs^ , - 
abaod^^t^étentpreique t^ous ia deiblée 
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^§6ij. rie 4e -Medicis qu'Us .tdoroient peu de 

jours auparavant. On trouve feu de ces avies 
^emàires^^ ^^^^ dit le Duc de Rohan> 

Au Duc qui fuiveni tUm faverpté ceux fu^eiles ont ho- 
(ïeRêhan. noté d^^ns la,profperité. Rohan en étoit unedc 
I*. i. codâmes bien nées. Ji ne fe démentit point dans 
ûftGte occaiioa. Le Duc demande hautement 
la permiffiQQ de 6iuer Marie de Medicis. Elle 
lui parut avoir de la conilance dans fon mal- 
iieur. Luines. fut mauvais gré de cet£e démar* 
cheàAsdMi. LeFavoridéja troporguetlkux 
le regardoic de travers. Refolu à s'éloigner 
* plutôt de la Cour , que de faire une baffefTe 
ifidigpe de fon grand cœur^ le Duc ne tewoûX, 
. en pekie de la iroklettr que Lûmes loi fie* 
Jour- moigna. BalTompierre dit qu'il demanda pa- 
nalde xeiUement la permiffioû d'aller faire la reve- 
Bajfom- .td^eà.fàbienfaiârice. N'aiantpas pûTobre- 
ptnu nij^^ a lui rcfldoit fcs devoirs par rentretoife' 
^'un tailleur qui voioit tous les jours delà part 
de k Reine mere la Dudftfiilie de Guife & la 
JPxinceâedeCofiti 
Le Rot "^Louïs demcuroi^ toujours inflexible aux 
ne rcla- prières & aux larmes de Marie de Medicis > 
che rienijui fentoû vivement dans fa pîfonla faute 
. dii-4ju?clle avoit faite, en permettant queLui^ 
rereyour j^es rendît raaitre de l'efprit du Roi , & 
Marie de appuïant avec trop de hauteur le Maré- 
A^iedicis. k ]\«iiecbate d^A«re iimverfcIU> 

ment haïs éts grands Seigneurs & du peu*^ 
pie. Perfuadée qu'elle rameneroit fon fife 
s'il vouloû lui acocder quelijues moment 
d'Saudience > la Reine mese vonlnt eue 
Marquife de Guerchcville fa Dame d'hon* 

Acur A attendk un xour k B^qi k ion paiâ-* 

ge 
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ge dans la cour du Louvre 5 & qu'elle ta- 161 
dbât de lui perfuader dè venir à Tapparte- Viftori^ 
iûCùt de Marie iie M^éâs^ La Marquife ^^riMe^. 
Acquita fort Wen de fa commii&iiK Elle ^'f 
'aborde Louïs les larmes aux yeux; elle lui dit y^^^'î^ 
leschofes du monde les plus touchantes. Vou^ p 
hx:^ùmy Sin, ptte murit^ de douleur hlUme 5^' ^ 
Hfètte fnere ? Cette extrême rigueur la jette iam^ 
un abattement , dont nous craignons les fuites. 
Sa fantf altéré fous lesjeurs$: Et fi vous la ' 
foimz plus Ibug^temps de la eonfolatbm do voufi 
voirj je ne fat fi elle expirera point entre ms 

kras. Les remontrances & les larmes de Ma- 
àome de GuerdieviUe n'ébnusltotit p<^utr 
jeuM PHnce trop forcement prévenu de ce 

qu'on lui difoit fans ceflè contre ùl mere. Il' 
ne lui permit pas de parler k£on Confèûèur^ 
Cela paroit inbomam à ceinr qui ne favent - 
pas que les Dit'edleurs des Princes , font or- 
dinairement plus habiles à lier une intrigue 
qii'à refoudre un cas de con&ience. Dans- 
le defleia q^on afvoit de pou£^ bout la 
patience de la Reine mere^, on ne faifoit pas> 
tfop mal d'empêcher que le bon Pere Suf-' 
ften ne l'entretint. L'adroit Jeiiiice lui au^^ 
tek parlé dViurre chofe que de dévotion. 
IL parut agir foiblement, quand il fut quef- 
tion de faire confentir Marie de Medicisî 
àr^igneme» 4t Conchim 6c de la Galigaï^ ^ 
Peu crédule aux révélations du prétendu' 
fcrviteur de Dicu> Suffren raflura Pefprir de 
la Reine mere ébranlée par la lettre que l«r 
léurbe Dtageant lui Àvoic teàb entre les^ 
mains. 

Marie ide Medici^ o^ de iê. retirer & 

I i Moiu 
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\6 17< MouCaaux > maifon Roiale dons elle wot Ist 

- V jouiflànce. On ne lui répond rien fur cette 
propofition. Luines préteadoic la renvoier 
plus loiii de la Cour. . H voulpit la voir dasa 
un endroit, du quel elle ne pût pas s'échapper 
.fi facilement. Bentivoglio Nonce du Pape 
\ crut devoir ^'iQ^eilèrpour une Princeilèqiii. 
' avoit€oô|o^« euune.«tim^ 

le S. Pere. II parla d'elle à Villeroi & au 
Chanceliisr-de SiUeii. Celui-ci mécQucent de 
i}ueia.'Reine mère |ui avoir oté les féaux 
après le tra%6 de Loudun > répondit au Nooi^ 
ce d'uné manière fort froide, en. proteftant 
l^e^nmoins qu'il étoit le trés-huoible fervi- 
teur dejià.M^jeâé^ Villeroi paraiiS^îr mi^ 
ifiteptioMe: mais il fut toujours impénétra- 
ble. Le Roi y difoit-il> a heaucoufh de refpe& 
« fqur Ja ReiiKt^ ^ mcrt: il ne man^ueri point aux^ 
devoirs tTtm fih. Voila tout ce qu'on put 
tirer d'un vieux Miniûre d'Etat acoutumé à 
. une profonde diffimulation; Bentiyoglio& 
^ B^rÉoliniiRefid^f du QraïKi Dmc de Tofca- 
ae agilfiuent de concert en faveur de Marie, 
de Medicis : mais les manières froides & 
rçfervèe* dé Silieri, de Villeroi, & de Jean- 
nin Qowrdletnent rappelles au .ConTeil;» dc^ 
coûcertoient les deux Italiens. A entendre 
parler ces trois vieux Courtifaiis^ ils étoient 
pleins de reiped & de iseconnoifl«ice pour 
Marie de Medicis: ils déplofoient fou mal- 
heur: Et ca examinant leurs allures: on ju- 
Reoit qu 'ils n'étoient pas fâchez de la voir é- 

Iqignéedela Cour^ I>^slayéri€4itsét^i^<^* 
cus^^mémesfoitembaraflèz. Quepouvoientr^ 
ils faire auprès Roi feçiip à è^prèbçcu- 
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p€f , difficile à ramener quand ilétoit unefois i^i-ji 
. prévenu» &dfua]jeunehomme obfedépariia 
l^avorij qm ayoitratxepmdeitiïner Marie de 
Medicis dans refprit de-fon fils? On n'ôtaja- 
. mais de la t^te. de Louis que fa mer&&Coa- 
chini «voient formé le déceftable compkit de 
VetapoifdQXïer, fie de metti» le Duc d'Anjou 
£ar le trône. 

. LalTe de fe voir prifonniére dkas un poiaii négo^ 
^€>ù eUelfecevoit> il y a peu dejours» kshom- tîatioA^ 
mages de toute la France, Marie de Medicis pour la 
prit enfin là refolution de fe retirer à Mou- retraite 

• lins en Bourbonnois , Province de fon apa- delaRet- 
nage. Lutnes trc^iulUt de joie quand il enap- ^ aere^ 
prit la nouvelle. La Reine mere venoit d'el- 
le même air pomt où le Favori lavouloitame- 
Ben On étoir bien^aife de pouvoir diredans 
le monde que Louis pfécendoic ièulemenc 
que Marie de Médicis s'éloignât de la Couf 
pendant quelques mois^ jufques à ce qu'il 
eût mi&im certain ordre dans ion Confeii fie 
dans radminiftration. des afiàires : mais que 
la Reine mere outrée de la mort du Ma- 
réchal d^Ancre fie chagrine de ofétre plus 
la maitrefle> demandoit ellemiême'avec em« 
prefleraent la permiflîon de fe retirer. L'E- Mimmres^ 
vêque deLuçon au defefpoir de ce que les JeDea- 
anciens Miniiihtts d'Etat ne vouloient pas s^^^^- 
le Ibaffi^ au Çpnfidi du: Roi> avoit pns ff^*^*- 

. le parti de reCder , non dans fon Diocefe > - 
xnais auprès de la Rieine mere durant iba 
€901» CelaétDtt;plusde|bfigofttq[uedes'enw , ^ 
foncer dans les marais du' bas Poitou. Per* ' 
fiiadé qu'ellereviendroittôtoutardà laCour, 

ijl eipiécoit ^piel^ue bonne récoiaapeaiè 4'»* 
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^f^Tr* ne Pfinccflfe qu'il' n'auroit pas abandonnée 
dans la idi^race. Une auti;e choij6.âaixoic foa 
ftmbitiott. Le Piâat croioit re&dm iiéoe£> 
ûire au Roi & au Favori > en les fervant au- 
près de Marie de Medieis qui leur feroit tou- 
fow» fufpeâe , Se dx>niil^ deyoieii^. examiner 
les démarches avec une attratioirpaFticiilierâ^ 
Dans toutes fes intrigues Richeliea cadioit fi. 
bien fon jeu, que la crédule Reine, donnoit 
' & confianceàunihomme piét à la traAir> de& 

< qu'on tut promettroic on mdlteax: éublîfife- 

< ment. 

Le voila donc qui fait propo&r au Roi de • 
le laiâcf aupréa de laReine mene«. Luinesquî 
cotinoi£R>it le génie fie aUtttes per£9ii<» 
nage, obtint lans peine le confentement de 
Louis. Micbelieu , difbit-on , e fi l'homme le 
fifs propre à t^dmer teffrit de la Même merej i 
im dmnet les cmfeils les plut, nécejfatres au him 
de tBitat, ^ a former une bonne correfponian'- 
$e entre leurt Majeftez. tout cas , U far a 
fanle àe Umwkr éms fom Bios^^ 9uie b 
teleiuer ailleurs y ftie Roi pas content de 
fil conduite. L'Evâquede Luçon crut bien ca- 
cher ion m&âsmt cœiir^. en-parlasiat é^So^ 
te à ceuxqmnegocioieQtentreiiii fie leFavc^ 
• ri: Etc'ctoit Deageant félon toutes lesappa*- 
rences. ^iu'onn'attenJe point de moi je me 
faffetejpimdaUkOamaipriièeUTigimê 
nique je donné ârvis de tout ce ^uife pajjera. Je 
r épons feulement J^mie chêfe : c'eji que je m'en 
irai dasns mon "Bméfe^ ^Haniw que la Reine 
WÊerene vemiUe pas éeoatermes €enfeks ^ e^^urVA 
leprénne des refolutions qui pouroientdéplaire au 

Cda^ttâiu Ouwuïfiài^amk ceque Ri-» 
' . . cheliea 
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chelieu vouloitdire. Il n'étoit pas jufted'exi- W 
ger de lui qu'il promît poûtivemettt d'être un 
fourbe ôc un crakre. Marie de Medicis fut 
xavie qu'on luilaiflTit un bomme y dont elle 
connut trop tard Tingratitude & les intri- 
gues. La bonne Reine fe flata qu'un Courti-^ 
tm ii habile Se û dâié^ kfervirok utilement 
dans ion exil. • Dez lors l'Eve que de Luçon 
lui perfuada de faire au Roi quelques propo- 
fitions mr une retraite . hors de la Cour : £t 
BicheiseuNs'afim ànégocierla choie delama^ 
niére la plus honnête & la plus avantageufe 
pour Marie de Médicis. 

O fut le i« jour de Mai qucle Prélat por- 
ta parlent cmq ou liir demandes qu'diefaiibit 
au Roi fon fils ; qu'il lui fût permis de fe re- 
tirer dans deux ou trois jours, à Moulins > ou ^éUti$» 
dans i}aelqii*a«re ville de fon appanage j qu*ei- 
le pût lavoir ceux qui l'accompagneroient i ^^^f^ 
que lé Roi lui laifTat un pouvoir abfolu daas 
jklieu de fa refidence y qu'op lui déclarât û 

aim>ic k joitt£teee de tws i^^ 
ou feulement d'une partie , afin qu'elle pût 
j^glcr la dépenfe de fa maifon i Et que le Roi 
loi donnât la confeladcm de la voir avant leur 
réparation. Quelques-uns diiènt que Mariede ' 
Medicis demanda encore Barbin pour être fon 
Intendant» Les propofirionsde Marie de Mé- 
dicts forent aâèx bien reçuës. ËUe dema&«^ 
àok la première ce quBS fon Sh n*ofoit lui dé- 
clarer trop ouvertement. Louïs lui fit répon- 
dre par un écrit dreflé dansfon Confeil, oùle • , 
papier profité |m l'Ëvéque de Luçon avdt 
écéférieufementéxaminéi LeRo^, dif-jC:, fit 

âure 
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» ^^&7< âure des afiàires dé l'Etat > lekii eut permis ^ 
il auroic avec plaifir continué de la voir ; 
que ce û'étoitpas fans un- extrême regret qu'il 
fe trouvoit dsm la néceffîté de fe priver die- 
la confolatioa que la vue de fa merelui don- 
noit; Et que bien loin d'avoir deflèin. de Té* 
loigner de la Cour ^ il prétendoit lui rendre 
dans pea de jours, la part qo-'elie. dercm natu* 
rellement avoir au gouvernemenc de l'Etat. 

la Reine mere,, aj.ouroi&-oiii dans Té* 
CnCi étfi^klarejplutimde fe retirer de luÇùur^ 
^ttepeut aller à Moulins y ou eu guette autre n^l^ 
le du Roiaumè il lui plaira de choijrr. Elle fe 
fera acompagner des ferfinnes qui lui feront les. 
plus agréables^ elle aura un fieiuvoir aèfolm mm 
feulement dans la ville ^ mais encofre dans toute 
•V* la Province. A Dieu neplaife jue le Rûi penfeai 
lui retrancher la moindre partie de fis revenus^ 
^oi quUls foient plus emjider^ibles fue eéux dfi 
/ tqfites les Reines Douairières précédentes y car 
*' ' en^n^ ils montent à plus d'omce cens mille li^ 
^ vr^sy le Rei les-iupu^Mera fpohutiers : il s^iM^ 
' ' eanmoderamSmesy fitekk^ne fufflt pas peur ten^ 
tretien de la Reine fa mère. Louïs lui pxomet- 

' toit auOîde la voirinfailliblementavantqu'el* 
. . le partît* U ne lui doUoa point de sépoiiie 
pofitive fur Tarticle de Barbin. On dit eç ter* 
mes généraux que le Roi tacheroit de la con- 
, tenter. Luines, n'étoit pas.ii malhabile que 
de foufirirauprésd^èUe un homme dont tlciai«* 
gnoit les coûfeil5|violens, &.refgrit|trop pe- 
- aetrant. 

Qiiand je fais réflexion (fur cette manienr . 
db n^;ocier entre Louis Se JVIarie de Medir- ' 
cî^A ^ me caoâime d^ plu^ ^ pla& dans ma:. 
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• penTée , qu'on a latTon de dire que les Prin- ï^iTî 
ces ne reconnoiilbir point deparens^ & que 

l'intérêt étouffe en eux tous les fentimens de 
:ia nature. Pouroit-on s'imaginer qu'un hls 
' êc mé mere puflèat traiter enlemble avec tant 
d'artifice & de diffimulation ? UEvêque de 
. Luçon fit enforte que la Reine mere parût 

• contente de ce qu^n lui acordoit. Elle dé- 

- dara que fon deffein étoit d'aller à Bloia> juii^ 
ques à ce que le château de Moulins inhabité 

: depuis long-temp5> fut rendu plus commode 
& plus logeable. Louis y confentit. Sa Ma- 

^jefté prit h réfolmion de fintir de Paris le 
même jour que Marie de Médicis, & d'aller ^wi» 
à Vincennes avec la jeune Reine, afin qu'on 
pût nettoier le Louvre. On dit que le Roi ^^f^^ 
vouloit au/Il faire vifiter éxaderaentfiimai*^,^^^^ 
fon. * Il craignoit que les créatures du Maré- 

' chai d'Ancre n'^uflènt mis de la poudre dans - 

• quelque cota > qu^elles n'euflent pris tfau^ 
. très mefures pour attenter à la vie de fa Ma- 

jefté. Je ne m'étonne pas qu'un enfant de 
ieize ans ait 'pris ces impre0kms qu'on lui 
donnoit avec une malignité ardficieufe. Mais 
. que des Princes d'un âge avancé , qui fe pic- 
^uent de courage & de fermeté , aient iou- ' 
Lveat des peurs auffî mal fondées*^ qu'ils 
. GToiÔTt tout ce qu'un Capitaine des GaKles^ 
ou quelqu'autre Officier qui veut profiter de 

- kur naturel timide & foupçonneux, vient 
dire ^de je ne ûi qucdles eonfpirations con- 
tre leurs perfonnes; c'eft, à mon avis, une 

' chofe indigne & ridicule. Le jour du départ 
de Marie de.Medids étant fixé au Mercredi 
jour de Mai vdlle de la fête de rAfcen- 

lioa,. 
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^^^7- ixoQ» elle emploia.ce qui r^&çk de taûp& 
aux préparatifs de ion ypkgs. 
Marie de Si c'eft une comédie aflez plaîAnte que de- 
Mcdicis voir le fils & la mere logei Tun au defTus- 
part de laucre dans la>iiiêœe aiaiioo> traiter en« 
pour fe ifemUe par écrit: que penièra^t^oQ quand )e 
retirer à rapporterai qu'ils concertèrent encore ce que 
la merediroit au fils, &^ce que celui-ci ré- 
pondroit? Tou( fut mis par écrit & comoiii* 
Bi^ué de fêrt & d'aucre;. pfyêqw de 
içon fut le porteur de la copie du difcours que 
MBxy^ de Medicia vouloic taire m ^oi en pie* 
Haut congé «de lui i#e papier fat jËti & ieia- 
^ttffMl miné graveixiAt dans le Confei^ Le 
diBfif compliment de la Reine étoit de la façon de 
fmpiertt. RicheUeu. Un de teê âaceur^ Texalte corn- 
^Rifâtim me une pièce élégante & jinUcieufe. Si nous 
^ en jugeons par ce qu^un habile homme en 
^^ichd^^P^^^^^ elle tenoit plus du vieux Gaulois, 
d'Ancre. poiiteûè. qui cofpmençoic de s'in^ 

Mémoi' t^oduire à la Cour. Peut-ctre que cdui qni 
res fie nous a confervé ce difcours û bien étudié, 
jDeis- en a pris feulement le fens, & qu'il Ta écrit 
pimf. à & manière. Richelieii écrivoic certaine- 
ment bien : il y a du tour & de la finei& dans 
tout ce qui nous refte de lui. Quoiqu'il en 
ibit, Louïs fit dreflèr dans fon Coolèil ce 
qu^ii vouloit répondre à la Reine raeref On 
le porta pareillement à Marie de Medicis : Et 
Tun & l'autre furent contens. Comme tout 
4evoit être bien concerté dans une èotrop 
' vue négociée avec twt da £>ia j le fib flc 
k mere convinrent qu'ils ne fe diroiént rien 
au delà de ce qui étok contenu dans^ies 
deux papîfii^ I^ea Ptinçe£^ eurentlaper- 

milHoB 
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miiSon de voir Marie de Medicis le jour iSijl 
de ion départ ^ quand eUe &roit habillée i 
Mais les Semeurs & les Officiers de la Cour 
dévoient feulement Ja falucr > après que le 
Roi auroit pris congé d'elle. Le Maréchal , 
de-Vitn & Da HalUer fan frère furent ex«- 
ceptez. Les deux principaux aflaffins du 
Maréchal d'Ancre eurent ordre de ne paroî- 
tre poini: devant une Princeflè ^ dont ils 
ftvofeae tué le Favori > éc à laquelle Vitri 
fembloit avoir pris plaiûr d'infulcer avec la 
dernière infoience. 

Touie k Cour etoît ai fufpeos. Chacun 
attendoit avec impatience la fin & le fuccés 
de cette grande & fameufe entrevue du fils & 
de la mere. A l'iilùë de fon diner j Louis 
détendit à rappartement.de Marie de Medi* ^ 
cis avec Gafton fon frère Duc d'Anjou. Le 
Roi tenoit Luines par la main. Cadenet & 
. A»nte6 &ms du Favori marchoîent avant ia 
MstfeSké ; le Duc de Chevreufe & Baflbm^ 
pierre la fuivoient. L'antichambre de Marie 
de Medicis étoit le lieu marqué pour l'entre* 
Yuë« iMm & la Rdne ft mere y entrèrent : 
en même temps? chacun par une porte dif- 
férente. Marie de Médicis faifoit tous les 
eâbrcs im^nables pour paraître ferme 6c 
confiante. Maia dn qu'elle apperçut &m 
fils, les larmes lui fortirent des yeux en grande 
^ondance. Honteufe d'une foibleife qu'el- 
le vouloie furmonter j k Reine mere mit 
ion rnoucboir & fon éventail eu allant aa 
-devant du Roi> qui s'avançoit fort grave- 
, ment vers elle. Puis lettirant auprès d'une 
. Écnîtst s Mbnfemr j lut dit Aforie de Me- ^ 

dicis» 



Liyiiized by Google 



7^4 HISTOIRE DE 

' fôtj. dicis> fai adm 'mifiré vos affaires le mieux qu^il 
m'a été pojfibh durant vitre maefité ^ defms 
que vous me les confiâtes a vôtre majorité. Si le 
Jitccés r^a fas répondu à ce que vous attendiez de 
' moi; cè* sUl efi arrivé Melque chofe contre vos 
''intentions, fen fiéis faehéé. Sobz ferfiuuié qtte 
je ai pas manqué de bonne volonté j ^ q^e je 
vous aurois contenté^ fi vous m^eujjiez fait con^- 
mitre ce que vous fouhaitiez. Je fuis IneiMife 
que vous preniez en main le gouvernement de vôr 
tre Boïaume: Et je prie Dieu qu'il vous comble 
de toutes fortes de frojpérité^ Jevmsremerm 
'de-Uf^^pm que nms m^an^ez douuée de me 
retirer à JBlois y ^ des autres chofes que vous 
m'acordez* J'^fpere jww vous me figurez bou 
gf^é de ce que foi fait pour vousjujqu'à frefem » 
^ que vous en uferez avec moi en bon fils ^ eu 
bon Roi. En mon particulier , je ferai toujours 
^otre trés47umble trés-obé/jfante mere fer^ 
' vante. Madame 3 répondît Louïs d'un air fiokl 

& ferieux y je fitis perfuadé que vous avez ad-- 
minifiré mes affaires avec tout le foin ^ avec 
toute raffeSieu fiable. en fois fort cefutemt» 
^é^je vous remercie^ Vbus avez fouhaité if aller 
à Blois; Etj^ai confentià vôtre defir. Si vous 
. eufjiez voulu demeurer auprès de moi , je vous 
aurois donué la fart que vous devez avoir dans 
Padmiulftration de mes affaires : Et je ferai toà^ 
jours prêt à le faire quand il vous plaira. Croiez 
' p^e je ne manquerai pas de» vous, bouerer ^ de 
' vous- sume^y ^ de voks otSfr comme vitre file 

• ■ dans toutes les occafions qui fe prefenteront . Je 
} vous ajfure que je ferai toute ma vie votre tris-* 
. "^humble fils. m . . 

* Louïs-ccwMfi.étieàla fin ^Vneram 

- • oà 
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oià le raie qu^il n'wok pû & dilpetirer de x^^Tt" 

prendre rembaraflbit écrangement. II atten- 
doit que la ReineXa mere le baiflat pour rem- r 
braflèr , {élon que la dioiè zvoit été concer- 
tée. Mais Marie de Medicis qui pretendok 
obtenir encore quelque chofe de lui dans un 
dernier adieu ^ lui demanda s'il trouveroit bon 
qu'elle allât de filois à Moutira > quand le 
château feroit réparc- Madame, lui répondit, 
le Roi fans s'émouvoir &c en confervant tou- ^ 
. jours fa gravité aâeâée » vous ferez tout ce 
fuHl votff plaira. Il ne tiendra qu^à veas de 
choijir la ville de mon Roiàume où vous crotresi 
être mieux. Vous y aurez, autant de pouvoir que , 

md* Contente de ce que fon 61s youbiitbiea- 
entrer dans quelque converfttbn ^ Marie de 

Medicis hazarda une nouvelle inftance en fa- ^ 
reur dé Barbin. léçu/ieur» dit -elle au Roi> ' 
je m^em *oat. lireuvez bm que je imt demande 
une grâce ^ 'Rendez met Barhin mon Intendant* * . ^ 
J% ne croi pas que vous aiez dejfein de vous fer^ # . 

wr de lui. Le Roi furpris d'une demande à 
laquelle il n'étoit pas préparé ^ regarda âx<e- 
ment fa mere fans lui répondre. Elle revint 
à la charge. - Monfieur» ajouta Marie de Mé- 
<MC1S>« ne me refufez fasL C^èfi feut^tre U der- 
mére chofe dont je veut prieras. Louïs ne ré«> 
pondit rien encore: il continua feulement de 
montrer à fa mere .un vifage froid Ôc férieuK* 
Voiant qu'elle ne pouvoit rien obtenir» Mi* 
rie de Medicis fe baifTa pour embrafler fon 
'fils. Après lui avoir fait une révérence aflfe&^ 
profonde» le RoMui tourna fort prompte- 
anent le dos; 

' .Déconcertée d'une dureté il inflexible ^ la 

Reine 
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tftfl Reine mere fe mic-àbatfar k jcsmeDucd'Âfi* 

jou, qui ne lui dit que troisiou quatre mots. 
Laines vint enfuite faire {ts compliraens. 
Marie de Medicis le reçut fort hten : elle lui 

" -, recommanda Baibin. • Danale temps qu'elle 
conjuroit le Favori de faire en forte que foa 
maître acordat unetchofe de nulle ia^ortan-». 
ce; LouÏB iit^Mitaent d'un & longentredea» 
fè mit à crier quatre ovt cinq foi$> Idtmet, 
Luines. Cela fervit à tirer le Favori d'intri* 
gue. Il fit coanoîcreà la Reine mere o^'A 
ne pouTCHt pas je di^Mifa* de fiime mo6£- 
famment le Roi qui Tappelloit. Ce fat alors 
qu'elle donna cours à les larmes. Sa douleur* 
€Cotr&'giande> qu'elle ne jetta pas les yewr 
for les Seignet]ra& (iir les Offiâers qui^m** 
rent lui faire la révérence. Marie de Médids 
monta tout auffi-tôt en caroiTe^ acom'pagnée 
<hs deux fiUes de Fimce» des Princefles £c 
des premières Dames de la Cour , qui la con- 

• duilirent une ou deux lîeuës hors de la ville. 
On s'apperçut qu'elle USoit détourner fon 
iwoflè ai bout ea Pont-neuf > pourérimls 
• vue du magnifique palais qu'elle avoit com' 
mencé de bâtir dans le F auxbourg S. Germain 
Louïs eut bien plus de confiance £c de fex 
meté. Il mit aux fenêtres pour voiir parti 
fa mere. Il courut même au balcon de ] 
gallerie du Louvre> afin de la ûûvre des yei} 
autant qu'il pomroit. LefpsâadieclaxioD 
boreux cortège que toute la Cour faiibit 
une Reine affligée; parut donner du plai 
à ion fils. jlUtàt9i à Vmcenms dit*ii d' 
air gai & content^ quand il eut perdu te 
les caroûes de, vue. le Roi & Ijt^ Reine / 



Digitized by Google 



LOUIS XIIL LIV.X. '7«7 

épovifc partiftDt isiconm^t : Et la Cour fut ^^^7t 

quelque temps à Vincenaes, comme Louïs 
l'avoit projetté. 

Se» Aaoiéres dures & iaâsxibkts m regard 
de Mark deMedids paroioront moins furprot 
Hantes, fi je rapporte ici une chofe que Baf- 
ibmpierre nous a cooiervée* £Ue coxiârmc ^ 
ce que j'ai déjà dit des calomnie» dontLuines 
&Monpouillan avoient noirci cette Princefle 
imprudente & malheureufè daps l'efprit de 
fm Ms. Ce Roi qui deyoit; & bien gouverner Afimjrvi 
psr liiî^inà&e^ quand fa mere ne ferok plaaJeMûhm. 
à la Cour, revint promptement àTesdiver-^-Z- 
tiflèmens puériles ôc iadigoes de iba rang. 7^^»^' 
Luinés l'cutiCÈeiioit volontiers dms cette hu-^^ ^'î/^ 
mcur. Il étoit biea-aife de gouverner pendant^^'**^'* 
que le Roi s'amufoit à peindre, à battre le 
ambour> afonnei: du cor» à &ire de petits 
jets d'eau avec des tutaux de plume. Aimtt 
dit un jour à Baflbmpierre qu'il vouloit fe re- 
naettre à fonner du cor, ôcpaflèr une journée 
entière à ce bel exercice^ Prmesc garJe, Sire, 
lui répondit Bafl|||>ierre: celapowanmffiim 

beaucoup de mal. 0;; dit que le Roi Charles IX, 
Je rmjfit une veme en pmnaat du cer» fuiU 
moimt dtte^awdenp^ Vims tmp tfmfesu^ rew 
prit Louïs ; la tretiillerie ipfileu0 avec la Rehe^ 
Catherme fa mere-i fut la véritable caufe de fa 
mort. S' il eût pas fuivi le marnais co^feitque " 
hn Ama k Maréchal^ Reex ie retwmer at^ 
prés de la Reine Catherine à Monceaux , il ne 
Jèroit pas mort fi jeune ^ £t bien , Mmfieur , dit 

alors Monpouiilaa en apptoudiflànt à Louu» 
d'un air iMks & flateur > nms ne nms ima^ 
biniez ^as que fa Majeff/ en fut tant 4 Non fm 

deute. 
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,tff7. Jwte, JMWÎmt; reprit BaObrapicrte tout i 
tonné. Je ne erohit pat ie Ptijifav^ V o 
Ja comme on entretenoit Louis <Mn» «( 
apprehfenfion continaeile des mauvais deflei 
. qu'on attribuoit à fa mère. Monpouill^, 
les autres la lui dépeignoientoommeunetc 
me dénaturée & capable de l'empoifonn 
à i*«winple de Catherine deMedicisqui av 
fait mourir Charles I X , fi on en Wït crc 
• les calomniateurs. Baflbnipierre& lésant 
Courtiiàns qui remarquèrent ^^tte et rat 
prévention du Roi contre Marie de Med^ 
ne la nommoient pas feulement en fa prei 
ce. Us craignoient que la haine de ce je 
Prince ne rejaillît fur eux,^ s'il alloit s ii 
«iner qu'Us avoient encore quelqu'attat 
ment pour une Princeffe, qu'on iuirq 
fentoit avec les couleurs les plus nou-es ôi 
pdusaffieafes. * 
I On ne s'apperçut pas long-teraps à toC 
«nïuS" vuide que le départ de Marie de Me, 
malcoo. y avoit csuifié. 11 fut plusmie rempU p: 
tenste- retour des Seigneurs nudipirens. rej 
viennent jours après la mort du Aferédial ^ O An 
àlaCour.j]s convinrent d'envoier quelqu'un au 1 
. & de prier ià Maj^é de leur permetti 
fe rendre auprès d^He, ftns qu'U fut i 
d'abolition ou de traité , comme tl s i 
pratiqué à la pacification des troublçs 
cédens. Ils ri fquoient étrangement. Çaj 
fin ces Meffieurs étoient déclwei dan 
Mimolrtt formes criminels de léze-majefté. On i 
de la Ré- fort bien les arrêter, & travaUle: 
l^rUde * rinftruâion de leur procès. 
Médiat, comptoient beaucoup fur le Favori 

- 1] 
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intentionné pour eux. Le Cardinal de Gui* i6if i 
{g avoit entretenu we grande correipqndan^ i 
ce avec Luines durant tottti'Hiver. IlseTpé* ^ 
roient encore qu'en fe remettant de fi bonne 
grâce entre les mains du Roi , il les xecevroic 
avec plus de joie & avec plus de cordiali* 
té, qu'après une négodâtiOT. Le Prince n'ai- 
me point à traiter avec fes fujets. Cette de-^ ' 
marche lui parole indigne de la majefté fpa* . 
yeraioe. Impatient d^en abolir la mémoire 9 r 
il trouve tôt ou tard les moiens de repren- ^ 
dre ce qui femble lui être extorqué par for- . 
ce. Ënânj. lesSeigoeurss'imaginoienc^qu'ea ' 
retournant d'eux' mêoaîes à la Cour immé- 
diatement après la mort de Conchini^ & 
Je Roi & le public croiroient tout debpnj^î • 
que ces Meilleurs n'avoient pris hs armés ^ 
que pour la délivrance de û Majefté > & ^ 
pour arrêter Tinjufte tirannie du MareChai- 
d'Ancre. ' , ^. ! 

^ Quand leur demande fut éxamih^ dani;. 
lé Confeil du Roi ^ les avis fe trouvèrent" 
partagez. Villeroi Toutint fortejqent qu'il 
éitoit d'un dangereux exemple > * que 4es Sei- 
gneurs coupables d*avoir fait des lev^ de- 
foldats au dedans & au dehors du Roiaume' 
pour reûfter au Roi , & d'avoir foutenu.des 
fiéges contre les armées de fa Majefté > en ' 
fuffi»t quittes poor revenir anprés d'elle , 
de même que s'ils l'euflent utilement fer-, 
vie , bien loin de lui avoir defobeï. fnar \ 
jefié du Sûuveram Mt fujUife à h ifi^tre^^, 
couvert des ejitreprifes de fis fujets contre lui ^, 
<îit ce vieux Miniftre d'Etat. Si vous fouf* 
fte% ^u^m y dmne de grandes de MqueiÊ*' 

^ Tm.ll. tm.i. K k ' tes 



i^Kj* tes aPt»inm y b ue Jina^ fim f^té a$ 

jïïget au feufk-qfêe U PfihlUm n^e^^stf 
Ees in^enthm des Seignem frétaient fas ttmt 

jiTk ils font déclarez rebelles d<ms let prmt 
Itaêtorité duRoi eji cmm^- Ne- faawrp^ 
dtÊ-mdfS iSsf appanmet:^ aeoutumer i 
gens à ptéprifir, ne ne- v^c^ofe f^^ 
la clémence dont fa Mnjef^ meutkinÊr ttferau r 
%afà ét €€$ Mejjîetfn^^ • ma^jje nwudrois 4> 
ger fttittiefeH^Mf JPtMt ui^ fuUi^ ^k^Ui 
dèfibtiffance . ^^^^ remettent leurs chari 
f leurs jquvensemens eMre les mams^ cùâ R 
%ws ffnsns stj iwHr femare ^ wwwwtt ac^rmet wm 
très gratifii^atkmt , ^frfs y asnvnt répi 
tmjure^ faite à \la m^^efié du Souverain | 
Umt Jeclaratmm , far kurs^ mamfiffhf^ 
fër imereffia»^ w^oefteh feiarme^. £er 
ibnnemcnt dç Vflleroi étoît bon. Il voul 
i^UB le Roi le fie refpeâef ^4:raindreen coi 
ineaçaiit ée regioer MT lU-mê^ M 
•ot ne voioit pas qxieie Bnrori vouloitgc 
verner fous le noixi de fon m^îcre. Oi 
conimeiicement du rcgnc d^un Farori, 
tôî^otim diflër^^ cfieresohii du véritable S) 
verain. Outre que Luities éxoh fort éi 
Ç^é de foulever df abord & de fiaire c 
contre Im tes plus gnmds jSe^neors cfe Wf 
cp , fl portoit dé]\ les vues bien haut, 
avoît en tête d*épou(èr Madcmoifelle 
Vendôme ^ur de Cefar Duc de ce m 
Ce 6&ttnttm^e dfHenri IV. Moiiis,cri 
fiet j mais guére^^moios ambitieux- 4WC S 

M. 
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fœur fïatureite de foa Prince comme le 
Favwt de Tibère pertfoit à là beUe^âÛe du 
ftch. Daa9 le deâfein d'obliger le Duc dci 

îhariage, Liîines fit pafftr au Confeil âa ^ 
Roi ()ue Céfar reviendfoic à la Cour, ùx» 
Ùbe tvhctnt ibtumflEkm - j^Mique da Roî >^ 
ér IShs" attendre que fa Màjefté «foïtoâl ih» 
ne Déclaratiofi en feveur des Se^éûr^ mal^' 
contens & àt ceux qui amem ambiafiâ^ 
lettr parti. ^ 
L'acommodement particulier du Duc dc^ 
Vendôme avança beaucoup celui des autres . 
â^eùr^. ' Lomès qui to^t gâgMV Jair: 
araitré j n ■ eut pas phis <Î€^ p^fïé à fàfrt^ - > 
gréer dans le (Jonfeil du Roi, que 1^ -^^^ kélatim 
de Mayenne & de Névers^^ le MtfécbaU^/^ 
tfe Boinlloii & le^ «M» re^fiSnte Mmi^rtitm 

bien que Vendôme, & qu'ils fuflent tôas*^<«''e- 
égalcment bien trdtez feloa la <fiftiàdion ^^^^ 
de leur rang. & de le» ^iéii&, Ix)ègu«^'-^^^ 
vîHe aiut lobienu «taiét iMt ta pf^j^tâ^fï 
d^étre à la Cour époufa h PriBcèiTé focur 
du Comte de SaifE>M da qu'il y fut àf- ' 
jrîvé. VeadètM , Névett ^ £c MqFtt!iie^''é^ > . 
toîent donné rw</(?»-w«r/ à Dammartin pour ,v . 
y concerter leur arivée à Vincdwiés. Ik *\ » * i ' 

fdiiirenr de paroStrie Fun après Pamre à t^. 
Cour; Céfitr atdmpa^'éi^ Mîfqiik àif> 
Cœuvres {on parent y fit le premier hi rêve- . 
rence air Roi. Le Duc de Mayenne fè pre^ 

tra le dernier. Ifs furent tous trois fort ag^e^ . 
' bfement rejgus du Roi £e de kR^« , coti-»> 
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£^'7« tens de voir leur cojUt: beaucoup. plus/nôm- ^ 
• hfeufe, qu'elle n'ayoit ^^é^m long.temps.\ 
Je n'y remarque [point le Maréchal de Bouillon. 
Il étoit alors fort embarailé des foldats levci 
fous &>n nom en Allemagne. Ces gens vou- 
loient être paicz levant que de fortir de Fran-. 
ce; Bouillon avoir envoié en Cour ^ dans 
i;efpérance d'QbKUfTjfiÇU}^ cens mille livres 
qvt'ikSiUàoit leuri.cSQinpter. oQû repondit de; 
k part du Roi que les Alleft?tf»ss1adr^^ 
à ceux qui les avoient pris à leur folde : mais 
qu'ils euflènt à fe retirer promp temen t de Fran- 
ce j « moim qu'ils ne vouluâènt fe faire tail- 
ler en pièces. En eiSfet le Roi commanda- 
* au Duc de Guife de- les charger, en cas 

qu% a^opiniatr^flfeçt à demeurer jpïus long- 
. , ^ temps çn Çhaijapagtie, iX Swt crmrc que le 
Maréchal de Bouillon & les,autres Seigneurs 
trouy érent enâa quelque Jïioien de les con- 
tenter* • ^ . 
La Déclaration du Roi en faveur des Scî- 

v^.^ gneurs rentrez dans fes bonnes grâces, fut 
. vfirifiee au ParlemiPiit le ia. Mai., pny di- 
ioit que k prompte pbeï0ance de ces Mef- 
fîeurs faifoit aiïèz connoitre que le féul de- 
^ ■ fir'de fe mettre à couvert des violens ér perni^ 
^rmpif. A Maréchal £A9£re les ayoit 

i6vj. * contraints à chercher leur feureté dans une 
' prife d'armes ilUcHe , & à refi fter aux forces 
(iajRpi> dont Conchini fe fervoit pur les op- 
primer ùBmrefintefi$im fl^fa Majefié i quen^é* 
r tant pas de ladignitédii Roide fouflfrir, qu'au 
lieu de recourir humblement à faprotecSion , 
iès ûijets entrepriflent de lui relifter à force 
oumtç & ^lajcfté avoit^cru devoir donner 
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des Déclarations rigoureufes contre les Sei- xilfl 
goeursj maïs que ces Meffieurs-aiant re- 
connu leur faute & imploré la clémence du 
Roimieux informé de leurs vérftablesdeflfein^ 
"fa Majefté contente de leurs foumiffiôns re* 
yoquoit les Déclarations précédentes 3 & 
qu'elle les recabliflbit dans les biens > dans . 
les honneurs , & dans les dignitez. dont ils 
jouiilbient auparavant. Le monde fit de 
^andes réflexions fur cette Déclaration du 
Roi. On €roioit y trouver une contradic- 
tion trop manifefte. La prife d'armes n^eji 
ftds illiciie, dirent quelques-uns; les Sei- 
gnemrs ne doivent fwtt être UmeSi de n^ave^ 
pas eu recours à la protedion du 'Kûi, KPi-if- 
ii pas recmsnu lui-même dans les a£les publies^ 
^e» fi» nom, fnfm le ternit dans une ejpece des^ 
eUmrage 5 qt^ilne lui refioit que le fiul mm 
de Roi ? Les Seigneurs avoient doncraijbn de • 
éprendre les armes contre tira» y jur non con'^ 
'te^e de nmtéhi^éi^Èptii/imÊt], ufitfpmt eneere Cau^ . 
toritéduRoi^uHltenoit'prifonêtm^datàlelJ^ 
de Paveu même de fa Majefié. Vous êtes de hon^ 
nés gens y répondoient certains rieurs. IBauU . . 
' il exanmer les . Bdits ^ Déelaratiem , m^e 
' me critique fi éxa£le y fi feverè. ? Ceuic qm be 
^drejfenty ne penfent à rien moins qu^ a faire rai^ 
fmtét k lUfi a^ec tantidejufiejfe. : On cher- 
' ehe à fauvér les appwenees lèwéîn^ malqu^il efi 
pojfible. On'veutenimpoferaupeuple. Celui qui 
a cmpofé la Déclaration a peut-être plus- de rai-^ 
Jim qiie M.d^ Vilkrei. Gemment 'Uauloit -^il 
que le Roi put feulement feindre d^mmr enwe 
" de punir les Seigneurs y après la lettre que fa 

< Maief^\^m ^emvoier^ dont les Preyinces > 
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Qn parla b^mcoup encore d'un autre afte 

S^îo?fe ^« Seigneurs. Cétoit 

au Par- commiffioîi que Maielté envoioit au 
femcnt ^twrtemeqt pwr faire le procès à U mcnawr: 
pour ic & à la veuve :du Maréchal d'Attcre. Com* 
faire le me on le^ fuppofoit criminels de léz&-maje* 
procès à ité , la Compagnie poaUBa deux Préûdens. 
kmé- ^ CouftHl^rs pour con^eooer rior 
^^^^ ftrudion du procès par les interroga6oket^ 
ve informations, & les autres chofes 

îrMa- Féalabkm^t lequifes. Verdun Premier 
T^cM -Préfident & Séguier Piéadeqt au MQrtici: 
d'Ancre, furent choiûs avec Courtin & Deflandes 
^ -Gonfeillers. En uo twips ou il étoit fi dan- 
gereux de fc dédarw «oi <te Ck)nch^ 
Mikihn tgènéroûté de cinq Conièillcrs qui ne tou- 
. lurent pas fe trouver â la lefture de la c 



. qui les avoit cohfiderez. durant fa vie , pa 

• m quelQuechofe de rare 6c de iouable. Oi 
4»mmefiçar dezi lors de^ mittmorcar coMr^ j 
'«cruelle avidité de Luines, qui témoi^M 
-un 11 grand empreflfement d'avoir la confifc 

tion w mari.jSc d^la-iwuBew jÇe petit 

^ taines gens , ne doit-^l pas kre content de 

* charge Je prjsmw Gtntilhentim Chéon^ 

^r^féAahJ^ Ancre n€ Uiffi pas fbtJequarame ^ 

i {e Uvres e» jwds de terre^ Faut^ii ^u^tm ; 
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:|t»i , fajfe puir four fipem Je chofe ^ métmi- *Wî 

htmme, mourir vue Mmégi^^ Prjmr 
■te pm h mmt d» Bmreau ? Si la Galbât a re- 
«Wf 4m*'à»m»t»téit Bmfowfbts de trotsml- 
liem fiffierreriet : ^ iumvf fi ies faffisétm' 

• fter > éf ^'il i^Jf^ pauvre fentMr 

■ ^nedemmdefuà t'e» retourner e» Italie. O» 
fût d^a «mk éémt9te&t^f^9ûrs ksfksfi^ 

• trett du Maréchal ^ Antre ,^fir *»* ^ . - 

• regardoietit fes mtelligetices avec les étraugcrs^iMi 
iUdmtmex fmrinulffii lUdm de chambre. 
Comment les Juges s'y pimétmt ih émit^ 

■ iéàre le procès â la memeite de Couchm-t 

Le monde éeoit en humeur de réfléchir j Yitn r» 
«c «OMesles dcMttCbe»^ likCoue donooKm p^iter 1» 

• matière à de profond» nàfoàaMUat.. iMjSemtàt 

• gens un peu revenus de leur grande préoccu- deMa- 

- Silioa ùonttc ie Maréchal d'Ancre , par- rechalde 

- foient affei de ftlig -ftoid Cor ce i«in«- ^""^f, 
. «uoient. Les plus éclairttt difoùmt iàM ft- 

çon qu'au Ueu d'un Conchini, on enverroit 
i^tôt crok d«û8 top«cfoaae de^LuinesjBc . 
de fes deux frères. On 1« 4og«k i f gj»"», 
««• des trois n«is. Quelle critique ne fit-<ln ^1^^ 
MB de la Déclaration du Roi en tav«eur du nou- ^^^^ 
veâu Marédial deVitfiy dcdoââiities^jua- 

- voient tué le pauvreConchifii? kçvesjKmc p^^.^^ 
raconté ù. mort de la même manière que dans j jj, 

• klem««iwiMée dans tes- Provinces, &Majefte 
déclare que VitriÔrtOO?«saW!uii^9iiM*dedan» 
f exécution des ordres donnez , difoit-on > 

■ poor arrêter ie Maréchal d?Ancre , ne pou- ?i 

raifon de la mort de ConcMiri* Le dit 

- «BOoce quelqu& chofe de çlu8« ^ fi prétend 
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3<]7* que& Déclaratioii toit\ la pofterké un té 
moign^e avantî^eax de Timportant fervic 

que Vitri& les aucres avoient rendu à faMs 

jefté & à l'Etat* Cela fie rire le monde. * 

' 'ies^ji Aies à venir , difbtt'-on y jwent jernai 

iei circonftances de cette aBion ^lue nous decot 

'vrms chaque jour i iU feront farfris de ce qua 

fitmc fff^ffimt efi regardé comme m fervtce foi 

n^ertant ; ^ f w Vitri ait mérité le Bitm c 

Maréchal de 'France 5 pour avoir fait une cho^ 

. qui Fa mis. dms la nécej^é éf^voir des lettres < 

grâce i^deremiffi(m. 

Le 23 . Mai il alla eh grande pompe pr< 

ter au Parlement le ferment de Maréchal c 

iMation France. Le Comte de Soiflbns > plufieu: 
de là r%»^« A.'D^:^ é^m%éA^%lAt, r%ai^i^w^ \^ r^^% 



j. Ducs 6c Pairs» quelques Officiers de la Coi 

^^^^^^^ronne, & un grand nombre degcnsdequa 
i* Amé. trouvèrent à la cérémonie. La Mar t- 
^ • iiére AVocai fit* «un difcours fort étudié à 
louange tiù nouveau Maréchal. Il y deduii 
une belle généalogie de la Maifon de l'Hôp 
tal) ckftJe nom de iafamille de Vitri& allié 
difoit'^oà^ des ^dens Ducs de Milan & d 

* Rois deNaples, • Il eft étrange qu'un homnr 
d'une fi grande naiffance, ne foit pas parv 

* \ • .îiu d'une autre manière à la féconde digc 
' ; tédeTépée en France. Leplaidoiéderi 

vocat Général Servin fut plus remarqu 
ble. Il commença par une longue inveâ 
: ve contre le Maréchal d'Ancre > petjit-fil 
t àce quediibit Servio> d'un Notaire de 
' ville d'Arezzo en Tofcane. Outre qu'une 
« badè déclamation étoit indigne de la gravi 
«l'un Magiifaratdîftingué» il ne dévoie pas: 
. ^vaacer légèrement un fkit a dont la ^uûè 
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eft ê& fietoriéeé publique. Le pere du Maré- , 1 6 ij, 

chai d'Ancre écoic Sénateur de Florence > & Vuurh' 
Chevalier de rOrdre de S. Etienne. Son ^'r^ Mé^ 
grand-perefut le premiecSecrcttire (PEtat dû ^rie rt^ 
Grand Duc de Tofcane, qui l'emploia dms.!l~^ 
plufieurs négociations importantes à la Cour pT^.^* 
* de Reme & auprc* de TEmpertur & du Roi -^f *^ - 
d'Efpagne. Cetur^i tteceadoient d'un Conr- ' 
chini qui fut Connétable de la République de 
Florence. Servin ne décida pas feulement \ 
Contre le mort , û s'éleva encote plu^r forte* 
'ment contre ceux "qui avoieiit adoré la fortu* 
ne de Conchini. L'Avocat General traita leur 
biJ&{&de cohw»erie. Cèt mukoit ferait pardon^ . 

nahk^ fe dirent quelques Courti&ns à i'oreiU . 

fi kr graves Màgiftrnts que Tums votons, «V- 
toient pas la^ plupart dit nombre de ces infamt # 
€oiom\puîfque toiênnerfe'ytts,- Servin loiia' en* 
itiite leRoi d^tt^ofr £kit abatfte un monftré fi 
abominable dans la F^jance; Et les éloges dus 
à Vitri le digne inftrument dont fa Majeflîé 
sfétoit ih^'pour achever rentrq>rilè^ ne 
fàtm(^^im^oiÙi^^ di- 
rent quelques malins ïbrtant de la cere- 
-monic, eji un MagiJhatidmt P^riêditim é' fin^ 
féffrité mfriPBMt ^ê4tfè. ^fiim^:: ^ MBs kt fhs 
grands hommes s^ouklknt ^uelquesfois. Devoit-it 
donner tanpde lotMnge» au Roi au Maréchal 
deVkrifurunlmmtetuédamkJjmjfei II efi 

^oionnerie^ - : ^ < : - *• . L^Af^ 

' Les Reformez fijîvirent Texemple^ des au-- ^^^^^^ , 
«ictf Rrttiçoîs- - fl ^lattur bien- ftire dtes coi». j J^^^l 

plimens au Roi fur fin heureufe délivra?sce,^^^^^ " 

jgc fur un courage héroïque û prudemment Rqî, 

. j caché 
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^^l'^Aw^^ioit ppint Xouïs fans dirq à f^Majçll 

Ancre. 4Wi?WTOfiW xjn aiutre ^ini^^r-Pow W1 
.•Ti^n^t xewbi^Aççgr^dcaF^erej il nefelloitp 

' du cpr ^ è IMl^ 4eç je^ 4'eajiî%vec d 
jî.. Mar- f^.lfteiM^^ a|S?(M» à lit IU»hfiHfi< . 
^^^^ ^ ferms ppmt.ref^^ 

. vpulait qu'oQ félicîtat 1^ ïUn> imiq lîn 
i ipart d^un hoiome tue $u Louvre d'imeii 
^mcroi.i^d^ jamais da:£le£B9 

^ ij^çi ]^4agi^r^t5 uefufffnt pas exempts : il p 
[vméoitk ■ fty^çcnei^^ qu'on fît de« CBm\ 
. Ijçiêiî* à J^J^ajjiQéAt w qu'eite' fienok 

rdans iba bas âge x Louïs m^acrok t 
pn^deaaç ^ d^ ym^ n y «voit là 

€ft le malheur > dirai- je, des fiijet») ou 
Priocçs? 1^ gen^ plvw; ÛRCéres & 
flus dn^t<:i: ^f«4V«tt^iii pa|j^ tt« £ 
^Fnisicç, fiM «ofiomeoiceir pur- flâ« 



■II. 
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imâl à propos de tous lés iatre5> dk^n;. c'efl ^f>|^ 
j'expofer à être fort mal reçû. D en eft dePa-^ 
dukcioaiiq»ré»4ii Prince^ comme des comr 
plineM ocdtai^M de ï% vie cmieeatre le$. 
particuliers. Tous les difcours commencent 
& finiiTentparià. £>u PleHis avertiiToiceiiâa^ 
i'Aâembiée defMognModer iXès Depumdr 
pro^Aer «n Au > qu'elle a^uroit |amai$ eii 
d'autre deflèinque de prendre des précautions^ 



. t«ift adtBÎoUhiÉtkNi -des tffiims* donaoiir 

aux Eglifes iléformées. qui ne iê croioiene: 
pas en feureté r pendant qu'elles voioient le 
Itoi ea di^ger 4e pcrch», twte iôa auio^ 

Les avis que du PleÛis envoioit à là Rck 
«faeile y furent bien reçus. Ses raifons pour 
pei&flder à 1- AiTeoiUéetUrftiit w ptufiot ceCr 
fdt démarche» étaiem o-op preifin^ Cte se 
'pouvoic pluS'iè plaindre diLmauvais^^ gouver- 
•iiement d'une femme , ni des eatrq^iTes âc 

ce que ies créatures abufoient du bas âge du^ 
Jtoi. La face des^ afiàires^^ changeoit en^app^- 
jenoe. Le^axialGonten^iP^eaoieatAl^Gojw;^ 
toutle mondefeibumettoi& De me^re qu«r 
les Reformez dtmeuroient chargez de toute * * ; T 
ift ludne^ & ils s'expofoient % eue trai- > 
«z de brdiiiUms & de fedîMiax^» s'ib«ii» 
«Droposent pas leur afiemUée > en un temp^oi^ ' * * 
les premiers Seigneurs de France venoient fe *' * * 
iiemettre de bo&o^^ gnce encre le^m^ns du^ ' . \ 
•RoL Ortaiiies genaqui pla^noiêût letDi^ \ s ^ 
' -ftetir du Prince de Condéf, ou qui voidoîentr . . ; 
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siij, demander par fes Députez la liberté de for 
'Alteflè. Du PÏQÛijs a'écoit point de leur avis 
Ceùe Uémarche^, * reprefèdtoit-Qii de (a part 
nèfemUra qi^à- donner de la j^eufie & dmjii^ 
fonf au Roi. Ileft de P intérêt de fa Majeffl^ 
que M. k Prince ne /oit redevable de fin élar 
}giffisment^u'àUfèuk'bmféduRBi. Onnefiuf 
frira jamais que nos Eglifespténent de tropsT^ 
des liaifons auec le premier Prince d» fang. «S 
^ous parions en ja fawwt > wm ^oktiendrtm 
rieni cf* né^f aurons oncûre b malhenr étavoi 
inutilement attiré le de flaifir l^ chagrin à 

IRoi. Une remontrance {ffage nefutpasfui 

* vie,' Des Mmiftres & d'antres gens ikn&au 
cune expérience dans les afiaires dé Coiur 
voulurent être plus habiles qu'un des plus ir 
telligen^ Conieillers d'Etat qui fu£ jamai 
Ils chai^itînt leurs Déput» cfe demaader a 
Roi la liberté du Prince de Condé. Mais o 

l ne leur donna pas audience. Sa Majefté fit d 
*fe aux Députez qu^elle ne pouvoit les écoi 
'^ei^ ^ nirecevèîi^leurtcdiiers^ qu'après lafi 
paration de l'Aflemblée de ta Rochelle. Etc 
^eur que les Réformez, ne priflent l^armc 

• on leur fit efperef de3^ f^nfea favoiables 
ieiirs cahiers. 

La Prîn- Toute la Francd efpéroit que le Prin< 
celTede Je Coixlé feroic bien-tôt mis en libert 
Conde a Mais fon Alteflè 41e dM point tfautrte aval 
inFffioa ^^^^ Maréchal d'Ancre , l 

de s'en ^® l'éloignement de la Reine mere, qu'ui 
fermer -srifon moins rigoureufe> & la permilfic 
^ecle * donnée à la IVinçeflè fon épouie de ei 
Prince fermer avec lui. Cette douceur ne fut aco 

roa e*. dée qu'un mois après la xevoUitiqa arivie 
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la Cour. Le Roi envoia dire à k Princeflè '^^7^ 

<le Condé qu'il la verroit , quand elle vou- P^^^^Oa 
droit venir au Louvre. Acompagnee de laf^J'*'^* 
Duchcflè d'ADgoitiême (k ibeur^ cUe va J^j 
pvomptement fe jettcr aux genoux du Roi. temps a- 
Elle l'aborde les larmes aux yeux: Et après près de la 
ravoir remercié de ce qu'il avoit biea voulu Baftiiie à 
kn permettre d'approcher de fa Majefté> la Vinceii-» 
Princeflfe prie le Roi de donner quelques raar- nés* 
ques de fa clémence au premier Prince de fon 
&ng. §lue fi V9US neju$ez pas 0 prufos, Sm^^^l^im 
de bfi rendra la literU» ajouta^t-*elle , permet-- ^ 
tesc moi du moins de tn* enfermer, à la Bafiille ^-^^T^f^^ 
vec mon époux. Louis répondit qu'il avoit dé<» i^'^jjj 
|a dcciare que^ cf étoit foa intention d'acoc- '^^^i 
dcr cette grâce à la Princeflè.? y^dme M. le 
frince ^ toute fa matfon, pourfuivit le Roi. 
'Qjv prendra tous les foins imaginables de lui ^ juf^ 
^ms à C0 que foie établi un bm ardre dams mes 
affaires. Je fuis bien fâché de ce qu^eUes ne me 
permettent pas encore de lui rendre la libertéi 
jiffitre^ le de ma part que je tacherai de le con^ 
tenter U^totifu'Ume fera pojfihk. SaMa|efté 
auroit parlé plus exadement > fi elle eût dit que 
les intérêts de Luines fon f avori ne de-* 
œandoient pas que le, prenuor Prince du 
fang fût à la Cpuc y en. état de traverfer les 
vaftes deflèins, d'un Gentilhomme Proven* 
çal y qui non content prendre la dé* 
poutUe de Conchini > penibit encore à 
rendre infiniment plus, puiiËmt que 

• La Princeflè alla dez le jour même joini^ 
dre ion époux à la Baftille. Us y attendt* 
xent Quane. mois l'efïèt des boones, paroles 

)Lk z Que 
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• ^ *^ ''icurfurpriTe, boaDieu l.quandils virent qu'tk- 

«. * ' leenœau Pnnoe^je ta k Ofliûdér^ 

^. ' * BmQlr daiu le doQQgem On 

' feignit de recevoir cette rare faveur avec les 
. -I^oneas d'uneprofoDdemcoiinoiiignœ. £« 

• ^temigr Prince du fang puiflë être mis eo 
priibn > & y las^uir piulieurs années^ &na 
. ^ ^ fOfttvoîr demander ^u'oaiiià h£b fon pro- 
cès ^ on bico: ^vCon loi leade te lîbené i 
La troifiéme tete de, l'Etat doit-elle attendre 
qu'im ambitieux Favori juge ^'il cft à pro* 
pof pour k bie&de &s d95dns de j^tecoi^ 
mo^ avec elle» m Itttâffiuir obtenir ibc 
^rgiflèment? Quelle bafleiGfedansles grand 
Seigneurs de France de £ouSmr une pareil 
le în^utél Tel eft ie §^ der Fnoi 
i^is. Chacun penie à Ces intérêts particu^ 
kers 9 fans fe mettre en peine des atieinte 
mi'olt donne k k libeité publique;. Jjei 

faire auxMimftres, & aux Favoris, pouivÉ 
^^il5 aient foin de les conteatevw On, tu 
inamèiralfe paa de» penrieiei^ oeoféqoen 
^ tes de ces enQ-epnfës violentes. S^il eit per 
rois de traiter ainfi les Pnnces du fang > qu< 
M" fdra<e«m>pas à-ceux d'im rang^inferieur 
4eA qà^Ua WneaA mstm- poom pwfueéérec 
Roi que fa Majeilé doit pour le i»en cte TE 
tat, c'eft-à-dire, pour mieux établir loi 
fouvoîr arbicndre « /affuret de lem'peribn 
sue? StfilePriBceda &ng ftwflSe patiem 
teent ga?oa ea ii& de ia tcffùrd de 

autres. 
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,«jatres> doMr>iJitrouYi3( éoaoge qu'oQpr^aie fc^if^ 
.JfUimêoid €q priicbo» & qu'on ly retieatie ^ 
. juffi long -temps (^u'il plaît à M^efté? La ' • 
jilM^itéde Priaca du ikiig a'Qtct pas celle dé r 
l^jec: £lk dotmpk tout ao plus ccmiof{Ml« 
: vilegfss :i ceccaines marques d'honneur 6c det; , . . 
.diftinâïon. La tirannie s'étaWit bierir tôt j,. 

. 9fmd tfm 1^9 mfxobrea de VEm ne. conipi- 
. imt PM^omiiBenMriit i la>cooftrvitioii dfilR 

.^Ubert^ commune. L'oppreflion des Princes. 
& des graods Seigpcurs luit de psés celle dii 

• ^*%dievoiî8 le deniier aâf dt k T«gédie4p te P»» 

. l'infortuné Maréchal d'Ancres Elle finit parlement- 

• te procé* fait à û mémoire & à fa veuve > & le 
'I far h Bm&me de hm fiis unique > di«rade p^^?' ^ 
. de nobleffe , & déçkré incapdrié 4e pofife-JJ^^J* 

d«r ajucuoes chargés * ni aucunes dignitez w 
.France. Un fimyre œfwtnéFctoigoîsde-^^^^ 
>fso«-U êtw compris (dina k condanutadoo de M 
foû pere &; de ft niere, àoKiins qu'ils ne fuf-ohal 
-fent Cfl»-çottWUiiWsdtt C^ de iéze-majef-d'Ancrci 
'Mi hUà m dWfdioK poiM de l'équité & 
Scék h mSoin s dans uinc pramhM» q6 HsM^tlom: 
n'y a que violence , injuftice ôc corruption, rft U 

jMlwé<;hale d'iUicre fut premièrement ia-nwtdâÊ^ 
' MTOgée aiiLoumt par;k PréfidentAubri , & ^^riz 
par le Bailleul Maitre des Requeftca finies 
. pierreries & fur lesbiens qu'eUepofièdoit. Ofi^ 
, Mii ùàt dirt^^u'cto a remis entre lea^mauns du . 
. Koi pour douui ceaa nûUe^écm de pieM- 
,làes, La foramc paroit exorbitante. Celks 
^ de la. Raio^ mere ne moatoicnt à un fi vitortêr 

• llautprte. DsM imJMeffûgttoiie an l^-^sinide^ 
^kamt ^ la. Gii%i wgoiul a pounwrif . rai» 
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^ deux 'Oeiis' imite, éÊitf oa mmost é^^imi 
-ricsj &pour -vingc mille écus de vaiflèlle d'ai 
g ^' gen t i qu'elle tenoic fes pierreries de la liberî 
y^y^^* lité du feu Roi, de la Reine mere, & da te 
deBaf DucdeMaotouëbeau-fiétedeNteiedeM 
^tinrei, -'^^ Maréchal d'Ancre fit peu de temî 

avant iâmort le détail de cous fes bîens à 
-fompierre. Il ne iëdooàoic que peur un mii 
lion de-pfcncries^-de meubles^ vaiflell 
d'argent. Cela revient aflèZ à. la confellio 
" ^ fà veuve. . * . 

. Elle écoic fi dénuée de tout y quand oli I 
. lâransfera du Louvie à la Baftille , que la feir 
, me de Perfan Capitaine de la place, fut obi 
gée de donner deux cbemifes à uneMarécliai 
devance: Le-Princede C(»^ ^ eaneti 
enfermé dans la même prifon à fa folicitî 
tion, eut {ritié d'elle, quand il apprit Téti 
malheureux, où cette femme fi riehe> fi mil! 
fimte te voioit induite. La GaUgdh mio 
Condé j n'efi pas coupable des defirJres de FÉ 
tat : la faute n'en doit être imputée qu^à tan. 

bitim de fanmatK Oift latmduifiteiirttited 
la Baftilie dans la prifon de la concieigerie d 
Palais. Helasl je fuis perdué, s'écria-t-eli 
en y entrant*. Sans être fordére ^ topauvi 
&mme pouvoit bien deviner que ceux qui I 
AAbient amener dans une prifon, où font U 
criminels qui attendent la prononciation- c 
-leur Arrêt > avoient entrepris de la^perdre 
quelque pi» quece fâc. On dit qufeHe n'af 
portoit avec elle qu'un petit pacquet de linge 
& environ quatre-vingt écus. Son argent li 
fut volé à la porte delaprÛbn. Une ItaUenn 
,qui kfecTOit a & fou Apothicaire , dont e 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. X! -755 
le avoit bdfcMn à caufe de fa mauvailè fantéj i>&7^ 

ravoient fuivie à la Baftille. On ne lui per- 
mit pas de les garder dans la conciergerie. 
Elle témoigna toûjours de la confiance & de 
la fermeté d'efprlt. La manière dont elle fe 
défendit devant des Juges iniques & corrom- ; 
pus 3 lui ât beaucoup d'honneur. Le monde 
fe ibuvint alors du Maréchal de Biron caa* 
damné fous le feu Roi quelques amiées au- 
paravant. . Biron y difoient quelques-uns, 
efi mort en fmme , & U Galigaï mur$ en 
bûfmne* 

Voici quelles furent les principales accu- 
iationsi contre le Maréchal ôc la Maréchale 
d'Ancre j d'avoir appellé Montalto Médecin 
Juif en France , & judaïfé avec lui ; d'avoir h^oW^ 
facrifié un cocq dans une EgUfe de Paris, & deLo$as 
confulté des magiciens fur la faute & fur la 
durée de la vie du Roi, d'avoir entretenu des i-"*? 
intelligences contraires au bien de l'Etat dans 

. la Cour, de Madrid & dans celle des Archi- ' 
ducs à Bruxelles i d'avoir fait fondre du ca- ' 

. non > amaflé des armes dans pluiieurs arfe- 
naux , envahi des places , & dérobé les de- 

. niers publics > d'avoir changé le Confeil & 

. les OfiBciers du Roi fans caufe légitime, pour . 
mettre leurs créatures à la place de ceux qui 
fervoient utilement fa Majelléi Enfin d'avoir 
feit aiiàffiner Prouviile Sergent Major d'A- 

, miens par un loldat Italien que Conchini fit 
évader enfuite. *Un Hiftorien avance que 
tous ce§ crimes furent bien avérez. Je le fou- 
haitesois pour l'honneur du Parlement dePa- 

, ris. Rapportons fidèlement ce qui & troave yiff^yj^ 
d'une afltoe û tameufe. Quant au Médecin sirimi 

^ Juif 
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^>7* JuiSM^cm de ismâne fid^n ^^pdl^ 
^]"* '**en France, fur quoi le Prince de Condeiwt 
î!"*'*'^ déjà tait un fi grmd Twaima^awfoïmni- 
1^70.^^^ lcs46pofidoniéeBtéDaoiû« prodata*^ 
font les plus pitoiables du monde. On y Ut 
^des pauvreté!, indignes d'être «coûtées, cnco- 

' ' ire moins d'être reçues par des lyfagiftrats^é- 
'^tîtsiAcs & judicieux. Tout <9» qu^on pc»t 

Inférer en les comparant avec i'interrogato&e* 
'éc laGaligaï jc'eft Qu'étant tombée aflèz dan- 
^reufemeat imdade « xUe .ftnrie ^ 
Montalto Juif Portugais ôc Mededn ; eoooiB 
'avoit-elle eu le fcnipule fupcrftitieux d'en 
iiairc demander la pcrmiffion au Pape» Ce 

. âeTofcane : Et laReine mere qui s'iraaginoit 
^ qu'U n'y avoit plus d'habile Médecin à Paris, 
iienvuuk kperixiialoa m Page de le &îie 
nir en France , &de prendre les aTis&lea 
"xnedes que Montalto lui donneroit. Bien laSat 
*qne le Médecin Juif fût emploie à des fortik- 
*ges> Manede4Vfedioîstacha4elefiûreC^^ 
'tien j & le Cardinal du Perron eut quelques 
'conférences avec lui. 11 y a de l'apparence 
^ué Montalto aiaoc pirlé de la CabaÛe Judaï- 
que devant certaines gens» on en prit<JCCiL 
^ ; fion de le faire paflèr pour un magicien. 

Quelque defoléeque fût la Maréchale Acv 
^ ;cre> jrilettepats*empédierderke<piitfid fc 
JTugw l'interrogèrent gravement fut te prt 
tendu ftcrifice d'un cocq ^ & fiir de feniblabl< 
fadaifes. Telétoitle f<mdement^^€e âcci 
' iations hnnértinein^eff de «fuelqoee c^étitttlo: 

" • ^magiques aans TEglife des Auguftins à Pari 

muant q^^oale;^ut cecufiiUir4ea dépofiKM 
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^êi taw ou qua£te Moines i^pdaàtémoi- 
^ocfj & des réponfës de la Galigaï dans foa 
interrogatoire. Cette femme italienne 6c 
iuporâSicnfe tgratit dan^ jine grande iMh 

^eur après une a>uciie > & fe mit dans la 
têtQqa'on ravoir enforœllée. Son imaginar 

%tiofi àottii frappée iiir cet article > qu'eUe 
iie pottvoft ibuârîr qn^on Ja regardât 
fixement: Elle avoic peur qu'on ne la voulut 
enforceUer. .Quelcun dit à la Reine mère 
ioqtjiéce de k maumfe ânté & des ^ 

•-de fa confidente » que le Cardinal de Lorainfi* 

-malade avoit eu la mêmefolbleflè? & qu'il 

• S^étoit fort bien trouvé des éxorcifbies que 

• certaina Moines de Mdtn firrat fiir Jui à k 
» manière d'Italie. Marie de Medicis les man- 
: de en France , afin d'éxorci&r la Maréchale 

d'Ancre. Conchini te ouidiut quelques £oi8 
là'l'ËgUfe des Auguftin^. Les Moines Italiens 
' «'y trouvent. On fait des éxorcifmes en pa#- 
-w^lieriuriaXjaU^^^ die desMeâès:^ pa 
? jimtjque^ |è né qaelks défiocions âqierftii» 
- tieufes. Voila tout le fortilege dont la Ma- 

• f^hale d'Ancre fut jamais convaûicuë. > Ses 
J Jugesiui^emaMdoîeatm ^igmf 
: Des envofe^ d^talie à la Reine meœ & à A 

• confidente , & que certaines gens avoieht 
trouvez lors que • la mai^ de Conchini iuc 

-^fâllée > n^étoiAt pomt dKs cal-aâ 
*t talifmans. Ces Magiftrats donnèrent twp à 
•x^onnoitre leur malignité. A propos de la 
' prétendue Magie ^ ils êreafé^ quefHons à 
3t4a Miffécihaâlè tc^chM: ià rn^nc wfsA^L 
D s parurent fuppofèr qu^elle en étoitcom- 
: 'fiioe ^eïQ kjEUœe ciesê ^ ^ que-Marie de^ 

Medtç 
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^617. Medicis & fa confidente avoient empêché' - 
qu'on ne fît de trop exades perquiûtion^^ 
pour découvrir Its véritables auteurs de ce âe^ 
teftable attemat. La'Ga%aï fetmkàpleuref 
^'amèrement;, en voiant que parmi des interro*- 
^cions extravagantes ^ on y en. mêloit d'cxr 
tremement malignes. Ëtiefir fentir à fes Juges 
fque la haine & Tanimofité les aveugloient tcl- 
iementj qu'ils fortoient des bornes de rhon- 
^neteté & de la bienfeance. Jamais on ne vid 
encore des gens plus durs » tri plus m&ofibles 
au malheur d'une Dame dontrianocencefâu- 
toit aux yeux. Elle leur reprefenta. fes infir- 
' niiteZi qui iamenaçoient^ d'une tudropifie pro« 
chaîne. Les prierés & les Jannes de la .'Ma- 
réchale ne les touchèrent en aucune manière. 
Ils n'avoient. pas envie de lui laiflèr le^ temps 
: de devenir hidropique* 

On ne put jamais, prouver que le Maréchal 
" ' & la? Maréchale d'Ancre entretinflent enElpa* 
^ ^oe^ Qtt dans les Païstbasj aucune intelligent 

* ce contraire air bien dei'Ëtat. Les téajvoins^ 
' dirent qu'encore que Conchini reconnût d'ê- 

• tre redevable de fa grande élévation > au cre- 
dit de fa femme auprès de la R^eine mere> il^ 

. né Comœuniquoit point les i^res d'Etat i 
. laGaligaï; & que Dolé Intendant des Finan- 
ces > && Bar bin. après la mort de celui-ci, 
fuièiit les Ceuls confidens du Maréchal d*An- 
. cre*. Les vaftes deflèins dont fes ennemis 
l'accufoient , ne furent pas mieux juûifiez. 
. On inberjrogea i^uûeurs perfonnes pour leur 
. iaîre awyëF» gue den ne déterminoit 
»:dans le. CoQ^il du Roi 3 fans que le Ma- 

quU 
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iqu'il empéchoit qu'on n'y rendît juftice à >^*7.» 
fCeux qui £c plaignoient y qu'il difpofoic de 
^utes les dbarges &de toutes les d^itëz du 
Roiaume j qu'il levoit des troupes étrangé- 
jes, qu'il amaflbit des munitions de guerre, 
Se du canon ^ enfin qu'il avoit pris des mefu- 
res pour le rendre le maître àbfolu en Picarl 
die & en Normandie. Mais après de grandes 
informations «faites fflx des Juges corxompus 
Se paffîonne^ « il parût feulement que Con* 
ichini avoit penfé t & détendre dans la citar 
delJe d'Amiens contre le Duc de Longuevillé 
qui prétendoitla lui enlever 5 & que le Ma^ 
réchal d'Ancre^ dans le deflein de ne iè laif- 
fer pas furprehdre par fon ennemi avoit 
fait acheter des armes & des munitions de 

guerre j qui fujc^nt revendues au Duc de Mon* 
azon ^ quand il eut le gouvernement de 
la citadelle d'Amiens après le traité de JLou-* 
dun. 

, n eft vrai que Conchini avoit levé depuis . 

peu quelques troupes étrangères dans le païs 
de Liège ; mais c'etoit avec des commiflions 
Se pont le fervice du Roi. Toute la faute 
qu il put faire en cette occafion^ fëréduifoit 
à les offrir au Roi avec trop d'orgueil , & à 
promettre de -les entretenir durait quatre 
mois à {es dépens. Mais cette imprudence^ 
fi un autre. Tavoit commife , quelles louan- 
ges^ quelles recompenfes la Cour ne lui aû- 
roit-elle pas données? Conchini félon les dé* 
pofitions des témoins interrogez > étoit-în&» 
niment moins coupable que les autres grands 
Seigneurs de France. Ils avoient prefque tous 
<ks troupes à leur foJide » ou du moins à leur 

' - dcvo- 
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ti^i j* ^ievQtioùi, Us fe fortiôoient dans leiir$ Gmi^ 
Vemetteos^ils pénfoieiitif'fmamtem eti 
cas qu*on entreprit de les leur ôter fans leur 
confentemeat. fiieo loin gue le Maréchal 
dMncre c&t aDpiné > ou entretenu la guerre 
civile en France , on reconnut dans le proced 
fait à fà mémoire , qu'avant Temprifonne* 
ment duPrince de Coaàé^ Conchtni fut toû^ 
font» JTûvis qBToÊi s^àcdÂmddit avec fim AU 
teflèj, & qu*une de Tes principales applica- 
tions j c*étoic d'empêcher que la MafToa dt 
Guile ae devint trop poiiSinte. Au&roians^ 
nous que les Ducs de Guife, de Mayenne i 
dïpernon , & les autres Seigneurs Kez à 
ceux - ci ? furent les^ plus grands ennemis du 
JMiwâchal d*Ancre. fi aima mieorfâ&efortfr 
de la Baftille le Duc d'Angoulême bcau-fireré 
du Prince de Candé > ôc engager la Reine 
tnére i lui confier le commandement de 
r Armée du Roi^ que de foixBrir le Duccfe 
Guife dans un pofte trop avantageux 6c trop 
^levé. 

Pour ce quleftdieâ chargeafirdes^ ènploÎTj 
on ne peut pas nier que Conchini n*ien ait ôté 
i ceux qui fe dédaroient fes ennemis^ & qu'il 
n^ai^^avancé fes amis &c fesr cratures. Si c*eft 
li un crime dfËtar j il ftat couper déformai» 
la téte à tous îesFavoris, à tous les Miniftres, 
à tous ceux qui ont du crédit à li Cour. Cbft 
lincétrangeaefûrdrc àla y&dté, que dbs genf 
éloignent ou privent des emplois par de baf- 
fes intrigues , & fouvent par de noires ca- 
lomnies ceux qui fervent « ou quipouroient 
Ifervi&utQmnentla patrie: mais comment rem* 
gécbereL-vous 7 Le Rince doit fe tenir fUr 

les 
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iergardes, examiaer tout arec atteiid^ Se 
gnràr lui-mtei» ccuk qui ladienc de le iur** 
prendre. Ouand la Galigaï fiât totoiiogéc fi«î 
•cet article ^lle parut fermer la bouche à fe& 
Juges. J'aickerihé k$iH€éi^OMs dMt^ 
tump de gêmy dît - rffc i dtméA ntiff mm^^ 
cm profit. Si fat refê de» fftftns m certahces 
rwmtres ^ la Rme vwê m^m antoit domé 

crû Savoir ref4 de F orgelet de ceux jwr /ak y&w 
^if de mm creéf y firett-cem fujet légitime de 
me t9»Bda9fmerï T&utef ieflktme^ de^UCowr dm^ 
éefft'-^B^ ian^ fil&ti0aÉi^ 7^f^ 

paffer de P arlent à Rome^ à Fiere^ce : efi^ cm 
0n crime défendm fat les kkil yaè acheté da^ 

cens 

e le Cardinal de JoieuJjt^ke^irBm^X^^ 
\rty trmver à redire ? 

L'àccufation for la tnort dte ProuirâUe aflof» 
éné daa$ kvsHe à^Attàen», éts^pÊM-êm te 
plus Ipécieufe. LeDuc de LonguevUle & le> 
Prince die Ccmde ctt avoient fait grand brnk 
<bns toute lia France; lleneàpméémàk^vittmê . 
imnîftAes Se éms 1er dédifmMio&s* de» md^sirià^ 
contenu. L'Avocat General Servifi y dk-o© , ^ 
avoiia on jour à fes amis que W d^)ofit!ioiî« fî^'^* 
tomxe, ^Maréchale d'Aneieétoimtiiîwl»^^^^ f;; 
& ridicules. iS^xJ^^f^ j ajoutent ce Magiftrat, * * 
Ât cmdarfmérent fur une de fes lettres a Jinê 
^orK Elle P]( e xboft on a fe venger dt^Frm» . 
^lle^ eelni^etahmt^HfaJ^J^ iâ 
lettre fut m indice que la Galigdi awit ewfarP 
dam cette a&ion crtmmeUe* qitel^TribMai 
du monde condamne^t«eft tetgenr^temwt 
lUr un pareil indice? Exhorter oit hommâ \ 
* fc 
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^ fe reflèntir du chagrin qu'un autre lui a fait* 
eft-ce Texhorter à tuer ion ennemi ? Ne fe 
venge-t-on des gens qu'en les alËtlfinaot ? Il 
eft vrai que toUte la ville d'AnaiAs crut que 
le Maréchal d'Ancre étoit Pauteur de la mort 
de Prouviile. Mgis outre que le foupçon des 
h^itaiis d'Amiens irriter contre Conchini qui 
les tiraitôit d'une manière trop haute & trop 
imperieufe , & qui leur avoir fait de grandes . 
laénaces , n'étoic pas ua témoignage iuffî* 
fint^ il paroiflbit p9X les déportions des -gens 
interrogez fur Taffaire de Prouviile , que le 
Maréchal d'Ancre n 'avoir pas commandé 
qu'on i'aflàffinât. Il vouloit feulement qu'on 
pttiiit Prouviile par quelqu'affix>nt Se par 
quelque mauvais^ traitement j de Tinjure 
que Conchini croioit avoir reçuë de lui. 
Le Maréchal d'Ancré trouva fort mauvais 
qu'on eût iâtt évader Taflaffin. Mais en-- 
fin fuppofons que la mort de Prouviile , lui 
doive être juftement imputée. Y avoit-il 
là de quoi faire le procès à la mémoire^ de 
quoi dégrader de nobleflfe le fils d'un Ma- 
réchal de France, de quoi condamner fa 
veuve à mourir iiir. un echafiàut , de quoi 
ordonner que le coiçs feroit bruléenfuice» & 
les cendres jettées au vent? L'avocat Gé- 
néral Servin avoit honte que le Parlement 
de Paris qui ne fait mourir pêrfonne fur. 
des accufàtions de forcellerie^ & qui les 
regarde avec raifon comme des folies & des 
extriavagances> eut condamné une Marécha- 
le-4e France en qualité de forciére. Ser* 
vin cherchoit à fauver l'honneur de fa Com- 
pagoie ; Et tout ce qu'il aU^uoit^ en prou- 

: voit 
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voit encore mieux la corruption & Tittiquité. tâi^i 
& te Parlement de Paris , n'a pas condamné • 
teGaligaï for ici accufittioûs de fartilege in- 
tentées concr'elle, a ne deroit pas ordooncaf 
que le corps fut brûle après <jue la técc en fe- 

Lûmes, dit fipit bien le i>ucde.Rohan,// La Mà- 

faire le frocés à la Maréchale d:j^hfm, p9urfro^ rcchale 
ûter des dépouilles du mari & de la femme. Il d'Ancte 
y eut tMt ^ folUcimhns iUicifes , & tant eftcon- 
nwies extraordinop^es pmr la conduire fur T éch4j . jJ^^'^J^, 
faut y quatt jour de P exécution , le peuple de 
taris changea fa haine m pitié. On diloit ^^js^ohm* 
Voxé&t des Jugôs de la parc de Roi, qu'il ne £, j. ' 
croioit pas la vie en feureté à moins qu'on ne tmmhm 
ik mourir la Gakgaï. Si cela eft, Luines doit pour l'Hi^ 
paflèr pour te pkis deteftable caionaniateur qui>^^^ 
fut jamais. Quelle peinture avoit-il ftice de^''^»^- 
cette pauvre femme > pour perfuader à Louïs 
que fa vie n'étoit pas en fureté tant que la Ga- 
Hgaï feroit au monde ? .Si le Roi n'avoir pa« 
de fi mauvaifes impreffions/Favarice, ksini« 

Eoftures, les bas artifices de Luines ont caufé 
i mort du Maréchal 6c de la ^Vkrédule d'An^ 
cre. Sont-ce donc tà les premiers pas que cet 
homme a faits pour s'avancer à la dignité de 
Connétable de France? Rendons ici juftice à 
Deikndesun des deuxRapporteursduprocés. 
Il ne voulut jamais opiner à la mort d'une Da- Vittorh 
mçy dont il connoiffoit l'innocence. Courtin-^'" 




balTade de Venife pour fon fils , qu'on lui avoit j^f ' ^ 
refufée peu de temps aupaMiraot * . Quelques* 
- Tom. IL part. 2. . L 1 uns 
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'^*7i uns des Juges crurent qu'il fiiiBfoit decon-^ 
^'î^f^* damner la Galigaï au banniflèment & à une 
Biftoria^ amende; Mais les follidcation&& les intrigiues 
^dlU. Luines entrainéreat l&plus grand nombre. 
X. 11. Outre qu'il vouloir avoir la confifcaiion , il 
161 étoit bien-aife que le Maréchal & la Marécha- 
" . ' le d'Ancre fuifent décUrez impies & forciers. 
Cek lui femrit à confirmer le Roi dans fon 
averfion pour Marie de Medicis •> & dans le 
deHèin de ne rappeUer point auprès de lui une 
mâre> dont les plus inâmes confidens étoient 
convaincus de ibrtilége, de Judaïfme, & des 
impiétez les plus abominables. On dit que la 
Galigaï fe voiant condamnée^ dit qu'elle étoic 
ISernard gro&. Cette pauvre femme vomoit gagner 
aificire du tems, dans refperance que la fureur de fes 
rfe Louis ennemis fe ralientiroit , & que la Reine fa 
xiii. inaitreitre obtiendroit peut-être quelque choie 
^' en faveur d'une perfonne qu'elle avoit aimée 
dez fon enfance. Vousn'yfenfezpaSy,Madame, 
dit quelqu'un des Juges à la Maréchale, vous 
^ez déclaté yste votrê maràn^a pwnt cùwhé avec 
*vous dépits deux ans. ^^ue croira le monde 5 x'// 
^fi vrai que vous foiez grojfs ï Cela fit rentrer 
la Galigaï en elle-même. Sans attendre la 
vifite des (âges-femmes , elle demeura d'ac«> 
• cord du menfonge que le defir de prolonger 
la vie lui avoit fiât avancer , fans avoir aûèZi 
réfléchi fur ce qu'eUe avoit dit à fes Juges. 
L'Arrêt du Parlement fut prononcé &exé- 
. cuté le 8. Juillet. Jamais il n'y eut une û 
grande affluence de monde à la Grève. La 
Maréchale d'Ancre but le calice dans toute 
fon amertume: on ne lui épargna rien de Tin- 

fSunie du fupplice. Elle fut tnûnéc dans ua 

tom« 
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^mbereau comme la plus grande mali^idlrice i6ij. 
du monde. Sa coûftance fuc li beile^ li Chré- GrafnonJ. 
tienne que fes plus grands ennemis ladmiré- ^ft^^*^^ 
rent. Quand elle fuc fur l'échaftaut, elle fit ^^PjÇ 
de fortes proteAacioas qu'elle mouroit iano* Z^* * 
cence des crimes pour lefquels fes Juges Ta- Bernard 
voient condamnée. Le peuple fut touché de niftoirt 
l'entendre remercier Dieu avec beaucoup de de Unis 
ferveur & d'humilité> de ce que ùl providen^ X/I/. 
ce l'avoic d^ouillée des grandeurs du mon* U l. 
de, dont elle n'avoir pas fait bon ufage, & 
t de ce qu'il lui acordoic la grâce de fouffirir une 
mort plus glorieufe & plus conforme à celle 
de Jefus - Chrift 5 que fes péchez ne le méiri- 
toient. Elle n'omit aucune des pratiques de 
dévotion ordinaires à ceux de ià religion. Sa 
pieté & fa reiignation à la volonté de Dieu 
attendrirent cou 5 les fpedateurs: & ces Pari- 
fîens furieux , qui avoient traité le corps du 
Maréchal d'Àncre avec tant de barbarie & . 
d'inhumanités verférent des larmes à la mort 
de là veuve. Ils oublioien des imprécations 
dont ils avoient chaigé & la femme 5c le mari 
deux mois auparavant. On dit que la Maré^ 
chale aiant apperçu à îa Grève quelqu'un de 
la maifon du Chancelier de Silleri> elle Tap- 
pella pour le prier de dire au Chancelier» 
qu'elle lui^emandoit pardon des mauvais of- 
fices qu'elle lui avoit rendus auprès de laRei- - 
nemere. Sicel^eftj Tadion ell digne d'une 
Dame qui meurt aveq des fentimens Chré* 
tiens. Ne feroît - ce point auflfi un bruit que 
le Chancelier & le Commandeur de Silleri fon ' 
frere^ auroient fait courir exprés ? Ces Mefl 

fieurs cherchoient à couvrir la honte de leur . 

La der- 
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H I S T O I R E D E ^ 

l^îî dernière dilgrace. Le monde paroiflbit aHèz 
perluadé que Marie de Medicis avoit eu rai- 
fon de punir Pinfidélicé da.CluoQeUer an lut 
' ôtant lès feainr. Le Conmiaiideur de SUlet i 
aiant été excraordinairement envoie à Madrid 
à la follicicacion du Maréchal d'Ancre j qui 
s'im^inoit que ViUeroi^ tiwerfeit fous tnaîa 
la conclufion du double mariage, le Com- 
mandeur de concert avec le Chancelier foa 
lia une «miigue pour d^KHiiller la Rei* 
jie mère de toute Ion autorités en fsàSmt efpe« 
rer au Duc de Lerme & aux autres Miniftres 
du Roi d'Efpagne , que le crédit de la jeune 
J^eine aupnenteroit ^ à mefure que c^i de 
Marie de Medicis diminneroit. Quoiqu'il ea 
Ibit de cette circonftance de la mort de la 
>^réchale d'Ancre >. ks £cruputes ôc les re- 
•mclKds d'une fyaamc mourante > & dans un 
état où chacun fe reproche ce qu'il a fait de 
moins criminel, ne iont pas une juftification 
pour le Chancelier de SiUeri. Ladrakttfe& 
Ilmtegrité ne foxcot jamais fts vertu âvcri* 
tes. 

Voila comme Leonora Caligaï finit par la 
main dufioareau* Son corps Ait bffttlé>&k$ 

cendres en furent jettéesau vent. Elle n'étoit 
pas d'une naifiànce 11 honnête que Conchini 



SiriMe- 45a/igaï ne fût aucreft»s confidemble à Fho^ 
ntarie ff-rence. Mais on prétend que le pere de la Ma* 
condite. réchale d'Ancre ô'appelloit Doê, & qu'il n'en 
^'"^^^•décendoitpas. Aiant amiae quelque bien, 
iTéil ^ ™^ de ië fti» déclarer iffii de fan- 

r cienne famille (ksGa/:gai\ & d'obtenir le droit 

^ d'en prendre le nom & lea aime&^ quoi qu'il 

fut 
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LOUIS XIII. LIV.X. 797 

fik véritablemeat d'une fore b^flë origine. La 1617m 
Galigaï fans aucune di&inâionde flaiflàiice, 
<te beauté, & d'efprit, fut mifc en qualité de 
Dame d'atour auprès de Marie de Medicis, 
encore PrincelTe de Florence. Cctîc créature 
«ut^^i'adreliè de s'infinuer œUemcat éms Tef- 
prit de iMarie de Medids , qu'elle la tourna 
toujours comme il lui plut: Son arrogance 
êi' ion a;varice la rendirent odieufe dans. la 
Courte Fnma. -Conditni fe plaignoit lui^ 
même des manières hautes & impericufes de 
ia femme ^ Et la Galigai de Ton côté accufoit 
Ion mari d'oiftieil & de préfômption. Le 
Maréchal d'Ancre paroiflbit cependant avoir 
de la déférence & de grands égards pour une • 
perfonne à laquelle il étoic uniquement rede» 
vabie de ùl haute étevàtion. XI ialloit bien 
qu'il en ufât de la forte. Dex qu'il s'étoit 
brouillé avec fa femme; Et cela lui arriva plus 
dHine fois , la Reine mere le rqgardbit de 
mauvais ceii , ûl Majefté le mtnaçoit d'une 
prochaine difgrace. Je ne fai s'il n'y avoit 
point en certaines rencontres delà collufion 
entre le mari & la femme, ils pafoiffi»^ 
vivre dans une mefintdligence ouverte. Con- 
chini fe lioit au Prince de Condc j & la Ga- 
ligaï demeuroit toujours l'intime confidente 
de Marie de Medicis. Leur (ils unique fut * 
enfermé quelque temps dans le château de 
Nantes. On 1 en Uûflà fortir enfin. Le jeune 
Gonchini fe retira dans fon païs 9 dcû mou- 
rut de la pefte à Florence Vm 1631. On dit journal 
qu'il y jouïflbit encore de quatorze mille écus ^af 
de rente. Son pere & ia mere y racheterent/^^/^'^rr*» 

leur bien qu'ils aboient beaucoup CQgagé. Le 

L 1 3 Ma- 

I r Digilizeo by GoOgle 



79^ HISTOIRE DE 
f6ij. Maréchal d'Ancre pretendoit que fon patri- 
moine valloic bien cent mille écus. La fa* 
mille des Gonchini n'écoic donc pas G mépris > 
fable. Elle finie dans ce jeune homme qui le 
faifoit eiiimer par fes bonnes qualitez. 
^^ffç Limes obtint bien - tôt ce qu'il £>iihaitoit 
complai-^vec tant d'ardeur. Le Roi loi donna la con- 
ikace du âfcation de tout ce que le Maréchal & la Ma- 
Gpxde réçhale d'Ancre poflèdoient en France &c en 
des ItaUe. Par ime nouvelle Jurisprudence» le 
Seaux Parlement de Paris déclara que cous les biens 
pour q^ç Conchini & fa femme avoient hors du 
Luiûcs. j^oiaume, étoient confifquez au profit du 
Roi> comme provenans des deniers tirez da 
Gr^won^.^hrefor de fa Majefté, Du Vair Garde des 
Hîfima- Seaux s'oppofà d'abord au don que le Roi 
fim 64/^faifoit à fon Favori» des fiefs acquis en Fran* 
IU.L.ILCQ par le Marçchal d'Ancre. Ce Magiftrat 
foutenoit que félon les loix ils croient reiinis 
au domaine du Roi, ôcpar confequent ina- 
, liènahles. Le relus que du Vair fit quelque 
temps de féeller les lettres que Luines avoit 
obtenues» parut digne de la probité du Garde 
des Seaux» & tout le monde l'en eitimoit da^ 
vantage. Heureux s'il ne fè fut point démenti. 
Du Vair fe laiffa tenter par le riche Evêché 
' de Liûeuxque le Favori lui prefenu. Ceux 
* qui avoient loué du Vair» fe mocquerentidors 
de lui tout publiquement. Il eft bmme aujji 
bien que les autres y difoient les railleurs. JLa 
vertu de ce museau Cato» »^ejl fat à l épreuve 
d^m bénéfice de fuarantje ou embuante mille li^ 
^es de rente. Cette complaiiànce baflè 6ç 
intereflëe fut une fletriflure à la réputation 
que le Carde des Seaux s'étoit acquife. Il 

avoit 
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avoit fouflfèrt fa difgrace précédente avec une itfiyî 
grandeur d'ame tout à fait rare. Content de 
pafler le refte de (es jours dans la retraite^ il 
lit difficulté de reprendre les Seaux, & de 
s'expofer encore aux orages de la Cour. La 
récompenfe qui fit fuocomber (on auftére 
vertu , ne lui convenoit en aucune manière. 
Un Magiftrat imbu des maximes feveres des 
Parlemens de France^ qui prêchent &ns ceflè 
réxaâj? obièrvatioh des anciens canons^ Se 

Îui crient contre les di/penfes abufives du 
^ape, devoit-il prendre à la fin de fes jours 
un Evêché, dont il toucha feulement le reve* 

nu j liuis faire jamais aucune fonâion Epifco- 
pale? ' ' 

L'illuftre & incomparable Préfident de^/i^f^i^ 
. Thou n'eut pas le déplaiiir de voir l'injuftepréfi- 
Arrêt du Parlement de Paris, où il tenoit un dent de 
rang fi confiderable, par fa dignité 5 par laThou. 
nobleflè de ik Maifon y & par lès grandes & 
rares qualitez. Il étoit mort le 7. jour de 
Mai d'une colique longue & violente qui lui 
caufe la gangrène dans les entrailles. Sa char- 
ge de Grand-Maître de la Bibliothèque du Roi 
fut confèrvée à fbn fils. M. de Thou donna 
le foin de la fienne au favan t M. du Pui. C'eft 
dommage qu'elle ne fubfiAe pas tout entière^ 
& qu'on en ait ièparé les manufcrits> &c une 
partie des livres les plus curieux, llavoitmis ' 
dans fon teflament une claufe pour prévenir ^ 
^ la, diftradion d'une Bibliothèque i^ormée avec 
tant de foin, de dépeniè> & d'application. 
,Mais les précautions de M. de Thou ont été ^ 
inutiles. La belle Hiftoire qu'il a écrite de 
tout ce qui eft arrivé de plus confîflerable 

dans 
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éms^ le moode depuis la inort du Roi Fmft* 
^oi^ I. ft3ffques MX dernières années AiRegt^ 
^d'Henri I V. fera un monument éternel de la 
profonde érudition, de la protnté, &dela 
dmiture de ce grand homme^ qu'on doit re- 
garder comme le dernier des feonff & véfttaK 
bles Hiftoriens f^ançoi^. . 
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